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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE    XXXV. 

Pu  poëme  didactique  an  i6*  siècle:  les  ahèittes , 
V agriculture ,  la  navigation.  Part  poétique,  les 
vers  à  soie  j  la  chasse,  la  physique,  etc. 

JLes  Grecs  ^  qui^  dans  les  arts  de  rimagination  ^ 
laissèrent  si  peu  de  formes  à  inventer  après  eux> 
ne  manquèrent  pas  d'ajouter^,à  tous  les  genres  de 
poésie  qui  ont  pour  objet,  et  en  quelque  sorte 
pour  matière  y  la  narration  et  l'action  y  un  autre 
genre  dont  Tinstruction  est  lessence,  et  qui  se  pro- 
posant^ dans  ses,  différentes  espèces,  d'enseigner 
tout  ce  qui  peut  s'apprendre,  enseigne ,  par  la  poé- 
sie, la  poésie  elle-même.  Ainsi,  l'antique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers,  les  saisons  et  les  jours 
propres  à  chacun  des  travaux  champêlres  (i)j 
ainsi,  Aratus,  médecin,  grammairien  et  poète, 


^  Tout  ce  chapitre  >  le  suivant  et  le  commencement  du 
xxxvii»,  sont  de  M.  Ginguenë. 
(i)  Hesiodi  Opéra  et  Dies. 
ÎX.  t 
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mît  en  vers,  à  Tinvitation  du  roi  de  Macédoine, 
Antigone ,  ce  qiie  le  Cnidien  Eudoxe  avait  écrit 
«n  prose  sur  les  phénomènes  célestes  (i).  Ainsi, 
encore  dans  des  temps  postérieurs,  Oppien  de  Gî- 
licie  composait  àRome,  et  dédiait  à  Tun  des  mons- 
tres couronnés  qui  déshonorèrent  le  plus  l'Empire, 
à  Caracalla,  son  poème  de  la  chasse ,  celui  de  la 
pêche  y  et  un  troisième,  plus  long  que  les  autres,' 
<jui  n  est  pas  venu  jusquà  nous,  sur  la  chasse  des 
oiseaux  à  la  glu  (2).  L'empereur  en  fut  si  content, 
qu'il  fit  compter  au  poète  un  écu  d'or  pouf  cha- 
que vers  ;  et  il  y  en  avait,  dit-on ,  vingt  mille  (3). 
Qui  sait  combien  il  y  en  aurait  eu  de  plus,  si  le 
poète  avait  prévu  que  telle  eût  été  sa  récompense? 

Les  Latins,  qui  empruntèrent  presque  tout  des  * 
Grecs ,  ne  leur  abandonnèrent  point  ce  fleuron  de 
la  couronne  poétique.' Lucrèce  mit  en  beaux  vers 
la  mauvaise  physique  d'Epicure  (4)  ;  mais  il  grava 
les  principes  et  les  éloges  de  la  philosophie,  en 
traits  sublimes  que  le  temps  ne  peut  effacer. 
Virgile  le  surpassa ,  lui  et  tous  les  poètes  didac- 
tiques grecs  et  latins,  dans  ses  admirables  Géor-- 
gîques.  Horace  dicta ,  en  se  jouant  et  sous  ktbrme 
libre  d'une  épître,  les  règles  de  Vart  poêtujue^  et 


(1)  Arati  Phœnomena, 

(2)-  I.  Cjnegetica;  2.  Halicuticai  3.  fxeutica* 

(5)  Le  Quadrio ,  t.  vi ,  p.  gp. 

(4)  De  rerum  naturel 
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sur-tout  les  lois  les  plus  délicates  de  cet  art,  celles 
du  gpût.  Enfin,  dans  ce  même  siècle  qu  oh  appela 
le  Siècle  dijéuguste,  parce  que  Auguste  en  recueillit 
les  fruits,  Manilius  expliqua,  dans  ses  Astrono- 
miques, tous  les  secrets  de  la  science  des  astres , 
et  malheureusement  toutes  ses  erreurs. 

loes  Italiens  du  16®  siècle,  émules  des  Grecs  et 
des  Latins  dans  1  épopée  et  dans  la  poésie  drama- 
tique, ne  négligèrent  point  ce  genre  plus  sévère; 
ils  surent  y  plier  leur  langue  flexible,  et  appri- 
rent des  anciens  à  adoucir  Tautorité  du  genre ,  par 
les  grâces  du  st^^le  et  par  les  charmes  de  Tinven-^ 
tion.  Un  poète  célèbre,  mais  qui  dédaigna  d  écrire 
eo  langue  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la 
poésie  didactique  des  Latins  dans  ses  trois  poèmes  » 
Tun  sur  Fart  même  de  faire  des  vers,  l'autre  sur 
1  éducation  et  les  travaux  du  ver  à  soie ,  le  troi- 
stèOf^surle  jeu  des  Achecs  (1).  Nous  reviendrons 
bientôt  sur  ces  poèmes  et  leur  auteur,  quand  nous 
parLeroBS  des  poètes  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
dans  U  poésie  latine.  Mais  celui  qui  fit  enlendre  Id 
premier,  en  vers  italiens,  les  [iMréceptes  dun  art 
(|uekoaque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
de  Ras  monde  et  à'Oreste,  le  Florentin  Mueelai. 

Son  joli  poème  des  Abeilles  ne  contient  qu'un 
peu  pkis  de  i^ilk  vers,  et  nest,  en  plus  grande 


•  [\)Poeticorum.Bombycum,  Scacchia,ludus.Cesj^oëme!à 
parurent  ensemble  en  1527. 
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partie  y  quune  imitation  du  4*li^re  des  Géot'^ 
giques;  mais  c'était  déjà  beaucoup  que  de  tenter 
cette  entreprise;  et  rhooneur  est  dû,  dans  tous 
Jes  arts ,  à  ceux  qui  osent  les  premiers.  Le  jRa- 
celai  traite^  comme  Virgile^  du  lieu  qu^il  con- 
vient de  choisir  pour  placer  les  ruches,  des  herbes 
et  des  fleurs  que  préfèrent  les  abeilles ,  de  la  ma- 
nière de  les  gouverner,  et  de  celle  dont  elles  se 
gouvernent,  de  leurs  ingénieux  ouvrages  ,  de  leurs 
maladies,  de  leurs  combats,  de  la  récolte  de  leur 
miel ,  de  Fart  de  renouveler  les  essaims ,  sans 
même  oublier  la  recette  imaginaire  qui  fait  éclore 
des  abeilles  du  sang  corrompu  d^un  taureau. 

Il  ne  s'attache  cependant  pas  servilement  à  son 
modèle;  il  ajoute  des  d^ails  intéressans ,  qui  don- 
nent à  ce  qu'il  emprunte  une  couleur  qui  lui  est 
propre^  Sans  introduire  de  véritables  épisodes  dans 
un  poème  trop  court,  et  où  U  avait  à  dire  trop  de 
choses  appartenant  à  la  branche  d'économie  ru- 
rale qu'il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodique- 
menty  tantôt  une  comparaison  nouvelle,  tantôt 
une  courte  description.  Il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  point  dans  Virgile ,  et  il 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'imagination 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons ,  en- 
nemis jurés  des  abeilles;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut ,  le  soir,  placer  une  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule.  «  Revenez^ 
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dit^l^  quelques  heures  après,  vous  verrez  tout  le 
dessous  de  ce  vase  jonché  de  morts ,  spectacle  qui 
paraîtrait  horrible  au  grand  sage  de  Samos  (i)!  » 
^  De  ce  rapprochpment  imprévu  qui  fait  sourire 
l'esprit ,  il  passç  à  une  comparaison  neuve ,  aussi 
naturellement  que  poétiquement  exprimée,  et 
qu'on  attendait  aussi  peu*  «  Ainsi,  dans  un  vaste 
et  antique  navire  (2)  fabriqué  par  le  peuple  de 
Ligurie ,  si  par  quelqu'accident  inopiné  le  feu 
prend  à  la  poudre  chargée  de  nitre,  tout  son  mal- 
heureux équipage  est  brûlé  de  diverses  manières. 
A  Tun  c'est  la  poitrine,  à  l'autre  le  cou  qui  est  en^- 
porté ,.  à  d'autres  ce  sont  les  jambes  ou  les  bras*. 
L'un  reste  sans  tête ,  l'autre  laisse  échapper  de  ses 
entrailles  les  viscères  où  s'élaborent  les  alimens  ;. 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits 
par  le  feu.^  » 

On  reconnaît  là  le  poëte  à  qui  les  plus  légers 
rapports  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  les 
plus  étrangers  les  uns  aux  autres^  et  qui  tire 
de  cet  éloigneménl  môme,  le  plaisir,  mêlé  de  sur- 
prise 9  que  fait  leur  rapprochement.  En  voici  un 
autre  exemple  moins  heureux,  parce  que  la  dis«-^ 


;t 


(1)  Fjrtbagore ,  qui.  regardait  comme  une  impiété  d^ 
donner  la  mort  à  quelque  animal  que  ce  fût. 

(2)  Corne  quando  luia  vasta  antica  nave, 
Fabbricata  dalpopol  di  Ligurla,  etc. 

-        (¥,:826^eto^), 
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proportion  est  Irap  grande  et  les  images  trop  gi- 
gantesques. Il  parle  du  soin  qu  il  a  pris  de  con- 
naître tous  les  membres  et  les  plus  petites  par- 
ties du  corps  des  Abeilles.  Il  a  employé  pour  cette 
étude ,  et  il  conseille  d'employer,  comme  lui ,  un 
de  CCS  miroirs  brillanset  concaves ,  dans  lesquels  la 
petite  figure  d'un  enfant,  à  peine  sorti  du  sein  ma-»- 
ternel ,  parait  un  énorme  colosse ,  tel  que  celui  du 
soleil  qui  était  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes  (i), 
ou  tel  encore  que  celui  que  voulut  fabriquer  l'ar- 
chitecte Dinocrate^  pour  représenter  la  noble  image 
d'Alexandre  sur  les  flancs  du  superbe  mont  Athos. 
kTu  verras  se  grossir  ainsi  l'image  réfléchie  par  le 
métal  concave,  au  point  que  l'abeille  te  paraîtra 
un  dragon ,  ou  un  autre  des  monstres  que  la  Lybie 
nourrit  ;  tu  pourras  voir,  comme  je  l'ai  vu ,  les  or- 
ganes articulés  du  dedans  et  du  dehors,  les  bras, 
les  pieds  ^  les  mains ,  les  ailes ,  le6  vertèbres ,  la 
trompe ,  semblable  à  celle  des  élépfaans  de  llnde^ 
dont  ils  se  sentent  pour  rouler  sur  l'herbe  cou- 
verte de  rosée  et  pour  prendre  leurs  petits.  )r 
Tout  cela  est  neuf  et  ingénieux  ;  le  dernier  trcrit 
même  ne  passe  point  la  mesure;  mais  la  com- 
paraison des  deux  colosses  renverse  toutes  les 
bornes  que  Timaginalion  doit  se  prescrire,  si  elle 
veut  être  approuvée  par  le  goût. 

On  voit,  dès  le  début  du  poème,  ce  qu'il  y  a  de 

(0  V.  977  et  suiv/ 
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poétique  daoa  rimaginalion  et  dans  le  style  de^ 
lauteur.  Il  sVdresse  aux  abeilles  mêmes ^  qu  il  ap- 
pelle agréablement  dans  sa  langue ,  comme  noua 
se  le  pourrions  pas  faire  dans  la  nôtre  : 

F^erginette  caste  ^ 
f^aghe  angelette  dette  erbose  rive» 

fcrallai^ydit-îl^chanter  vosdons  dans  desrunesécla? 
tantes  9  lorsque  je  fus  surpris  par  le  sommeil  aux 
premiers  rayons  da  jour;  un  chœur  d êtres   de 
votre  espèce  m  apparut,  et  de  cet  organe  qui  re- 
cueille le  miel,  j'entendis  sortir  une  voix  claire  qui 
articulait  ces  mots  :  ce  Esprit  qui  nous  es  favorable  ^ 
puisque  après  quinze  cents  ans  tu  te  plais  à  faire  re« 
naitrè  Timage  de  nos  inclinations  et  de  nos  tra- 
vaux (i),fuîslesrimesetleurretentissemenlsonore^ 
tu  sais  queFimage  de  la  voix  qui  répond  du  creux 
des  rochers  où  Echafait  sa  demeure,  fut  toujours, 
ennemîedenotreempirejtusaisqueceltenymphe^ 
changée  en  rocher,  inventa  les  premières  rimes;: 
tu  sais  encore  qu  aucune  abeiHe  ne  peut  habiter  où< 

(i)  O  spirlo  amico,  che  dopo  milV  anni 
E  cinque  cento ,  rinovar  ti  place 
E  le  nostne  fatiche ,  e  i  nos  tri  studj, 
Fuggi  U  rime  fi'l  rimkombar  sonore. 

(V.  8,etc.> 

D  dit  depuis  quinte  cents  ans,  temps  qui  s'était  écoule^ 
depuis  Virgile,  qui  avait  le  premier  chanté  les  abeilles,  dan». 
fe  4«  lir.  de  ses  Géorgiques. 
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elle  habile  y  à  cause  de  son  importune  et  imparfaite 
loquacité  (i).))EHe  dît,  déposa  en  Ire  miîs  lèvres  un 
rayon  de  miel  le  plus  doux,  et  s'envola  galment 
vers  les  cieux.  Inspiré  par  un  tel  oracle,. je  ne 
craindrai  donc  pas  de  chanter  vos  louanges  en  vers 
toscans ,  libres  du  joug  de  la  rime.  »  C'est  là 
qu'il  en  voulait  venir  ;  il  voulait  dire  simplement 
qu'il  allait  chanter  le^  abeilles  en  vers  non  rimes, 
sciolti.  Pouvait- il  le  dire  plus  ingénieusement? 

C'est  au  Trissinay'Son  9xn\  y  qu'il  dédia  son 
poème,  avec  les  expressions  de  Tadmiration  la  plus 
vraie,  et  dans  un  style,  il  faut  le  dire,  beaucoup 
meilleur  que  celui  du  Trissino  (2).  «Sans  toi ,  lui 
dit- il ,  mon  esprit  ne  fit  jamais  rien  d'élevé  ni  de 
grand  ;^veç  toi  j'entendrai  le  murmure  de  mes 
abeilles  mon  ter  .jusqu'aux  cieux,  et  résonner  parnû 
les  sphèreSnO  toi,  le  plus  illustre  honneur  de  notre 
ègeî  mets  quelque  temps  à  l'écart,  par  amitié  pou^r 
moi,  la  pourpre  royale  et  le  cothurne  tragique  de 

(i) Per  l'importuna 

Ed  imperfétto  suo  parlât  loquace* 

II  appelle  cette  loquacité  imparfaite ^  parce  que  Te'chanQ» 
repète  que  Ie&  dernières  syllabes  des  mots. 

{1)  E  tu  Trissino-,  onor  del  bel  paese- 

Ch'Adige  bagna ,  il  Po  ,  Nettuno  e  VAlpi 
Chiudon,  deh  porgile  tue  dot  te  orecchie 
MVwnil $uon  dette  forate  canne,  etc. 

(V.  54  et  sniY^..) 
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la  plaintive  Sophonisbe^  etcegrandBélisaire^  qui, 
repoussant  les  Goths^  mit  THespérie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qui ,  assis  dans  une  verte 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu'arrose 
une  mousseuse  et  claire  fontaine,  va  chanter  les 
abeilles  de  son  jardin  rempli  de  fleurs;  viens  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d'où 
sortent  des  paroles  plus  douces  que  le  plus  doux 
miel!  etc.  » 

Le  Trissino  paya  cette  dédicace  flatteuse  par 
les  soins  qu'il  prit  pour  la  perfection  et  la  publica- 
tion du  poème  de  son  ami ,  enlevé  subitement  par 
la  mort  avant  d'y  avoir  pu  mettre  la  dernière  main. 
heRucelai,  commenous  Favons  dit  dans  sa  Vie  (  i  )  , 
composa  ses  Abeilles  Abus  le  château  Saint-Ange, 
dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  ou  châtelain 
par  son  parent,. le  pape  Clément  VII.  Il  l'avait 
achevé,  a^nsi  que  sa  tragédie  àiOreste;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ouvrage  n'était  encore  en  état  de  paraître 
lorsqu'il  mourut.  Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  fit 
appeler  Palla  Rucelai ,  son  frère ,  et  lui  dit  que 
n ayant  point  d'autres  ehfans  que  ceux  de  son  gé- 
nie, il  les  lui  recommandait  en  mourant,  princi- 
palement ses  Abeilles.  Elles  sont  finies,  lui  dit-il, 
maïs  cependant  encore  imparfaites.  Je  les  voulais 
revoir  et  corriger  avec  notre  cher  ym^/wo^  lorsqu'il 


0}  T.  YI;p.47^ 
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serait  de  retour  de  son  ambassade  deV  enise«  Jeleslui 
avaîs  deslioéas  et  dédiées  ;  je  te  prie  de  les  lui  re- 
metbre  ou  de  les  lui  envoyer ,  quand  tu  jugeras  le 
moment  favorable^  pour  quU  puisse  les  revoir  et 
les  corriger  à  ma  place.  Si  son  goût ,  qui  est  si  par-r 
fait^  ne  s  y  oppose  pas>  fais-les  imprimer ,  publie-» 
les^  et  sur  -  tout  ne  crains  rien  pour  elles ,  si  elle^ 
ont  obtenu lapprobation d un  si  grand faômm^*  » 

Palla  exécuta  l'ordre  de  son  frère  ;  c'est  lui-- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Trissino,  en  lui  envoyant  le  poème  de$. 
abeilles  (i);  et  le  Trissino  remplit  sans  doute  c^ 
devoir  aivec  d'autant  plus  de  zèle^  que  la  perfection 
d'un  poème  où  il  était  tant  loué,  importait,  pour 
ainsi  dire,  à  sa  propre  gloire  autant  qWà  celle  de 
l'auteur^ 

Nous  avoi)s  vu  précédemment  le  Florentin  AUi'^ 
marmi  briller  parmi  \^s  poètes  épiques  (2) ,  tragi-* 
ques  (3)^  et  vfïhmB  comiques  (4)  de  son  temps  ;  ce 
n'étaient-là  que  les  titres  secondaires  de  sa  gloire» 
Le  premier  de  tous  est  son  poème  de  la  Colti^fa-- 
lione  ,  ou  deVAgrieuUw^i  c'est  celui  qui  le  met 


(i)  Elle  est  ordînairement  imprimée  en  tête  de  l'ou- 
vrage. Palla  Rucelai  a  M.  Giovan  Giorgio  Trissino.  Fi- 
renze,  12  gennajo  iSSg. 

(2)  T.  V,  p.  i5  et  suiv, 

(5)  T.  VI,  p.  64,  etc. 

(4)  Ibid* ,  p.  307. 
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au  aombre  des  poètes  du  premier  rang.  II  le  com- 
posa ^  comme  tous  ses  autres  ouvrages  ^  en  France  y 
pendant  son  exil ,  lorsqu'il  y  trouvait  un  noble 
asile  sous  la  protection  de  François  I*''.  La  plu^ 
belle  édition  qui  en  existe  est  la  première  ^  faite 
sous  ses  yeux,  à  Paris ,  parle  célèbre  typographe 
Robert  Etienne  (i).  Elle  est  dédiée  au  roi  son 
bienfaiteur  (a),  à  qui  il  devait  un  sort  aussi  doux 
qu'il  puisse  y  en  avoir  dans  l'exil  pour  un  homme 
qui  aime  sa  patrie.  ^ 

La  Coltivazione  est  un  des  poèmes  les  plus 
vantés  qui  existe  dans  la  langue  italienne;  mais  ce 
n'est  pas  un  de  ceux  qu'on  lit  le  plus  ;  Taustérité 
du  sujet  en  est  sans  doute  la  cause.  La  pureté ,  l'é- 
légance du  style,  les  ornemens  que  l'auteur  y  a  su 
répandre ,  sans  le  trop  surcharger ,  devraient  ce- 
pendant lui  obtenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lec- 
teurs. Us  le  devraient  sur- tout  en  France ,  ne  fût-ce 
que  pour  les  fréquens  éloges  que  Ton  y  trouve , 
tanbH  -de  Tun  de  ses  roiç  dont  elle  se  glorifie  le 


(i)  i546.t  petit  în-4*  ^  édition  très-rare  y  très-rechercliée^ 
et  presque  hors  de  prix  en  Italie. 

(2)  Le  titre  porte  le  nom  du  roi  :  Al  Christianissimo  r» 
Francesco  primo }  mais  Tépitre  dédicatoire  est  adressée  à 
]V1»«  la  dauphine  ,  cette  Catherine  de  Médicis  qui  devînt 
si  fatale  à  la  France  sous  les  règnes  suivans ,  mais  dont  on 
concevait  alors  d'autres  espérances.  C'est  par  elle  ^ue  le 
poète  vent  que  son  ouvrage  soit  présenté  au  roi. 
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plu«,  et  tantôt  d'elle-même,  de  cette  terre  heu- 
reuse et  hospitalière  pour  qui  tous  les  étrangers 
auxquels  elle  a  ouvert  son  sein ,  n  ont  pas  eu  la 
même  justice  que  VAlamannL 

Il  ne  se  proposa  pas  seulement  d'imiter  les  Géor^ 
giques  de  Virgile ,  il  mit  aussi  à  contribution  Ce- 
lumelle,  dans  son  beau  Traité  de  l'agriculture (i\ 
le  poème  de  Lucrèce,  De  la  nature  des  choses ^ 
Pline  le  naturaliste ,  et  les  Questions  naturelles  de 
Sénèque.  Il  y.  ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
fournissaientles  procédés  de  lagriculture  moderne, 
alors  peu  avancée  en  France ,  mais  qui  Tétait  da- 
vantage en  Toscane  et  en  Lombardie.  Il  partagea 
en  six  livres  ces  riches  matériaux ,  les  distribua  avec 
ordre ,  et  les  embellit  avec  sagesse;  en  sorte  que  ce 
n'est  pas  uniquement  pour  la  langue  et  pour  les 
beautés  poétiques  qu'il  renferme  que  ce  poème  est 
précieux,  c'est  aussi  comme  un  bon  ouvrage  sup' 
l'agriculture ,  où  se  trouve  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
possédait  alors  de  cette  science  utile,  disons  mieux, 
de  ce  premier  des  arts. 

Après  avoir  annoncé  son  sujet,  et  fait,  4  l'imi- 
tation de  Virgile ,  une  invocation  aux  Muses ,  une 
autre  aux  dieux  champêtres  et  à  toutes  les  divinités 
qui  protégeaient,  selon  la  croyance,  ou  plutôt  selon 
la  poésie  des  anciens ,  quelque  partie  de  l'art  qu'it 


(i)  Dere  rusticâ^  lib.  XIL 
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ra  chanter  j  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué  Fran- 
çois I«',  connue  Virgile  invoque  Auguste,  mais* 
avec  une  flatterie  moins  exagérée  et  moins  basse, 
le  poète  donne ,  dans  son  premier  livre ,  des  règles 
générales  sur  le  temps  de  Tannée  où  doivent  com- 
mencer les  travaux ,  sur  la  température  et  l'air  de 
vent  qu'il  faut  choisir ,  sur  les  soins  qu'exige  la 
terre  labourable,  et  ceux  qu'on  doit  donner  aux 
prairies  mêmes  pour  qu'elles  produisent  abon- 
damment. Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails 
sur  le  labourage ,  sur  l'art  de  semer ,  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  grains  et  les  divers  légumes. 
Avant  de  commencer  ses  leçons  sur  la  culture  de 
1^  vigne  etdesautresarbres,ils'arrêtepouradresser 
à  Vénus  une  imitation  de  la  belle  prière  de  Lu- 
crèce, prière ,  il  le  faut  avouer,  mieux  placée  au 
commencement  du  poëme  De  la  nature  des  choses, 
qu  elle  ne  l'est  ici.  Il  traite  de  la  vigne  ,  puis  des 
arbres ,  ensuite  des  troupeaux ,  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de.  la  France ,  que  termine  celui  de 
son  roi. 

Dans  le  second  livre ,  il  annonce  qu'il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troupeaux.  Il  commence 
par  la  coupe  des  foins,  et  vient  ensuite  à  la  moisson 
proprement  dite,  et  à  tous  les  soins  qu'il  faut  pren- 
dre du  blé ,  tant  avant  qu'il  soit  dans  la  grange, 
que  lorsqu'il  y  est  ramassé.  Tous  ces  travaux  ne 
sufiisent  pas  au  cultivateur  ;  bien  d'autres  l'ap- 
pellent   en£ore«   Geci  amène  un  épisode  sur  le 


i4  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

siècle  d'or^  où  la  terre  produisait  sans  culture  (i), 
et  sur  les  âges  suivans  ^  dans  lesquels  les  hpinmes 
condamnés  au  travail  furent  dispersés  sur  la  terre* 
Alors  des  soins  pénibles  et  divers  leur  furent 
imposés  y  selon  qu'ils  occupaient  Tune  ou  l'autre 
des  zones  qui  la  partagent  ;  chaque  climat  ^  chaque 
saison  eut  les  siens  :  les  maladies  et  les  vices , 
pires  encore ,  infectèrent  la  race  humaine.  Puisque 
sa  destinée  est  de  souffrir  y  elle  doit  s'y  soumettre^ 
dit  le  poète  y  et  surtout  prévenir  ou  tempérer  par 
le  travail  même  les  autres  maux  auxquels  elle  est 
condamnée  par  les  dieux  (2). 

(1)  Non  soleva  il  Bifolco  innanzi  a  Giove 

Con  l'aratro  impiagar  le  piagge  e  i  colU,  etc. 

Cette  description  de  Fâge  d'or  et  des  autres  âges  est  1  eu 
grande  partie ,  imitée  d'Ovide  ; 

Jpsa  quoque  immums,  rastroque  intacta,  nec  ulUs 
Saucia  vomeribus ,  per  se  dabat  omnia  tellus,  efc. 

(Metamorph.  9 1. 1.) 

(2)  Uauteur  finit  ce  long  épisode,  qui  a  plus  de  cent 
soixante  vers,  en  proposant  pour  exemple  d'une  vie  active-* 
ment  et  glorieusement  employée»  celle  du  roi  François  I*', 
sans  cesse  occupé  a  diriger  les  travaux  de  la  guerre  ou  à 
enrichir  son  intelligence  des  savantes  leçons  des  Muses  y  à 
reformer  les  lois ,  à  terminer  les  procès ,  ou  à  consulter  la 
mémoire  des  anciens  temps. 

Cosï  meno  a  passar  naggreva  il  tempo  ; 
Cosî  dopo  il  morir  si  resta  in  vita , 
E  pià  caro  al  Fattor  si  torna  in  cielo, 

(GoUiraz.  ;  I.  IL) 
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Reprenant  ensuite  ses  leçons  ^  âpres  quelque^ 
particularités  sur  la  culture  de  la  vigne  ^  il  arrive 
au  soin  des  grands  troupeaux  ^  des  bœufs  ^  des 
taureaux  y  des  vaches  et  des  génisses ,  du  cheval , 
de  Fane  ^  du  mulet.  Il  se  complaît  sur-tout^  comme 
font  fait  tous  les  poètes  géorgiques  ^  dans  b  des*^ 
cription  du  cheval  ^  des  beautés  qui  lui  sont  parti- 
cidîères ,  et  de  8e$  qualités  utiles  et  brillantes.  Le 
courage  estune  des  plus  précieuses.  Il  faut  qu'il  soit 
sans  crainte  au  m  ilieu  du  fracas  des  armes  et  des 

• 

explosions  de  la  poudre  j  de  là  nait  un  morceau 
;épisodique  sur  Tinvention  alors  récente  de  la  pou-^ 
dre  et  des  armes  à  feu ,  par  lequel  ce  livre  est  ter- 
miné- 
Lie  troisième  ouvre  par  la  vendange.  Les  opé- 
rations qu'elle  exige  ,  les  précautions  à  prendre  ^ 
Tappareil  joyeux  de  la  vendange  même  ^  les  diffé- 
rentes manières  de  faire  le  vin  ^  tout  est  décrit 
^vec  exactitude ,  et  toujours  poétiquement.  L  éloge 
de  Bacchus  (i) ,  son  éducation  ^  ses  conquêtes  ^ 
ses  bienfaits ,  son  culte ,  forment  ensuite  un 
épisode  qui  conduit  naturellement  des  louanges 
du  dieu  du  vin  à  celles  du  vin  même ,  du  secours 

• 

dont  il  est  pour  Tbomme  ^  et  des  plaisirs  qu'il  lui 
proeure*  Le  poëte  enseigne  ensuite  Fart  de  con« 

(i)  Ofamoso  guerrier,  di  Giore^gUo^ 
Il  cui  divino  çrior,  etCr 


i6  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

server  les  raisins ,  celui  de  cultiver,  de  cueillir  et 
de  garder  les  autres  fruits  ;  puis  il  revient  aux  tra- 
vaux que  deoiande  la  terre  pendant  la  dernière 
partie  de  l'automne  y  au  labourage ,  aux  semailles , 
soit  des  grains ,  soit  de  toutes  les  plantes  qui  se 
sèment  avant  l'hiver  ,  et  qui  toutes  exigent  des 
attentions  et  des  précautions  particulières. 

Les  travaux  de  l'hiver  remplissent  le  quatrième 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s'occuper, 
liAlàmanni  n'oublie  pas  le  premier  achat  des  bes- 
tiaux, leur  renouvellement,  la  surveillance  et  la 
nourriture  des  abeilles,  retenues  dans  leurs  ruches 
par  la  rigueur  de  la  saison ,  etc.  Dans  les  momens 
où  le  cultivateur  n'a  rien  de  pressant  qui  l'appelle', 
il  lui  recommande  de  parcourir  son  domaine, 
d'examiner  de  nouveau  ce  qui  peut  l'améliorer  et 
en  augmenter  le  produit.  Du  soin  qu'on  doit  avoir 
d'entr^tei^ir  ses  clôtures  et  ses  limites ,  il  passe  à 
celui  de  se  garantir  des  voisins  incommodes  et 
d'humeur  litigieuse.  Plus  d'un  propriétaire  3  dit- il, 
fut  contraint,  par  les  usurpations  d'un  voisin  avide, 
i  s*exiler  et  à  porter  dans  les  pays  lointains  ses 
dieux  pénates  ;  ce  qui  Lui  sert  de  transition  pour 
ahiener  un  épisode  intéressant  ^ur  les  émigrationis 
anciennes  et  modernes,  et  particulièrement  sur 
celles  qui  avaient  alors  dépeuplé  l'Italie,  et  qui  dis- 
persaient dans  la  Gaule,  dans  l'Ibérie  et  sur  les 
bords  du  ïlhin,  la  race  italienne,  en  plus  grand 
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nombre^  dit-il  y  quHl  n'en  restait  dans  le  malheu- 
reux pays  où  elletfvait  pris  naissance  (i). 

Revenu  à  son  sujet ,  il  traite  de  l'entretien  et  de 
^exploitation  d'un  dotnaine  champêtre.  La  cons- 
truction d'tme  maison  rurale^  de  la  ferme  et  de 
ses  dépendances^  Foccupe  ensuite  ;  puis  le  choix 
des  domestiques  et  des  agens  que  le  cultivateur- 
propriétaire  doit  employer,  depuis  l'économe  jus- 
qu'au garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
point,  ce  qui  parait  un  peu  rigide,  quoique  Vir- 
gile ait  donné  le  même  conseil  (^)»  il  ne  veut  point 
que  ces  divers  agens ,  sous  prétexte  d'observer  les 
jours  de  fêtes ,  se  livrent  à  une  entière  oisiveté^  ou 
à  de  vains  plaisirs;  il  finit  ce  livre  par  Fénuméra- 
tion  des  différentes  manières  dont  on  peut  les  oc- 
cuper ces  jours-là,  et  toutes  les  fois  que,  soit  le 
mauvais  temps,  soit  toute  autre  cause  leur  inter^ 
dit  le^  travaux  des  champs. 

Xie  cinquième  est  consacré  à  la  culture  deè  jardins. 


(1)      E  che  il  Gallo  terren,  ribero  el  Reno 
DelV  lîalica  gente  ha  maggior  parte 
Che  VinfeUce  nido  oy'  ella  nacque» 

{1)  Frigidus  agricolatn  si  (/uando  continet  imber, 
Multa  forent  quùs  mox  cœlo  properanda  sereno, 

Matwrare  datur. • 

Quippe  etiamjestis  quœdatn  exercere  diebus 
Fas  et  jura  si  nunt;  rivas  dedueere  nuUa 
Relligio  vetuit,  c(c. 

XX.  a 
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Il  commence  par  une  invocation  poétique  k  \eut 
dieu ,  suivie  d'une  autre  au  roi  de  France*  Le  poète 
le  loue  du  soin-  qu'il  prenait  lui*méme  de  ses  jar- 
dins,  et  fait  une  énuqiératioii  descriptive  des  beau- 
tés de  la  nature  et^de  Fart  qu9  renfermaient  les  jat-» 
dins  et  le  palais  de  Fontainebleau.  Il  embrasse  dans 
ce  livre  toutes  les  parties  du  jardinage.  Ce  qu  il  dit 
de  la  variété  des  productions  qui. naissent  dans  les 
différens  climats ,  le  conduit  à  celle  qui  règne  parmi 
les  animaux  et  même  parmi  les  hommes.  Ce  ne  sont 
point  les  climats  et  les  pays  seulement  qui  fobtces 
différences  :  sans  quoi  les  Grecs,  autrefois  si  ingé- 
nieux et  si  libres^nesefaient  pas  des  esclaves  abrutis 
souslejoug  çluTartai;'e;lesRomains,sivertueuxet  sî 
grands  au  temps  d^  Scipipns,  des  Gâtons  et  desBru- 
tus,  ne  se  seraient  pas  avilis  et  dépravés  comme  ils  le 
firent  sous  un  SylU,  un  Marins  et  un  César  (i); 
enfin  la  belle  Toscane  ne  serait  pas  en  proie  à  tous 
les  yicpâf  et  fi  tous  les  maux  qui  la  déchirent ,  et  la 

(i)  L'onorato  terren  ch'ancor  soggiace 
Al  chiaro  Attioo  ciel,  Tantica  Sparla , 
Il  Corintico  sert,  Messene  ed  Argo 
E  mille  altri  con  lor,  chefur  già  tali. 
Non  con  tanta  ifilià ,  con  tanta  dogUa , 
Con  lor  tanto  disnorjenuto  il  collo 
S  Otto  il  Tartaro  giogoçyrian  tanti  anni; 
Ne  in  quelfamoso  nido  in  cui  da  prima 
Quei  grandi  Scipion»  CamilU  e  Bruti 
Nacquer  con  tanto  amor,  sarian  dappoi 
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tnoderne  Italie^  toute  entière ,  ne  subirait  pas  le 
même  sort.  Aprçs  avoir  comparé  à  cette  agita- 
tion et  à  ces  troubles  Tétat  heureux  de  la  France 
sous  le  règne  de  François  I^^  ^  état  qui  cependant 
à  cette  époque  aurait  dû  faire  moins  d*envie^  il  re- 
vient à  la  culture  des  jardins^  aux  qualités ,  aux 
connaissances  que  doit  avoir  le  jardinier^  et  il  pres- 
crit successivement  les  règles  à  suivre  pour  semer^ 
élever  et  cueillir  à  propos  les  légumes  ^  les  fleurs 
et  les  fruits» 

Le  sixième  livre ,  moins  long  que  les  autres^ 
roule  tout  entier  sur  les  jours  bons  ou  mauvais 
qu'il  faut  savoir  choisir,  sur  les  temps  fâcheux  ou 
propices,  sur  les  astres  et  leurs  influences  iavo- 
râbles  ou  contraires,  enfin  sur  tous  les  objets  dont 
on  peut  tirer  des  pronostics  pour  les  travaux  cbam- 
pétre$«ljes  préjugés  anciens  et  modernes  sur  cette 
matière  ^  y  sont  mêlés  à  des  observations  justes. 
Si  ce  livre  n  était  pas  annoncé,  dès  le  commence- 
ment du  poème,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auquel  lauteur,  après 
lavoir  fait ,  n  aurait  pu  assigner  une  place.  Il  pa- 


Lo  spièiatq  d'Arpin,  Cçsare  et  Silla 
yenuti  a  insqnguinar  le  patrie  leggî,  etc. 

Toat  ce  rootcèau  est  de  la  plus  belle  poésie ,  et  de  la 
plus  grande  éloquence-,  et  Ton  en  .trouvé  un ^rand  nom- 
bre d'aussi  beaux  ;  répandus  dans  tout  ce  poëme. 
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ralt  ne  tenir  à  rien;  il  n^a  ni  prologue ^  ni  épi- 
logue^ ni  épisode  quelconque;  il  commence  brus- 
quement par  le  choix  des  jours  ^  et  finit  de  même 
par  les  présages  qu'on  peut  tirer,  pour  les  change-* 
mens  de  temps ,  du  chant,  du  vol  ^  et  des  différentes 
habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre,  écrit  d'ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  autres,  est  le  seul  qui 
manque  de  ces  sortes  d  embellissemens.  On  a 
vu  l'attention  que  Fauteur  a  prise  de  les  distri- 
buer dans  le  reste  du  poème.  Je  voudrais  doqner, 
par  un  morceau  de  quelque  étendue,  une  idée  du 
^  talent  qu'il  a  mis  dans  cette  partie  importante  dejk 
poésie  didactique,  de  la  manière  dont  il  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  du  sujet,  de  l'abondance  et  de  la  fa- 
cilité de  son  style,  toujours  clair,  nombreux  et 
plein  d'images.  J'essaierai  de  traduire,  en  l'abré- 
geant, le  long  éloge  épisodique  de  François  V^  et 
de  la  France,  qui  est  à  la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  des  champs  ,  il  s'ar- 
rête, et  se  demande  dans  quel  pays  le  cultivateur 
peut  actuellement  goûter  ainsi,  avec  sécurité  et 
avec  joie ,  le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  «  Ce 
n'est  plus,  dit-il ,  dans  le  beau  pays  d'où  je  suis 
exilé,  ce  n'est  plus  dans  ma  chère  Italie;  depuis 
qne  vos  drapeaux ,  6  grand  roi,  s'en  sont  éloignés, 
die  est  plongée  dans  le  deuil  i  et  livrée  aux  hor- 
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reurs  de  la  guerre  (i  ).  Plus  de  sûreté  dans  les  cam- 
pagnes pour  les  laboureurs  ni  pour  les  bergers. 
Quç  le  villageois  italien  fuie  donc  désormais  son 
antique  demeure  {2),  qu'il  passe  les  Alpes,  qu  il  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  France  ^  qu  il  repose  en 
sûreté  à  lombre  de  vos  ailes,  et  sous labri  de  votre 
Empire.  S'il  ne  trouve  pas  ici  un  soleil  aussi  chaud, 
un  ciel  aussi  pur,  s'il  ne  voit  pas  ces  vertes  collines 
de  la  Toscane,  où  Pallas  et  Pomone  ont  leur  plus 
belle  demeure;  s'il  ne  voit  pas  ces  citronniers,  ces 
lauriers,  ces  myrtes  qui  couvrent  les  campagnes 
de  Parthenope;  s'il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  ni 
les  rivages  du  Benaco  (5)  et  de  mille  autres  lacs  ; 
ni  l'ombrage,  ni  les  parfums,  ni  les  agréables  ro- 
chers (1  scogli  ii/i»e/M)  qu'environne  et  vient  baigner 
la  merde  Ligurie,  ni  les  vertes  prairies  et  les  vastes 
plaines  que  leP6,  TAdda,  le  Tesin  arrosent  et  cou- 
vrent de  flçurs  (4);  il  y  verra  des  campagnes  décou- 

(1)  Je  dois  remarquer  que  VAlamanni  ne  parle  pas  seu« 
lement  ici  en  courtisan  ,  mais  comme  un  homme  qui  avait 
été  y  à  Florence  sa  patrie  >  da  parti  que  François  1*'  avait 
promis  de  soutenir,  et  qui  avait  succombé  dès  que  Tarmce 
de  ce  roi  avait^repaasé  les  Alpes,  (f^o/ez  la  Notice  sur  sa 
vie ,  t.  V,  p.  20.) 

(a)    '  Fuggasi  lunge  ornai  dal  seggio  antico 
Ulialico  vîttofi,  trapassi  l'Alpi,  etc. 

(5)  Le  lac  de  Gaf^-f^. 

(4)  Allusion  aux  irngations  fécondantes  que  Toa  lire  de 
ces  fleuves  dans  toute  la  Lombardîe. 
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vertes  et  fécondes,  qui  s  étendent  sans  fin  jusqu'à 
fatiguer  les  regards,  où  le  bon  laboureur  daigne  à 
peine  se  séparer  de  son  voisin  par  une  fosse  étroite 
ou  par  une  pierre;  il  verra  de  charmantes  collines , 
d  une  pente  si  douce  et  sî  agréable,  isé parées  délicieu^ 
sèment  par  de  si  clairs  ruisseaux  et  de  si  sombres 
vallées,  qu'elles  forceraient  de  s'arrêter  le  voya- 
geur le  plus  empressé.  Combien  né  verra-t-it 
pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  environnées,  au 
milieud'une  vaste  plaine,  non  de  montagnes  arides 
ou  de  rochers  escarpées,  mais  de  douces  campa- 
gnes, et  de  plages  rîantésî.,* 

«  Peut-être  avouerat-il  encore  avec  surprise  que 
Baccfaus,  oubliant  Lesbos,  RUodes  et  la  Crète,  y 
donne  à  sa  dou<:e  liqueur  une  saveur  et  des  par^ 
fums  qu'envierait  l'antique  Falerne.  Combien  de 
fleuves  limpides,  paisibles  et  secouraliles,  ne  verra- 
t-il  pas  couler,  sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce ,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  do 
voir  que  ces  riches  fardeaux  osent  lutter  contre  ses 
ondes,  et  remonter  son  cours  î,..  Mais  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  encore,  il  n'y  verra  point  de  vo- 
lontés divisées,  ni  de  désirs  avides ,  ni  1  aveugle  am- 
bition de  dominer,  qui  détruit  ailleurs  la  vertu  ,  la 
pitié,  l'honneur  et  la  foi...  Il  verra  le  peuple  rempli 
d'amour  et  d'un  véritable  esprit  de  paix;  les  sei- 
'gneurs  les  plus  riches  unis  par  l'amitié;  le  bas 
peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord  ;  chacun 
çQnservant  son  bien  ^  sans  violer  ççlui  c[es  autres^  m 
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L*auteur  amène  ensuite  son  villageois  italien  dans 
le  palais  denos  rois.  Il  lui  fait  voir  avec  admiration 
les  princesses  qui  embellissaient  la  famille  royale  ^ 
et  le  prince  qui  était  alors  Fespoir  de  l'Empire ,  et 
enfio^le  roi  magnanime  qui  soutenait  encore  le 
poids  du  sceptre  y  mais  qui  devait ,  dès  Tannée 
suivante  ^  le  laisser  tomber  de  sa  main  (i).  «  Il  vous 
contemplera ,  grand  roi  ^  dit  le  poète ,  comme  le 
parfait  mojdèle  des   vertus  les  plus    nobles   et 
de  tous  les  dons  du  ciel  ,  vous  dont  le  fécond 
territoire  repose  avec  sûreté  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille  y  tandis  que  tous  les  autres 
sont  plus  agités  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (â).  a  II  finit  par  des  vœux  ardens  pour 

(i)  La  Coïtivazione  fut  Imprimée  /comme  jeTai  dit,  em^ 
1546,  et  François  i^taiourut  en  i547. 
(2)  Il  intité  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce  : 

Suave  mari  magno ,  turbantibus  œquora  ventis, 
E  terrd  magnum  alterius  spcctare  laborem,  elc, 

et  il  en  fait  une  application  bardie  et  poétique ,  qui  agran« 
dit  encore  cette  image  déjà  si  grande ,  en  comparant  le  ter* 
ritoire  trapqnille  de  k  France ,  an  milieu  de  l'agitation, 
gëne'rale ,  à  cet  homme  paisible  assis  au  bord  d'une  mec 
pgitee. 

Çuasi  uom  che  veggia  in  alto  monte  assiso 
Dentro  il  cruccioso  mar  Borea  rabbioso 
Ch'  allô  scoglio  mortal  percuote  un  legno,. 
Che  di  non  esser  quel  ringrazia  il  cielo^. 
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que  le  Jbonheur  de  cette  terre  sacrée ,  de  cet  asile 
de  tout  t:e  qui  est  bon.  et  glorieux  ^  soit  étemeh 
C'est  à  elle  qu'il  consacre  ses  veis  ;  c'est  pour  elle 
qu'il  a  osé  le  premier  verser  sur  les  bords  étruriens 
les  eaux  de  cette  source  divine  que  Mantwie  et 
Ascra  connurent  seules  et  dont  elles  burent  avec 
tant  de  gloire.  Mais  il  est  temps  qu'il  arrête  lessor 
de  son  coursier^  qui  prend  tant  de  plaisir -à  s'é*^ 
garer  dans  ces  douces  campagnes  ^  quil  ne  s'a- 
perçoit i?i  de  sa  fatigue  ni  de  la  sueun  dont  il  est 
couvert. 

Je  nç  sais  si  \e  me  trompe;  mais  en  relisant  ce 
morceau  ^  que  j'abrège  ici  beaucoup ,  et  qui ,  à  le 
prendre  depuis  l'éloge  de  la  vie  rustique,  n'a  pas 
moins  de  deux  cents  vers  ;  en  relisant  un  grand 
nombre  d'autres  morceaux  ou  épisodiques  ou 
tenant  au  fond  ménie  du  sujet ,  dans  lesquels 
règne  avec  une  grande  abondance  et  uiie  richesse 
vraiment  poétique  dç  style,  une  justesse  de  pen- 
sées qui  n'est  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de 
lespril  ;  en  considérant  enfin  dans  tout  ce  poème 
combien  il  offre  de  beautés  solides  et  réelles,  je 
m'étonne  qu'un  si  bel  ouvrage  soit  réduit  à  une 
sorte  de  succès  d'estime,  et  ne  soit  pas  autant  que 
d'autres  cbefs-d'çeuvre  italiens ,  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Il  devrait  être  niis  sur-tout  dans 
celles  de  la  jeunesse ,  qui  pourrait  y  étudier  sans 
danger  ni  pour  le  goût  ni  pour  les  moeurs ,  les, 
richesses  de  la  langue  italienne., 
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Tai  dît  qu'il  devrait  être  conna  principalement 
en  France  :  on  en  sait  maintenant  les  raisons  ;  il 
devrait  Fétre  d'autant  plus ,  que,  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  Tagricul- 
ture,  et  que  la  poésie  en  a  fait  un  des  principaux 
sujets  de  ses  chants  ;  il  Test  cependant  si  peu , 
que  même  les  auteurs  des  trois  poèmes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  ramener  les  esprits  sur  les  détails 
de  la  nature  champêtre,  graissent  l'avoir  ignoré 
complètement.  Tous  trois  ont  fait  d'assez  longues 
préfaces  où  ils  parlent  des  poètes  qui  ont  traité 
avant  eux  de  pareils  sujets  ;  aucun  ne  dit  rien  de 
VAlamonrùé 

Delille,  dans  le  discours  préliminaire  de  sa 
belle  traduction  des  Géorgiques ,  annonce  quV/  ne 
peut  se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  f^ir- 
gile  a  fourni  Vidée  et  le  modèle.  Mais  de  quels 
poèmes  parle-tril  ?  De  là  Maison  rustique  de  Ya- 
nières,  des  Jardins  de  Rapin,  qui  sont  en  effet  de 
l'espèce  dont  il  s'agit  ;  ensuite  des  Saisons  de 
Thompson,  qui  sont  d'une  autre  espèce,  et  àes  Sai* 
^ons  de  Saint -Lambert,  modelées  sus  celles  de 
Thompson.  Il  ne  nomme  ni  n'indique  en  aucune 
façon  la  Colti^azione  de  ÏAlamanni. 

Saint-Lambert  lui-même  ne  parle,  dans  son  dis* 
cours  préliminaire,  que  des  Géorgiques  de  f^irgile 
et  des  Géorgiques  plus  détaiUées  de  Manières;  bien 
plus,  dans  un  autre  endroit  de  ce  discours,  où  il 
ét^lit  que  la  poésie  champêtre  est  cultivée  à  deux 
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époques  différentes,  avant  que  les  sociétés  se  for- 
ment en  grands  peuples ,  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisirs  communs  dans  les  grandes 
sociétés:  a  Je  sais,  ajoute-t-il,  que  Tltalie  n'était 
pas  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  situations  lorsqu'elle 
a  donné  XAminle^  la  Philis  deSciros,  et  le  Pastor 
fido;  mais  ces  poèmes  n'ont  de  champêtre  que  le 
nom,  etc»  »  £t  pas  un  mot  du  poëme  de  ÏAla- 
mannij  composé  et  imprimé  en  France,  et  dont 
1  édition  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  là  typogra- 
phie française. 

Enfin  M.  de  Rosset,  qui  a  mis^entéte  de  son 
poëme  de  l'agriculture  un  discours  ex  pr&^ssosux 
la  poésie  géorgique ,  consacre  un  long  article  à  Hé- 
siode, un  plus  long  à  Virgile,  d'où  il  saute  brusque»- 
ment  à  Rapin  et  àVanières,  sans  paraître  soupçon- 
ner qu'aucun  autre  poète  géorgique  se  trouve  dans 
cet  intervalle.  Cela  est  siurprenant,  sans  doute;  di- 
sons même  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'ait  produit  la  poésie  moderne ,  écrit 
dans  une  langue  dont  personne  ne  conteste  la 
beauté ,  que  tout  le  monde  regarde  comme  facile , 
que  bien  des  gehs  se  dispensent  d'apprendre  parce 
qu'ils  prétendent  la  savoir ,  cela  n'est  pas  senleméni 
sut'prenant,  cela  est  encore  un  peii  honteux. 

Mais  ne  Test-il  pas  autant,  ne  l'est  «il  pas  même 
davantage  pour  les  auteurs  italiens  qui  ont  écrit 
sur  rhîstoîre  littéraire  de  leur  pays,  de  n'avoir  point 
parlé  du  poëme  didactique  qui  tient,  parmi  ceux 
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du  1 6^  siècle ,  la  première  place  après ,  les  deux 
que  ncus  venons  de  voir?  La  Nautica  de  Bernard 
dino  Baldi  occupe  ce  rang  dans  lestime.  des  con-* 
naisseurSy  et  cependant  Fontanini  ne  la  point  pla- 
cée dans  sa  Bibliothèque  italienne;  le  Quad^fo  en  a 
donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (i);  itiraboschi^  fait 
un  long  article  sur  la  vie  de  Taujteur  {2)^  et  ne 
nomme  même  pas  Tôuvrage.  Je  dirai  ce  qui  con* 
vient  ici  sur  Fauteur. et  sur  le  poème.  Ce  que  \y 
trouve  a  abord  de  remarquable,  est  que  ce  poète 
didactique ,  qui  fut  aussi  poète  bucolique  et  même 
lyrique  ^  était  sur-tout  un  savant  distingué.  Sa  prin- 
cipale étude  fut  celle  des  sciences  exactes  ;  pn  ne  sau- 
rait trop  montrer  de  tçls  exemples  aux  savans  qui 
méprisent  les  belles-lettres  et  la  poésie, parce  qu'ils 
ne  sont  que  savans, 

BernardinoBaldinaciuii  à  Urbin,  le  6  juin  i553, 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  de  Pérouse,  Doué 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  montra,  dès  ses 
premières  études,  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  une  in- 
satiable envie  d'apprendre.  Dirigé  pajr  d'habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  qu'étant  encore  au  collège,  iltra-^ 
duisit  eu  vers  italiens  les  phénomènes  d'Àr^tua^  et 
en  vers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs.  Il  s'ap« 
pliqua  ensuite  avec  la  même  ardeur  aux  mathéma-' 


(i)  T.  VI,  p.  75. 

(2)  T.  VII ,  pari,  m  ;  r^.  69  et  suiv. 
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tiques^  et  fut  envoyé  par  son  père,  en  iSyS ,  à  Tu- 
niversité  de  Padoue,  pour  étudier  en  philosopkie. 
Il  joignit  alors  à  ses  premières  études  celle  de  plu- 
sieurs langues  vivantes ^  de  Tallemand^du  français 
et  du  provençal;  soit  qu'ayant  trouvé  à  Padoue 
^e  jeunes  étudians  de  toutes  ces  nations,  il  voulût 
simplement  se  mettre  en  état  d'entendre  et  de  par- 
ler leur  langage  (i),  soit  par  la  raison  plus  noble 
qu'ayant  dès-lors  écrit  en  latin  un  TraUé  des  ma" 
chines  de  guerre  (2)  j  son  nom  se  répandit  au-delà 
des  Alpes,  et  qu'il  crût,  comme  le  ditBayle(3), 
H  qu'il  était  de  la  bienséance  de  savoir  la  langue  de 
H  ceux  dont  il  avait  acquis  l'affection.  » 

La  peste  le  chassa  de  Padoue  en  1676;  il  re- 
tourna continuer  ses  études  à  Urbin.  Il  les  suivait 
avec  un  activité  iniatigable.  Tout  le  jour  et  une 
partie  de  la  huit  y  étaient  employés  ;  et  pendant 
l'heure  des  repas ,  il  étudiait  encore.  Ce  qui  eût  suffi 
pour  en  occuper  plusieurs  autres,  n'était  que  son 
délassement.  Les  mathématiques  étaient  le  prin- 
cipal objet  de  ses  travaux ,  et  sa  réputation  y  était 
déjà  si  grande ,  que  D.  Ferrante,  ou  Ferdinand  II 
de  Gonzague,  duc  de  Guasialla,  l'appela  auprès  de 
lui  en  qualité  de  mathématicien ,  et  l'y  fixa  pajr 


(i)  Mémoires  de  Niceron,  t.  XXXIX,  p.  557. 
(2)  De  tormentis  bellicis  et  eorum  inyentorlbus^ 
(5)  Article  Baldus  (Bernardin). 
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un  traitement  avantageux  (i)  :  ce  fut  là  que  Baldl 
composa  plusieurs  sàvans  ouvrages ,  tels  qu'un 
Commentaire  sur  les  mécaniques  d'Aristote  (2) , 
un  sur  Vitruve,  en  forme  de  vocabulaire  (3) ,  et 


(i)  i58a. 

(2)  Jn  mechanica  Aristotètîs problemaîa  exerdlationes. 
Le  P.  Grassi ,  daas  sod  BaUus  redivivus,  en  cite  uae  édi« 
tion  faite  en  i582  ;  lien  a  paru  une  autre  à  Mayence ,  1621 , 
m-4* ,  a^ectd  succinctd  narratione  de  auctoris  vitd  et 
scripiis»  Cette  narration,  qui  contient  beaucoup  de  partie 
cularilës  inteVessantes  de  la  vie  de  Baldi,  consiste  en  une 
lèUre  latine  de  Fabri:^  Scarloncini,  son  contemporain. 

(5)  De  yerborum  Vitruvianorum  significatione ,  sive 
perpétuas  in  M.  Vitruvium  commentarius  ;  accedit  vita 
Fiiruyii,  eodem  Baldo  auctore,  imprimé  à  Augsbourg, 
1612  f  in-4"  9  reimprimé  sous  le  titre  de  Lexicon  Viiruyia^ 
num,  dans  l'édition  àvL  Vitruvius  j  cum  notis  yariorum, 
Elsevir,  1649»  ^^'^^^j  ^vec  an  autre  ouvrage  de  Baldi  p 
iotitolé  ScatnilU  impares  Vitruviani,  qn*il  avait  aussi  pu« 
blié  en  1612 ,  et  dans  lequel  il  donnait  une  explication  nou- 
velle d'an  passage  de  Vitruve ,  au  sujet  des  scamiîU  im^ 
pares  (ornement  d'architectnre  qui  fait  partie  des  stjlo- 
bates).  Li^yiede  Vitruye,  par  Baldi,  a  été  insérée  par  le 
marqais  iPo&ns,  dans  ses  Exercitationes  Vitruyianœ  se^ 
cundœ*  Padoae,  ^7^  y  in -.fol.  On  la  retrouve  dans  la 
bonne  édition  de  Vitruve,  donnée  à  Strasbourg  par  la 
société  typpgrapbiqoe ,  1807  j  in- 8^.  Ce  travail  de  Baldi 
sur  Vitruve,  et  un  sonnet  qu'il  adressa  a  Vespasien  de 
Gonzague^  duc  de  Sabionette,  sur  l'étude  et  Vapplication 
que  ce  prince  ûtisait  àt%  principes  du  même  auteur,  en  fai- 
sant bAtir  sa  villa  {f^oyet  ci-4tss«s,  t.  IV,  p^  107.)^  ont 
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plusieurs  autres.  Une  question"* s'est  élevée  rela- 
tivement à  cette  époque  de  la  vie  de  Baldi. 
Ferdinand  voulut-il  l'emmener  avec  lui  en  i58i , 
V  dans  un  voyage  quïl  fit  en  Espagne  ?  et  Baldi 
étant  tombé  malade  à  Milan ,  y  fut-il  recueilli  par 
S.Charles  Borromée,  oncle  de  Ferdinand,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  retourner  à  Guastalla  ?  ou  bien  ne  Ta- 
t-on  point  confondu  avec  Bernardino  Baldini  ^ 
qui  était,  comme  lui,  mathématicien  ^  philosophe 
et  poiè'te  au  service  du  duc  ,  et  qui  fut  aussi  malade 
à  cette  même  époque  ?  Tiraboschi  est  de  cette 
dernière  opinion,  qui  nés t  point  celle  des  autres 


fait  croire  à  quelques  auteurs  que  FerdÎDand  de  Gonasagae 
avait  élë  oblige  de  le  céder  à  Vespasien  ;  que  celui<**ci  Ta- 
Vait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu'il  lui  expliquât  Vitruve  y 
et  que  c'était  ce  qui  avait  fourni  à  Baldi  le  sujet  de  son 
commentaire.  iR/^zzi/c^eZ/iest  decet  avis.  (Scritt,  d'hah, 
t.  II y  part  V*  y  p.  ii8.)  D'autres  ont  prétendu  réfuter  c€ 
fait,  en  prouvant >que  Baldi  recevait,  dès  i58oy.Ies  ho-« 
Horaires  de  sa  place  auprès  de  Ferdinand  5  c'est  l'opinion 
du  P.  Irene'e  -^ffo ,  suivi  et  cite'  par  Tiraboschi,  t.  VIÏ, 
part,  in,  p.  70;  mais  ces  deux  faits  n'ont  rien  de  contrat 
dictoire.  'Les  deux  princes  e'taient  lies  par  l'amitié  comme 
par  le  sang;  ils  avaient  le  même  goût  pour  les  mathéma» 
tiques  ^  mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  BalAi  à  Vespa- 
sien ,  pendant  qu'il  en  eut  besoin  pour  expliquer  Vitruve  y 
et  les  deux  villes  de  Sabionette  et  de  Guastalla^  Tune  s%xt 
la  rive  gauthe  du  Fô,  l'autre  sur  la  droite ,  sont  ^r  voisi- 
nes ,  que  c'était  à  peine  quitter  l'une  qne  de  passer  dans 
l'autre  quelques  moi». 
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biographes  de  Baldi;  et  il  s'appuie  sur  une  lettre 
écrite  par  le  duc  lui  méme^au  sujet  deBaldini(i)i 
mais  ce  fait  n'est  d  aucun  intérêt  pour  nous. 

Le  premier  qui  apporta  un  changement  dans  la 
Vie  de  Baldi  j  depuis  qu'il  fut  étahli  dans  cette 
cour  y  fut  sa  nomination  à  Tabbaye  de  Guastalla  (2) , 
en  i586.  Il  avait  alors  33  ans  ^  et  n'avait  jamais 
songea  entrer  dans  l'état  ecclésiastique;  il  en  piit 
rhabit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qui  nçva  pas  toujours 
avècl'habitetavecle  titre,  il  prit  entièrementresprit 
de  son  nouvel  état.  Dès  ce  moment  il  s'appliqua 
tout  entier  à  l'étude  du  droit  canon ,  des  pères ,  des 
conciles ,  et  des  langues  orientales ,  sans  en  excep- 
ter l'arabe  (3)i  II  apprit  aussi  la  langue  sclavone  ; 
eBfia,ilavdiitantd'ardeur  et  d'aplitudepout  l'étude 
des  langues,  qu^il  en  possédait  jusqu'à  douze,  tant 
mortes  que  vivantes  (4)«  Les  mathématiques  l'oc- 


(i)  Tîrab.  9  ub*  sup.,  p*  71- 

(a)  Ce  nVtâit  point  une  abbaye ,  maïs  une  simple  archi- 
prêtrise.  Elle  vint  à  vaiqaer.  Ferdinand  ,  voulant  la  donner 
i^ole//,  obtînt  du  pape  que  le  chef  de  cette  église  eût  le  titre 
d'abbé  séculier ,  et  qu'il  fût  établi  un  cbapître  de  chanoi- 
nes. (P.  Ireoée  ^j^o,  Ist,  delta  città  e  ducato  di  Guas^ 

(5)  Bajie  y  article  Bern.  Baldus. 

{^)'.  Crescknbeni ,  t.  IV ,  p.  126 ,  lui  en  donne  seize  } 
mais  Finscription  gravée  sur  son  tombeau  ,  porte  littéra- 
lement :  XII  Unguarum  peritid,  encyclopœdid  et  euihjr^ 
mid insîgnito.  (Mazzuchelli ;  ub,  sup.,  p.  119O 
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cupaient  cependant  toujours  j  il  écrivit  alors  cû 
italien  la  vie  du  ss^vant  mathématicien  Frédéric 
Comandino ,  son  compatriote  ^  dont  il  avait  pris 
quelques  leçons  dans  sa  jeunesse.  Cette  vie  (i) 
-  lui  fit  naître  Fidée  de  composer  celles  de  tous  les 
mathématiciens  célèbres ,  depuis  Thaïes  de  Milet 
jusqu'à  Comandino  même;  Il  y  travailla  pendant 
douze  ans ,  mais  les  deux  volumes  inrfolia  qu'il 
en  avait  faits  \:i)^  sont  demeurés  inédits* 

Dans  un  voyage  et  un  séjour  assez  long  qu'il  fit 
à  Rome  y  il  obtint  le  titré  de  protonotaire  aposto- 
lique. De  retour  à  son  abbaye ,  il  y  vécut  paisi- 
blement pendant  plusieurs  années  ;  on  remarque 
ensuite  quelque  agitation  dans  sa  vie.  Il  demande 
au  duc  la  permission  de  résilier  son  abbaye  :  il  va 
souvent  de  Guastalla  à  Urbin  ;  il  retourne  à  Rome, 


(i)  Elle  est  imprimée  dans  le  Giomale  de'  Letterati  ^T/- 
talia,  t.  XIX  ,  p.  140  et  suiv.  La  date  ,  majrqu^e  à  la  fin  > 
porte  22  novembre  1587.  MazzuchelU  s'est  donc  trompé 
en  disant»  note  (10)  de  son  article»  que  ^â2f/i  IVcrivit  à 
Urbin  en  1 676 ,  après  son  retour  de  Padone  »  quand  la  peste 
l'en  eut  chassé.  Comandino  était  »  en  eflfet  »  mort  Tannée 
précédente  5  mais  d'après  cette  date  »  écrite  par  Baldi  lui» 
même,  il  n'en  écrivit  la  vie  que  depuis  sa  nomination  à  Tàb* 
baye  de  Guastalla. 

(2)  C'est  un  abrégé  de  ces  deux  volumes  qui  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  Cronica  de*  Matematici,  0  vero  EpitorM 
delV  istoria  délie  vite  loro*  la  Urbino ,  per  Antonio  Mon-* 
ticelli ,  1707,  in-4°. 
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y  séjourne  deux  ans ,  auprès  du  cardinal  Cinzio 
^Idobrandinij  qui  fait  tous  ees  efïbrts  pour  se 
Valtaclier.  A  peine  revenu  à  Guastalla  ^  il  se  rend 
à  Venise  9  oii  H  fait  imprima  plusieurs  de  ses 
t>u  vrages  ;  il  obtient  enfin  du  duc  Ferdinand  sa  re trai<- 
te  à  Urfain  ^  Sa  patrie;  mais  c'est  pour  retourner  ^  e^ 
)6i2^  à  Venise^  compKnientery  au  nom  du  duc  soa 
souverain  ,  le  nouveau  doge  Andrë  Nummo.  Par- 
Venu^  peu  de  tempsaprès^  Jiremettreson^gUse  entre 
les  mains  d'un  successeur  ^  il  espérait  jouir  de  quel* 
ques  années  de  repos ,  et  achever  à  loisir  plusieurs 
ouvrages  conlmencés;  mais  en  1617  ^  «a  rhume 
opiniâtre  ^  ou  iin  catarrhe  ^  le  conduisit  ^  après 
quarante  jours  de  souf%:o«€es  ^  eu  tombeau  (i). 

Peu  de  savans  ont  réuni  une  aussi  grande  variété 
de  connaissances  y  parce  qu  il  en  est  peu  qui  joi- 
gnent à  une  aussi  grande  étendue  de  sagacité 
d'esprit  9  une  telle  ardeur  pour  l'étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire  que  laborieuse,  «c  II  était ,  dit 
Bayle  (a) ,  fort  dévot,  non  seulement  pour  un  ma*» 
thématiâen  ^mais  pour  unliomme  d'église.  Depuis 
qu'il  fut  abbé  deGiiastalia^  Temploi  qu'il  fit  de  ses 
richesses  ne  fut  pas  moins  )ouabie  que  celui  qu'il 


(1)  Le  17  ooldbra.  Daos  ion  ifpita|ièie^  dont  j'«i  ^rlé 
ci'deseas ,  on  a  fait  w&m  faute  ^  a  pu  tronq»er  sur  la  date 
de  sa  mett;  or  la  «r»i»fo«ë  deas  cUfires  roaiaws^  et  m% 
UDxcvii ,  au  iieu  da  irt>csvti. 

•  •  •  * 

(2)  Vhisuptk.   ' 

IX.  * 
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faisait  de  son  temps.  II  était  généreux '^  charitable  i 
d'une  grande  simplicité  de  mœurs  ^  et  cependant 
magnifique  ;  son  église  et  plusieurs  autres  temples 
furent  embellis  à  ses  frais ,  d'autels  ^  de  statues  et 
de  riches  omemens.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  tout  genre  et  sur  toutes  sortes  de  sujets  f 
qui  n'ont  pas  tous  été  imprimés.  Crescimbenij  qui 
avait  écrit  sa  vie  y  dit  les  avoir  vus  tous  y  et  en  avoir 
compté  près  de  cent  (i).  Mazzuchelli  en  cite 
vingt  imprimés  et  vingt-huit  restés  manuscrits  (3); 
mais  il  ne  compte  quecomme  un  seul  ouvrage,  un  re- 
cueil publié  en  1690^  qui  en  contient  plusieurs  (3) , 
et  en tr  autres  le  poème  de  la  Nautica  ,  qui  nous 
a  donné  occasion  de  nous  occuper  de  son  auteur. 
Crescimbeni  met  ce  poème  au  nombre  de  ceux 
que  Bernardiiio  Baldi  produisit    dans   un  âge 

(i)  Loco  cit. 

(2)  C'est  le  nombre  même  que  lui  attribue  son  epîtapbe 
rapportée  ub.  sup.  On  y  lit  :  Ingenii  monumentis  xlvhi 
relîctis.  Outre  les  ouvrages  cxXés  ci-dessus ,  on  remarque , 
dans  la  liste  des  imprimes  ,  plusieurs  traitas  de  mécanique, 
traduits  du  grec,  avec  des  notes ,  quelques  autres  ouvrages 
savans5  et  parmi  ceux  qui  sont  purçment  littéraires  etpoé- 
tiqaes  ^  un  petit  recueil  intitule  //  Lauro,  Scherzo  giova^ 
nile,  production  de  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  dont 
je  parlerai  en  traitant  de  la  poe'sie  lyrique. 

(5)  Ce  Recueil ,  imprime'  à  Venise  y  in-4^  9  est  intitulé 
f^^rsi  e  prose  Ai  Monsig,  Bernardino  Baldi  da  Urbino 
ahbate  di  GuastaUa  ,  contient  \   i<»  en  vers  :  La  Nautica 
FE^loghe  miste,  isonetti  romani,  le  rinvs  varie,  la  fa-' 


P ITALIE,  cHAï>.  XXX Vi  55 

ïnÙT  (i);  i)  se  trompe  :  ce  fut  une  des  première» 
productions  de  sa  Jeunesse.  Baltli  \q  dit  posiiive- 
ment  lui  même  à  la  fin  de  son  poème.  «  Cest  là, 
dît-il^  tout  ce  que  j'ai  pu  écrire  et  rassembWï^  sur 
cet  art  audacieux,  lorsque,  la  joqe  à  peine  couverte 
encore  des  premières  fleurs  de  Tàge,  je  passais  les 
jours,  sur  les  bords  du  fleuve  paternel,  dans  le 
doBX  loisir  des  Muses  (2)v  »  II  composa  donc  la 
Nautica,  ainsi  que  ses  églogues,  dont  la  dernière 
sur- tout  est  un  des  modèles  du  genre  (3) ,  et  pres- 


\   •■ 


\ola  diLeandro  di  Museo;  2**  en  prose  :  t/n  Dialogo,  délia 
dignitii,  Varciero  overo  deïlafeUcità  dcl  principe,  Dialogo, 
la  descrizione  dèl  Palazzo  d*Vrbino ,  vertio  uépohgi, 

(i)  Après  avoir  parle'  aun  smUe  pclîl  Recueil  {il  Lauro)p 
Jans  lequel  il  dit  que  l'auteur  montrait  déjà  qu'il  savait 
jdindfe  le  goût  des  modernes  au  jugement  des  anciens  >  il 
iajoute  :  Ma  molto  pià  lofece  dipoi  nelle  aUre  poésie,  che 
produsse  in  età  matura^  trà  le  quali  la  Nauiica>scritta  irt 
yersiscioUi,  etc.  (T.  IV',  p.  126.) 

(2)  Quèst*  è  (jUarttô  ne  scrissi  e'nsième  accolsiy 
Mentre  a  pena  vestilo  anco  la  guancia 
De*  primijior^là  sovra  il patrio fiume, 
Ne  Voîio  de  lé  lUuse  i  di  trahea.  ^  . 

(Nautica  y  Itb.  IV^  su'i  fine.) 

(5)  Cette  defnfèïieëglogac>  intitulée  Ceho,  ofOrtù, 
Ait  Petite  avlmt  la  Nàuiica,  ou  au  ntoins  lorsque  l'auteur 
y  travaillait  encore  >  cotnm«  le  prouve  ces  vers  de  la  fin  î 

Sï  dicea  seco  iïpovero  Celeo. ........ 
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que  toutes  ses  poésies,  avant  d'être  envoyé  à  Tu- 
îiiversitë  de  Padoue,  c'est  à  dire  avant  l'àge  de 
vingt  ans,  Rîeti  n'y  ressemble  cependant  aux  pi^e- 
ihîèrSf  es$àis  d'un  jeune  homme;  tout  y  sent  la  ma- 
turité. 

Dans  ses  quatre  livres ,  écrits  en  i^ersi  scialtij 
l'auteur  traite  de  tout  ce  qui  regarde  l'art  de  cons- 
truire un  vaisseau ,  de  le  conduire  sur  les  mers, 
dans  le  calme  et  dans  la  tempête  ;  des  connais- 
sances nécessaires  au  navigateur,  dés  pays  où  il 
doit  aller  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et  de  commerce;  en  un  mot, 
de  la  navigation  dans  toutes  ses  parties,  telles  du 
moins  qu'elles  étaient  au  temps  où  il  écrivait.  Il  se 
borne  sagement  à  ce  que  son  titre  annonce,  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  poëme  tout  ce  qui  s'est 
paisse  sur  la  mer,  et  même  sur  la  terre  (i).  La  na- 

Quand'  io  ,  cui  men  di  lui  Votio  non  spiace, 
Per  non  perder  il  tempo,  a  dir  m'accinsi, 
«  Corne  industre  nocchier  quel  legno  Jbrmi , 
«  Che  de*  guidar  per  non  segnate  \ne. 

Ces  deux  derniers  vers  sont  les  i^eux  premiers  de  la 
Nautica. 

(i)  On  verra  peut-être  ici  une  allusion  à  un  poëme  fran- 
çdifli  4e  quelque  eélebritë,  dont  l'auteur  a  expie' ,  par  tine 
mort  funeste  y  lies  toi4s  d'une  vie  peu  digne  de  ses  talens. 
En  effet,  Iç  poëme  de  la  Navigation,  quoique  les  trois 
premiers  chants  aient  été  refondus  en  un  ,  contient  en- 
core 9  dans  ce  seul  premier  chant  ^e  la  seconde  édition , 
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vigalion  n  est  pas  un  simple  épisode  de  son  ou- 
vrage, elle  en  est  véritablement  le  sujet. 

De$  différentes  espèces  de  vaissMux  que  lindus- 
trie  et  le  l^S4[)in  créèrent,  Fauteur  déclare  d  abords 


une  foute  d'objets  qui  ne  tiennent  que  de  loin  au  sujet ,  lels 
que  la  description  de  l'ancienne  Egypte ,  les  guerres  pu* 
niques  ,  les  guerres  civiles  de  Roue  >  la  transis tiop  cl«  l'Em- 
pire roinâin ,  les  irruptions  des  b^bares  en  llalie ,  la  fa* 
mine  qui  acheva  la  ruine  dfi  (loi^ ,  et  qui  prc'cipita  la  dé- 
cadence deç  asts.  Presque  tous  les  cinq  autres  chants  sont 
charges  y  dans  la  même  proportion  y  de  pareils  accessoires  ^^ 
en  sorte  que  le  sujet  disparait  à  chaque  instant  sous  les  di- 
gressions episodiques.  C'était  cependant  bien  un  poë»^ 
didactique  qqe  M.  jplsiodBavd  avait  d'abord  compUs  fi^irf  ^ 
paisqu'ii  se  disculpe,  dans  s^n  difc^i^rs  preliR^inaire  (i** 
édit. ,  P^ris,  i8o§  ,  3  VQ|«  ij^-â**)>  dçi  repcqche  d'jr,  avoir  fait 
entrer  l'histoire  d^  1^  navigfttion,  par  l'exemple  des  poè- 
mes didactiques  les  plus  célèbres ,  où  l'on  trouve  aussi 
rhistoire  des  arts  sur  lesquels  ils  sont  écrits;  dans  lei^ 
Georgiques,  l'histoire  d  d'agriculture;  A^n^Y  An  poétique, 
celle  de  la  poésie  depuis  l'origine  des  aocutes,  etc.  ;  mais 
dans  l'Avertissement  de  sa  seconde  ^'dition  (P|Mi?i$9  i8q6|. 
I  vol.  ip<<i8<>)y  il  a&sinE)il9L  «^90  p^ëjpe ,  pour  \fi  g^re  pépie- 
ment, k  d'aigres  q,ui  ^oijt  ^pins  réellement  didactiques ,  et 
il  se  crut  au^ori^'  4  ne  pas  assigner  un  genre  déterminé  à 
son  ouvrage ,  parce  que  le  genre  des  Métamorphoses  d'O^ 
vide,  du  poème  de-Lucrice ,  et  de  ceux  de  Pi>pe  et  de  Louis^ 
Racine»  ne  Test  pa).  Jç  ne  dis  point  qu'il  ak  eu  tout ,  mais 
fe  crois  poavoir  dire  que  Baidi,  qei  s'est  )»orné  i  voi^oir 
faiise  ftUff  t'Mt  de  ^  n^vig^ion  ^n  v^ri^Me  pç^ëau^didac^ 
tiq^e  y  a  eu  raison.  * 
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qu'il  laisse  à  part  les  plus  petits,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  masse  et  par  leurs  ma-rr 
^lœuyres,  peuvent  résialer  aux  flots  irrités,  fendre 
des  mers  lointaines,  et  servir  sort  au  commerce , 
soit  aux  combats.  Il  divise ,  définit  et  décrit  ces  es-* 
pèces  diverses ,  et  enseigne  à  les  construire  selon 
les  divers,  besoins.  11  s'arrêta  pai'ticulièrement  à  1^ 
çtruciure  des  galères  ou  trirèmes,  qui  étaient  en* 
çore  d'un  grand  usage  dans  les  combats  de  merv. 
Les  devoirs  et  le  cboix^d\in  bon  piloté,  la  descrîp- 
tfîon  d'un  port  sur  et  commode,  d'un  bon  chantier 
de  construction,  d'un  arsenal,  tows  ces  détails  qui 
paraissent  peu  favorables,  à  ki  poésie,  sont  cepeur 
dant  traités  d'une  manière  très- poétique.  Ils  ont 
de  curieux ,  par  euxmén^s,  qu'iJs  nous  instruisent 
de  l'çtat  où  l'art  de  construire  etxle  naviguer  était 
^lors ,  des  noms  que  Toq  donnait  aux  vaisseaux  de 
guerre  et  de  çomrnerce,  et  de  plusieurs  manœuvre^ 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui^ 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,  sansem-r. 
ploj^er  da:ns  ce  livre  aucun  épisode,  le  poète  pari- 
vient  à  ranimer,  et  à  le  parsemer  en  quelque  sorte 
çle  poésie.  Après  avoir  prescrit  de  donner  à  chaque 
espèce  de  navire  une  construction  adaptée  au  ser^r 
vice  qu on  en  attend:  (cJ[e  propose,  dil;*il,  au  cons-r 
tructeur  que  j'instruis  ^  l'imitation  d'une  sqge  mai-r 
tresse  qui,  dans  ses  merveilleqx  ouvrages,  n'em^-r 
ploie  jamais  aucuae  partie  qui  y  soit  placée  en  vain^ 
î^our  que  le  tja.ureau  courageux  fût  indomptaUi^ 
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aux  travaux  y  elle  lui  donna  un  col  et  des  flanca 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens  ;  et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égal&t  par 
âa  vitesse  l'oiseau  et  la  flèche  rapide^  elle  lui  donna 
dm  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu* 
tile.  Eh  !  ne  croj^ez*vous  pas  voir  dans  chaque  na^ 
vire  un  animal  marin  qui  traverse  ^  en  nageant ^  les 
liquides  plaines  ?  Ne  trouvez^vous  pas  (s'il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ressemblent  à  ce  petit  poisson 
qui^  se  servant  à  lui-même  de  m&l^  de  voile  ^  de 
pilote  f  de  rame  et  de  gouvernail ,  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native  (i;  ?L'homme  sage.ne 
doit  laisser  aucun  objets  quelque  vil  qu'il  soit^  sana 
l'observer.  Souvent  on  a  vu  le  plus  petit  exemple, 
ouvrir  la  route  à  de  grands  travaux.  Que  celui  qui 
refuserait  de  le  croire,  regarde  quel  fut  sur  l'esprit 
du  premier  observateur ,  Teffet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu'elle  ramène,  en  gazouillant,  la 


(i)  .  •  .  .  t  .  .  ..  Hor  che non  sembra 
Qgni  legno  a  ^^e^r  marina  helva  y 
Che  i  Uquidi  sentier  varchi  naian^o  ? 
Forse  non  è  (se  pareggiar  mi  Ucq 
Cose  sï  disUguaU)  il  picciol  pesce, 
A  le  navi  simih  ch*a  se  m^desmç 
Arbor,  yela,  riocchier,  timone  e  rema^, 
Twçorrç  Hm^rne  h  na^tiasua  çQncai 


4^     '        HISTOIRE  LITTÉRAIKE 

taison  des  fleurs.  Il  iK>ulut  icnîter  cet  exemple  ^ 
avec  de  la  fenge^  dès  feuilles  et  des  joncâ^  il  seù^^ 
briquà  d  abord  une  humble  cabane;  et  ce  premier 
essai  apprit,  avec  le  cours  des  années,  aux  ^Hilres 
bommes,  à  élever  des  toturs^,  des  palais ,  des  ampU-» 
théâtres  et  des  temples  (i).  Que  la  nature  sott  donc 
Totre  guide ,  k>rs(fue  lart  n  est  pas  né;  ou  lo  requit 
est  enfant  et  faible  encore.  » 

Le  second  Hvre  incttque  au  navigateur  quelle» 
études  il  doit  £ike,  quellies  connaissances  il  doit 
avoir.  Pbur  se  diriger  sur  les  mers ,  à  travers  leSt 
dangers  qfui  le  menacent,  il  ùnaï  qu*il  connaisseï 
parfaitement  les  astres  et  les  signes  eél%«^es  ^  les( 
mages,  les  éçueils  et  les  potls,  le  fiu&  et  le  reflut: 
de  1(1  mer^  tes  veto/ts  réguliers  et  krëguiiers  ;  lea 
signes  qui  annoncent  Fôrâge^  et  ceux  q«ti  présagent 
)e  tetout  du  beau  tettips.  Ce  livre  'est  iiM  ^i« 
coôlinue  4»  de^ri^tions,  L'atiitettri^  «nis  beaocoupi 


*-i*- 


(i)  E  chi  no*l  crçde ,  miri 

Uingegno  di  coîui  che'l  cavo.albergo 
Mira,  the'ntesse  aipàrgcletti^gU 
La  vaiga  rondiTteUa,  afi^r  che  ùddudd 
Garrutor  seco  la  stagii^n  de^Jkm^ 
Questi  difangp  pria,  difrondi  e  giuHchi^ 
Çueir  me^io  ùnkando-^  UpHmo  humiîe: 
yuguriû  fid>bricossi ,  onde  ^éon  ^îi  iinni 
J^flsser  gli  altii  pùi  d'àhnYe  al  iéièti^ 
fbrritTiMlax^zif  am^ii9êHri€Mhpj^. 
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d'art  à  les  entremêler  de  traits  poétiques  ^  qui  les 
enrkhiasMt  >  sans  trop  distraire  Tattention  du  lec- 
teur. Le  retour  du  cdme ,  qui  termiiie  cette  partie 
de  ae$  leçeos^  lui  Codtmit  ^  en  forme  d'épisode ,  un 
tableau  njdiplogique  fort  agréable;  cest  le  triom- 
pbe  de  Yéaus^  parcocurant,  après  un  orage ,  leciir- 
pire  dea  naera^  oà  elle  est  née.  Ce  poëme  ,  et  la  plu* 
part  de  ces  poâmea  didactiques  ^  sont  ^wanéa  par 
les  fictions  de  la  my  tbologie^  C'est  aux  dieuK  de 
rantîqoe  Qlympe  que  les  poietee  adressent  leurs 
invocations;  ce  sont  eiia  qutis  font  agir;  c'est  à  leur 
infl«ie»ce  qu'ils  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
sature  qui  se  panésenient  soos  leurs  fûnceasix.  En 
lisant  leurs  poèmes ,  on  les  croirait  tous  écrits 
dan»  ranciienne  Rame;  on  les  pnendrait^  du  moins 
dma  iocis  ces  morceaux  ^  qui  soot  aasez.  fiiéquens  ^ 
pour  des  traductions*  Sans  doute  ^  il  y  aurait  des 
reproches;  à  leur  en  faioe  ;  plus  s^nement  iciicore  ^ 
ils  auraient  des  escuses  à  donner  ;  mais  sans  m  en-, 
gager  ici  danis  les  ^reproches  ni  dans  les  ewuses^ 
c'est  un  fait  que  je  oie  co«teate  d'4)]ftserTer. 

H  Le  tetns  eat  enfin  wmi  où  le  poète  iktit  ex-*^ 
pHquber  comment  le  «naTigateur  pet:ri;  défendre  son 
frêle  vaisseau  /des  périls  qui  Tenvironnent ,  et  par 
quel  art  il  doit  enfin  révenir  vainqueur ,  heureu^^ 
et  chargé  de  richesses.  »  Tel  est  le  début  du  troi- 
«ième  Veifve  (ï),  et  telle  est^n  eSEet  la  matière  qu'il  ' 

^  Il         II  !■      I.       t  ■     I      I     11^  H       ■  1^1  I    II    l_       |-  Il    I  I        I    I  I    I      ■  ■  ■ 

(ï)  /?  fempù  è  giuTUx>  om€fri  çh'h  'spieghi  cerne 
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çmbrasae.  La  marche  continue  d'en  être  ferme  eC 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique,  maî« 
peu  chargé  d'omemens ,  et  de  courtes  digressions 
çn  sont  les  seuls  épisodes. Par  exemple,  si,  dans 
un  voyage  de  long  cours,  le  vaisseau  doit  être  tou* 
jours  armé,  toujours  en  état  de  repousser  Tattaque 
des  brigands  des  mers,  ne  le  faut-il  pas  aussi,  lors 
même  qu'on  ne  fait  que  cMoyer  l'Italie,  puisque 
ses  bords  sont  infestés  par  des  scélérats  avides  d'or 
et  de  sang  ?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa* 
thctiqpaes  sur  1  état  malheureux  où  était  alors  FIta<r 
lie,  déchue  de  son  ancienne  puissance,  ravagée, 
déchirée,  asservie;  ses  fleuves,  ses  moindres  ruis- 
seaux gonflés  du  sang  de  ses  enfans,  aôaènent 
à  leur  tour,  le  souvenir  d'une  terrible  inondation 
du  Tibre,  qui  avait  renversé  les  temples ,  les  théà« 
très  et  les  tours.  Il  fallait  qu'en  effet  cette  inonda-r 
tion  qui  avait  ravagé  Rom^  en  i53o,  après  tant 
d'autres  désastres,  eût  été  bien  terrible,  et  qu'elle 
eût  laissé  de  bien  profondes -traces  dans  les  imagi^ 
nations  italiennes,  puisque  Baldi,  né  vingt-trois 
ans  après,  et  qui  devait  avoir  au  moins  dix-sept 
ou  dix-huil  ans  lorsqu'il  écrivait  sçn  poëme^ 


Difendu  il  marinar  da  &ras4  ifischi 

Pe  Vondô  UJrugUlegno ,  e  con  quul  artû- 

f^ittoriosoalfin  torni  efeîice , 

J^i,  t^ççh^n^cci  OfljfSiq ,  al  patriq,  alber^ç^^ 
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parle  comme  d'une  plaie  récente  d'un  ëvèiiemenfe 
arrivé  depuis  quarante  an8(i). 

Une  digression  d'une  autre  espèce ,  mais  qui 
ressemble  un  peu  trop  à  un  lieu  commun,  est  le 
parallèle  fait  dans  ce  même  livre  entre  la  vie  labo^ 
lieuse,  mais  tranquille  et  sûre,  que  mène  le  culti- 
yateur ,  et  celle  à  laquelle  se  condamne  le  naviga-* 
teuF,  que  le  désir  d'amasser  des  richesses  entraîne 
au-delà  des  mers.  La  description  d'une  tempête 
et  des  manœuvres  qu'on  doit  opposer  à  ses  fureurs, 
n'est  ni  uq  épisode  qi  même  une  digression  y.  elle 
est  inhérente  au  sujet ,  et  c'est  encore  ce  sujet  même 
qui  exige  que  le  précepte  soit  ici  en  images  et  en 
tableaux« 

La  mer  apaisée ,  les  périls  évités ,  les  vaisseaux 
entrés  au  port ,  sur  une  plage  étrangère,  il  faut  sa*^ 


-^t 


(i)  Eotre  celte  inondation  de  i55o ,  sous  le  pontificat  de 
CicDient  VU,  et  une  autre  de  1598,  sous  celui  de  Gle- 
nient  VIII ,  qui  fut  peut-être  encore  plus  forte.  {JTojez  Mu- 
^atori  >  Annali  d'Italia  ,  ann.  i55o  et  iSgS.),  il  n'y  en  eut 
fiucune  d'assez  remarquable  pour  que  l'on  j  puisse  appU* 
quer  cet  endroit  du  poème  ^  publié  en  i5go  ^ 

Dicalo  il  Tebro ,  ch^  piangendo  incarna 
Ne  gli  antri  a&CQSto.  y  i  suoi  perduti  onoriy 
JTinto,  da  Vaspro.  duol  che  çhiudea  in  senQ.^^ 
Largo  sgorgando  e  lagrimoso  rivo  y 
Cont^o  le  çare  e  vendrais  mura. 
Alzb  le  corna  9  e.conmuggiiQ  orrendp 
^pmpi ,  torri.e  teatiri  agguaglid  alsuolç^. 


^v 
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^r  employer  le  temps ^  en  attendant  le  retour;  le» 
amusemens  ^  les  jeux  ne  sont  pas  interdits,  si|r-< 
tout  ceux  qui  exercent  encore  les  marins  en  les 
amuaant.  De  ce  nombre  estla  course  des  vaisseaux^ 
où  l'on  propcfie  des  couronnes  aux  pilotes^  et  aux 
matelots  les  plus  promets  et  les  plus  adroits.  La 
desc^pAion  d'une  £ête  pareille  termine  le  troisième 
livre.  Le  quatrième  est  ccmsacré  à  indiquer  au  na* 
'  i^îgatmir  les  régiona^  oà  H  doit  diriger  sa  course  y 
s'il  veut  revenir  chargé  de  trésors»  Ckaque  pays  a 
ses  produetiopSy  ses  richesses  particulières  ^  analo- 
gues à  soi^  terrain  y  i  son  climat,  Ici^  i  auteur  sem- 
ble avoir  pris  pour  soe^èle  ces  beaux  vers  des 
Géorgiques,  si  élégammient  rendus  par  Delille  (i)  : 

loî  «ent  des  vergevs  «ju'enrid^it  la  culture; 

LÀ  MgD6  i)a  y§fà gtzoa  qu^e^itretieiit  la  nature; 

Le  Tmole  est  parfume  d*un  safran  précieux  ; 

Dans  les  champs  de  Saba  l'encens  croit  pour  les  dieux ^ 

L*£uxin  voit  le  castor  se  jouer  dans  ses  ondes  ; 

Le  Pont  s'enorgueillit  de  ses  mines  fécondes  ; 

Llnde  produit  l'ivoire;  et  dans  ses  champs  guerriers  y 

L'Ëpire  I  pour  TÉlide  >  exerce  ses  coursiers. 

(Delille^  Géorg* ,  1.  L) 


nfM*iW 


(i)  Hîc  segetes ,  iHtc  yeniuntfeUciùs  uvœ; 

Arhorêi  fœtus  alibi ,  atque  injussa  virescunt 
Cramina.  Nonne  vides  croceos  ut  Tmolus  odores  >. 
Jndia  mittit  ebur,  molles  sua  thura  Sabasi, 
At  Chalibes  nudiferrum ,  nrosaque  Ponlus 
Castorea  f  EUadum  palfnas  Epirus  equorum  7 

(ViRo/,  Georg. ,  L  L) 

é 


DITALÏE,  cuxt.  XXXV.  45 

Rien  de  plus  difficile  à  rendre  en  ycts  AtBù  élé-^ 
gance  et  propriété  que  ces  détails  géograj^faiques. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  six  ou  huit  ters que  loit 
trouTe  dans  ce  quatrième  livre;  cest  le  livre  pres- 
que entier.  L'auteur^  i  Texemple  de  Virgile  ^  a  pris 
«oin  d  en  sauver  la  sécheresse  ^  en  joignant  au  tkotù^ 
soit  des  plantes ,  des  animaux  ^  des  minéraux  et 
autres  objets  précieux ,  soit  des  lieux  où  on  ka 
trouve  9  des  circonstances  mythologiques ,  histo- 
riques ou  descriptives  qu'il  exprime  poétiquementi 

Il  finit  par  une  fable  épisodique  sur  riàv^ntiovi 
de  la  boussole ^^ui  a  plus  de  :25o  vers;  c'cet  a  peu 
près  la  même  étude  que  celle  de  la  fable  d'Aristée^ 
à  la  fin  des  Géorgitfoes  ;  et  l'on  aperçoit  encore 
ici  lintention  d'imiter  un  si  parfait  modèle*  Btildi 
adopte  la  tradition  plus  quetlouteuse  qui  attribue 
cette  inrention  à  Flùvio  Grioja  d'Àmalfi.  FlaiW^ 
fils  d'une  nymphe  à  qui  le  poète  donne  le  nom 
âjfmalfi^  habile  et  hardi  navigateur^  mais  égaré 
sur  la  mer  Thhrréiiienne  >  pendant  une  miit  iana 
étoiles  y  invoque  leè  dieux*  Jïiooû  envoie  iris^  «oys 
la  forme  d'une  néréide^  lui  ordonne  d'aborder  à 
l'Ile  d'£lbe>  d'y  offrir  un  sacrifice  aux  nymphes  de 
la  terre)  qui  gardent  les  minéraux <|ue  cette  Ile  re- 
cèle dans  soa  sein.  Il  obéit;  il  ifnvoque  les  nymphes  ; 
il  est  condmt  dans  leurs  souterrains^  comme  Aris* 
tée  dans  le  palais  hmfnîde  de  C3rrène  sa  mère  ;  il 
reçoit  la  pierre  d'aimàtit^  et  apprend  de  la  pre- 
mière de  ces  âympfaes  les  {prédictions  de  Frôlée^ 
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qui  ont  annoncé  que ,  guidé  par  cette  pierre,  mariée 
avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  un  jour 
de  nouveaux  nionde$>  et  ajoutera  aux  immenses 
possessions  d'un  roi  puissant,  de  nouveaux  Etats. 
Flano  emporte  ce  don  précieux,, remonte  sur  son 
navire,  et  désortnais  dirigé  danssa  course ,  suit  une 
marclie  certaine,  lors  m^e  qu'une  nuit  orageuse 
lui  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  suivi  dans  tout  le. 
poème,  fait  que  cet  épisode  n'y  forme  aucune  dis- 
parate. L'imitation  éloignée  de  Virgile  sy  fait  sen- 
tir, et  Ion  y  respire,  ainsi  que  dans  tout  Touvrage^ 
un  goût  formé  à  l'école  des  anciens.  Malgré  les 
vers  deiafin,  qui  attribuent  la  composition  de  /a 
Nautica  à  la  première  jeunesse  (^e  l'auteur ,  il  est 
permis  de  croire  que  s'il  fit  dans  un  âge  si  tendre  le 
premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retoucha  en- 
suite à  loisir,  jusqu'au  temps  où  il  publia  enfin 
l'ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu'il  était  d'abord^ 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poèmes  di-^ 
dactiques  italiens  les  plus  parfaits. 

C'est  aussi  dans  les  premiers  rangs  qu'on  doit 
mettre  VArt  poétique  d  un  auteur  peu  connu  en 
France,  mais  qui  eut  dans  son  pays,. et  sur-tout 
dans  son  temps',  beaucoup  de  réputation  et  d'au-*» 
torité.La  vie  de  Girolamo,  ou ,  comme  il  scnomnia 
toujours ,  à  la  manière  antique,  A'Ieronimo  llduzioj 
écrivain  fécond,  poète,  philologue ,  moraliste,^ 
théologien  ^  ^ou  plutôt  controversi^te  ,  occupera 
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ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  donner  ici.Son 
poëme,  qui  est  presque  tout  en  préceptes,  ne  peut 
même  en  occuper  beaucoup*  Lorsqu'il  le  publia  (i), 
celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2). 
Vida  ne  traite  que  de  la  poésie  latine;  il  n'en  pa- 
rait connaître  ni  même  prévoir  aucune  autre.  Le 
Muzio  écrivit  son  Jlrt poétique  pour  les  poètes  ita- 
liens, jipostolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
Fun  des  meilleurs  que  la  plume  heureuse  de  sou 
auteur  ait  produits  (3)*,  il  y  reconnaît  un  grand 
nombre  de  préceptes  que  devraient  plus  souvent 
avoir  sous  les  yeux  ceux  qui  cultivent  la  poésie  vul- 
gaire (4)  î  on  y  en  trouve  plus,  en  effet,  que  de  ces 
vues  générales  qui  font  de  l'Epître  d'Horace  aux 
Pisons,  du  poème  de  Vida  et  de  celui  de  Boileau, 
des  poétiques  de  toutes  les  nations;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  Italiens,  ce  sont  aussi  tous  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  italienne,  qui  peuvent  trouver  du  plaisir  à 


(i)  Il  ne  le, fît  point  paraître  seul,  mais  avec  ses  autres 
poésies ,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses;  Vinegia  »  Gabriel 
Giolito  y  i55i  y  io-S**. 

(2)  La  première  édition  du  poème  de  Vida  i  De  artô 
poatù:^,  est  de  Crémone  y  iSio. 

(5)  Quest'  opéra  è  una  délie  migUori  che  sieno  uscite 
dalla  felice  penna  del  Afuzio^  (  Ifoie.  alla  Bibl.  ItaL  del 
Fonlanini ,  1. 1  ;  p.  229.) 

(4)  Ibid. 
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lire  ce  poème  élégant ^  plein  d'observations  fines; 
et  écrit  avec  indépendance  et  ori^nalité. 

11  est  dirisé  en  trois  livres;  dans  le  premier  ^  Tau* 
teur  réfute  d  abord  ceux  qui  pensent  où  qui  disent 
que  le  naturel  suffît  en  poésie ,  et  que  ce  n'est  point 
un  art  que  Ton  puisse  apprendre.  II  recommande 
avant  tout  Fétude  des  grands  lïiodèles  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  aux  poètes  qui  ont  écritdans 
sa  langue  ^  ou  plutôt  quant  à  sa  langue  elle-même, 
qu'il  nomme  poétiquement  V  agréable  fille  de  la 
noble  langue  latine,  il  la  regarde  comme  étant  en« 
core  dans  l'enfance;  elle  n'a  point,  selon  lui,  dé- 
friché des  champs  gras  et  fertiles;  elle  se  joué  en-r 
core  parmi  l'herbe  et  les  jeunes  fleurs  (i).  Il  dit  li-? 
brement  ce  qu'il  pense  des  poètes  qui  ont  com- 
mencé à  l'enrichir  ;  du  Dante ,  qu'il  juge  trop  hardi 
pour  qu'il  soit  permis  à  la  jeunesse  d'en  faire  son 

(i)  Non  ha  voltate  ancor  le  ricche  zolle 
De'  gru!5si  vampi  itz  vezzosn^gUa 
De  Vhonorata  lingua  de'  latinif 
Ma  corne  quella  ch' ancor  pargoleggia , 
Si  stà  sedendo  tra  i  Jîoretli  e  l'herbe. 

(Deir  Arte  poet. ,  l.  1. 1  p»  (ig.) 

Cest  cependant  par  d'aulres  routes  que  des  gazons  et 
des  fleurs  que  le  Dante  Tavait  faifr  marcher  d'un  pas ,  à  c6 
qu'il  semble ,  assez  ferme^  plus  de  deux  siècles  auparavant» 
Au  reste ,  quoique ,  sous  quelques  rapports ,  ce  grand  jpoête 
n'échappe  point,  comme  on  va  le  voir,  à  la  critique  dd 
Muziop  c'est  celui  qu'il  admire  et  qui  lui  impose  le  ph»« 


D'iTALlE ,  €HAP.  XXXV*  49 

premier  aliment;  de  Pétrarque ,  qui  ne  lest  peut- 
être  pas  assez  ,  et  de  Boccace^  qu  il  trouve  plus 
poët«  quand  il  est  affranchi  du  joug  des  vers  ^  que 
quand  il  se  soumet  à  le  porter  (i). 

Il  loue  très-poétiquement  le  beau  poème  de  \A^ 
lamqnni  sur  l'agriculture  (2)  ;  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  Ion  avait  faits  depuis 
long-temps  dans  la  tragédie  (5)^  ou  il  en  tenait 
peu  de  compte,  ce  Notre* siècle ,  dit-il ,  n'est  point  ha- 


■^^■^^ 


(i)  Fui Petrarcha  scrittor puro  e  leggiadro 
Sopra  ad  ogn*  allro,  eforse  meno  ardila, 
Che  convengtt  a  poeta.  .••«.•..•••••.. 
Ditoverchiofu  uudace  VAldighieri, 
Ne  da  lasciar  cosï  prendeme  il  cibo 
Afanciul  tollo  da  le  prime  poppe, 

(Deir  Arte  poet. ,  1.  I. ,  p.  71.) 

E'I  CerUildese  moite  vohe  sciolto 
Da  numeri  di  rime,  è  piii  poeta, 
Che  quando  a  poeiar  si  mette  in  rima. 

(Ibid, ,  p.  75.) 

(a)  .••«.»•• •  •  •  //  cultor  Alamanni , 

Cui  rimesso  ha  Silrano  e  Ciparisso 
La  yezzoza  Pomona  e'ipadre  Bacco , 

m 

il  Dio  d'Arcadia ,  e  Cerere  e  Fertumno 
Epiante,  e  viti,  e gregge,  e  biadey  ed orti, 

(Ibid. ,  p.  7ij.) 

^)  Lsk'Sophonisbeéïahimfriïùée  depuis  iSa^y  c*est-à 
dire  viogi^sept  ans  auparavant. 

IX.  4 
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bilué  à  chausser  le  cothurne,  et  c'est  pour  cela  que 
tios  poètes  ont  à  peine  osé  y  loucher  (i).  «Il  y  avait 
alors  trente- cinq  ans  que  le  poème  de  TÀrioste 
avait  paru,  et  cependant,  à  len tendre,  personne 
n'avait  encore  embouché,  avec  une  assez  forte  ha- 
leine, la  trompette  de  Mars.  Ceux  qui  l'ont  tenté 
lui  semblent  n'avoir  eu  Fintenlion  que  de  plaire 
aux  femmes  et  au  peuple  (9.).  Ce  n'est  pas  le  seul 
ètiiclroit  où  il  attaque  indirectement  l'Homère  de 
Eerrare.  Il  loue  ailleurs  le  véritable  Homère  .de 
n'avoir  annoncé,  au  commencement  de  son  Iliade^ 
que  la  colère  d' Achille,  et  au  commencement  de 
son  Odyssée  j  que  les  travaux  et  le  retour  d'Ulysse , 
quoiqu'il  embrasse  dans  ces  deux  poèmes  une  im- 
mensité d'autres  objets,  cdly  en  a  d'autres,  ajoute- 
t-il,  qui  ne  croiraient  pas  pouvoirécrire  un  poème , 
s'ils  n'annonçaient  pas,  un  à  un ,  les  dames,  les  che- 
valiers, les  combats,  les  amours,  et   toutes  les 


(1)  Non  usa  di  montar  gU  ahi  coturni 
La  nostra  etate;  e  pero  a  pena  tocchi 
GU  hatno  i .  nos  tri  poeiL 

(2)  Ne  injino  adhora  a  la  tromba  diMarte 
PosC  ha  la  bocca  alcun  con  pieno  spirto  ; 
E  chiunque  dé'  nosiri  alsuon  de  Varme 
P^ollo  ha  la  mente,  parmi  essere  intenta 
Al  dUeuar  le/eminee  la  plcbe. 

(Pag.  74.) 
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autres  choses  dont  ils  y  comptent  parler  (i),  »  al- 
losioB  maligne  au  début  de  \  Orlando  furioso  (a). 
11  rend  plus  de  justice  à  TArioste  dans  la  comé- 
die; il  ly  place  le  premier,  du  moins  quant  au 
style  et  à  l'espèce  de  vers  que  l'Arioste  y  a  em- 
ployés (3).  Ges  comédies  lui  en  rappellent  une 


(l)  Alirl  ci  son  chese  ben  d'una  in  una 
Non  propongon  le  donne ,  i  cavaUeri , 
L'arme ,  gU  amori  e  tut  te  Valtre  cose 
Di  che  intendon  trattarper  tutti  i  lihrij 
Non  sembra  lor  dover  scriverpoema, 

(Lib.  II,  p.  8i ,  verso.) 

(a)  Le  donne ,  i  cavalier,  l'arme ,  gli  amori , 
Le  cortesie ,  Vaudaci  imprese  io  canio ,  etc. 

(Orl.  fur.  ,  c.  I,  st.  I.) 

(5)  Apostolo  Zeno  s'est  trompé  ici,  contre  son  ordi- 
naire ,  sur  Texpression  et  sur  l'intention  de  notre  poète. 
Le  Muzio  dit ,  p.  75  : 

A  me  piace  lo  stil  del  Ferrarese , 
In  cil  egli  scri^sè  Vultime  comédie. 

C'est  à  VAriostey  dit  Zeno ,  qu'il  donne  la  première  place, 
à  moins  qu'en  parlant  des  dernière»  comédies,  ultime,  il  n'ait 
en  vue  celles  au 'QSentivoglio ,  qui  avaient  été  imprimées 
depuis  peu.  {Ub.  sup. ,  t.  l,  p.  25o.)  D'abord  ,  lorsqu'en 
italien  on  dit  :  //  Ferrarese ,  c'est  de  VArioste  que  coja 
s'entend  toujours',  et  non  de  quelque  autre  que  ce  soit.  Le 
BentivogUo  avait  une  grande  réputation  ,  et  il  la  mentait; 
mais  elle  n'allait  pas  jusqu'à  le  faire  nommer,  par  excel- 
lence) le  Ferrarais,  quand  même  il  serait  né  à  Ferrare: 
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autre  fort  siiigulière,  dont  il  dotine  en  fort  bons 
vers  une  notice  curieuse.  «  Son  ami  Vevgerio,  dît- 
il^  avait  tenu  plusièuts  fois  les  spectateurs  atten* 
tifs  9  pj^a^ant  deux  nuits  de  suite ,  avec  une  seule 
cpmédié.  Deux  fois  cinq  actes  renfermaient  les  ac* 
lions  de  deux  journées.  Quand  le  premier  cin- 
quième acte  avait  suspendu  le  cours  des  aventures, 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  le  théâtre 
fermé,  le  peuple,  encore  enflammé  de  plaisir,  pas- 
sait tout  le  jour  suivant  à  désirer  qu'on  éclairât  une 
sjcconde  fois  la  scène.  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places,  brûlant  de  voir  la  fin,  et  ayant 


or  il  ne  Tctait  pas^  il  était  ne  à  Bologne  ,  dont  ses  parens 
claieiil  alors  les  niàltres  {Woyez  cî-dessous  le  chapitre  des 
poëîcs  satiriques.);  et  cela  seul  empêcherait  que  ce  titre  , 
donne'  d'une  manière  aussi  absolue,  pÀt  le  de'signer  ici. 
Ensuite  ,  lorsqu'on  dit  les  dernières  comédies^  en  ajoutant 
le  nom  ou  le  surnom  d'un  auteur  comique ,  c'est  de  ses 
dernières  come'dies  que  l'on  parle ,  et  non  des  dernières 
comédies  jouées  sur  le  même  théâtre  ou  publie'es  dans  la 
même  ville.  Enfin  ,  en  remontant  quelques  vers  plus  haut, 
la  suite  des  idées  se  refuse  absolument  au  sens  qtx*^postolo 
Zeno  croit  que  l'on  peut  donner  aux  deux  vers  qu'il  a  cites. 
Le  Muzio,  moins  preVenu  en  faveur  de  jBiÉiilangue  que  d'au*' 
très  ne  l'étaient  de  son  temps ,  ne  la  trouve  point  propre 
au  théâtre;  il  y  voit,  sous  ce  rapport,  plusieurs  défauts» 
d  où  il  conclut  que  ni  en  prose  tout  à  fait  libre  ,  ni  lors- 
qu'elle est  enchaînée  par  la  rime ,  elle  ne  doit  paraître  sur 
la  scène.  Il  ne  veut  donc  ni  des  comédies  en  prose  ni  des 
cQmédies  en  vers  rimes ,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 
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pehie  à  attendre  le  lever  de  la  toile  (i\  »  Cette  eo- 
médre,  malgré  un  si  grand  succès,  ne  nous  a  point 
ëlé  conservée ,  et  Fou  n'en  trouvé  aucune  autre 
trace  que  celle-ci. 

Le  second  livre  est  plein  d*exceUens  préceptes 
sur  Fart  de  tracer  les  caractèires^sur  celui  d'ennoblir 
tes  sujets  simples,  surla  convenance^  sur  la  nécessité 
de  se  borner  et  d'éviter  la  redondance  et  les  super- 
fluités.  En  ceci,  et  mênie  presqu'en  tout,  il  donne 
)a  préférence  à  Virgite  sur  Homère,  et  à  plus  forte 

comme  les  dernières  du  poète  de  Ferrare,  c'est-à-dire  en 
vers  non  rîmésy  non  tout- à-fait  libres  y  ou  plani ,  comme  te 
sont  ceux  des  come'diens  du  BentivogUo,  mais  en  vers  sdruc-^ 
cioli,  mesure  à  laquelle  on  attribuait  le  raeVite  d'iniiter  plus 
fidèletnent  l'iambe  des  Latins.  On  se  rappelle  que  UAriosle 
avait  e'crit  ses  deux  premières  comédies  en  prose  ;  il  ne  les. 
mit  en  vers  sdruccioU,  comme  les  autres,  ou  comme  ses. 
ultime  comédie,,  qu'après  avoir  éprouve'  au  théâtre  le  bou 
effet  de  celles-ci.  C'est  le  sens  que  pré^eatentualurellcT 
Qient  ces  quatre  vers  lus  de  saiite  : 

Ne  in  prosa  sciolta,  ne  legata  in  rima 
Non  dee  per  mio  giudicio  entra rs  in  scena. 
A  me  piace  la  stiï  dél  Ferrarese, 
Tn  ck'  egli  scrisse  l'ultime  comédie. 

Et  il  me  parait  extraordinaire  cjfJL^postolo  Zenoy  ait  cher- 
ché un  autre  sens. 

(i)  //  mio  F'ergerio  gih  Jblîeementi^ ^ 
Con  una  sola  favola  due  notti 
Tenne  lo  speitatorgiii  \^lte  intenttf. 
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raison  sur  Ovide.  «  Dans  le  premier,  dit- il  avec 
beaucoup  de  justesse,  on  apprend  le  véritable  art 

Chiudean  cinque  e  cinque  atti  gU  accidenti 
Di  due  Giornate;  e'iquinto  ch'  era  ih  prima 
Poi  c'havea  il  cûso  e  gli  animi  sospe^i , 
Chiudea  la  scena ,  éd  ammorzava  i  lumi. 
Il  popolo  infiammdto  dal  dilettQ 
Ne  sta^a  il  giorno  cke  veniva  oppressa 
Bramando'lfoco  de' secondi  torchi, 
Quindi  correa  la  calca  a  tutti  i  seggi , 
Vaga  deljine ,  ed  a  pena  soffriva 
D'aspettar  ch'  altri  ne  levasse  i  veli. 

(P.  73,  verso,) 

L'auteur    de   cette  comédie  en    deux  journées ,    dont 
on  ignore  le  sujet  et  le  titre  ,   e'tait  AureUo  Vergerio  y 
compatriote  da  Muzio ,   frère  de  deux  e'vêques  ^  l'un  de 
Pola,  l'autre  deCapo  d'Istria,  leur  patrie ,  qui  apostasiè- 
rent  tous  les  deux;  mais  très- bon  catholique  lui-même, 
secrétaire  de  Clément  VII ,  et,  selon Bayle  (article  Pierre-* 
Paul  F'ergerius,  à  la  fin),  chevalier  de  l'ordre  de  Malthe.  Il 
miourut  empoisonne'  en  i552,  âge'  de  quarante-un  ans.  Le 
lieu  et  Fcpoque  oii  il  fit  jouer  sa  come'die  peuvent  offrir 
quelques  di£Q[cuUe's;  mais  il  n'jr  en  ^aucune  sur  le  /^er- 
gerio  dont  il  est  question  dans  ce  pass.age.  AureUo  e'tait 
compatriote  du  Muzio^  et  presque  du  même  âge  (le  Mu-* 
zio  e'taut  ne'  en  1496),  ils  avaient  dû  être  liés  dans  leur 
jeunesse  ^  c'était  sans  doute  à  Capo  d^lstria  même  ,  avant 
d'aller  se  fixer  à  Rome ,  que  le  premier  avait  donné  sa  Co- 
médie ,  et  que  le  second  l'avait  vu  représenter;  car  l^Afu^ 
zio  n'alla  lui-même. à  Rome,  pour  la  première  fois,  qu'en 
i552  ,   année  de  la  mort  funeste  d'Aurélia,  (Lettre  du- 
MuziOy  citée  par  Tiraboscki ,  t.  VII ,  part.  I",  p.  285.) 
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:d a  poète;  dans  les  deux  seconds,  jusquoù  peut 
aller  la  fécondité  de  la  nature  (i).  «  Presque  toutes 
les  autres  règles  de  lart  décrire  en  vers  sont, 
comme  celle  -  ci ,  principalement  relatives  au 
poème  épique,  et  les  exemples  tirés  des  deux 
jgrands  maîtres  de  Fépopée.  Si  lauteur  recom- 
mande la  décence  qu  qn  doit  mettre  à  certains  dé- 
tails dont  il  convient  de  les  couvrir,  il  cite  comme 
un  parfait  modèle,  la  chasse  d'Ënée  et  de  Didon  , 
Tasile  où  ils  se  réfugient  pendant  Torage,  et  le  si- 
gnal que  donnent  à  la  fois  la  terre ,  les  feux  du  ciel 
elle  cri  des  nymphes  des  montagnes  (a).  Il  com- 
pare à  ce  noble  artifice  du  poète  latin,  celui  dont 
le  Dante  s'est  servi  dans  un  genre  tout  différent, 
mais  avec  le  même  génie,  pour  donner  à  penser 
quelque  chose  d'à  peu  près  semblable,  lorsque 
Françoise  de  Rimini  raconte  la  lecture  du  roman 
de  Lancelqt  qu'elle  fit  avec  son  jeune  cousin,  et  le 
baiser  qu'elle  reçut,  et  comment  ce  livre  et  son  au- 
teur furent  leurs  messagers  d'amour^  et  comment 
cejour*là  Us  n*en  lurerU  pas  davantage  ^{3).  Avec 
sa  liberté  ordinaire ,  il  ne  craint  point  de  relever 


i*akM«a 


(i)  Ma  da  colui  (Vîrgilio)  la  vera  arie  s' impara 
Del  poetar  :  in  qiiesti  si  comprende 
Quanto  fosse  féconda  in  lor  naiura. 

(Lib.  IF.) 

(a)  yŒneid, ,  I.  IV. ,  v.  i6o,  etc. 

Çy)Dantej  inf  ,  cap.  V.  {Foyez  ci-dessus,  t.  II,  p.  5o,) 
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quelques  fautes  dans  les  poêles  anciens  les  pins 
parfaits  y  mais  il  le  fait  un  peu  mmutieusement^  et 
plutôt  comme  un  critique  qui  examine ^  et ^  si  Toh 
me  permet  ce  terme  commun,  qui  épluche,  que 
comme  un  maître  qui  dicte  des  lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re- 
gardent presque  exclusivement  la  poésie  italienne^ 
la  mesure  de«  vers,  les  différentes  formes  poétique^, 
les  figures  et  les  artifices  du  style,  les  métaphore* 
dont  on  doitrenrichîr.  La  leçon  redevient  cependant 
ici  plus  générale,  sur-tout  quand  Fauteur  passe  dea 
métaphores  aux  comparaisons,  et  plus  encore^ 
lorsqu'il  parle  de  Finspiration  que  le  poète  doit  at- 
tendre avant  de  se  mettre  à  faire  des  vers  ;  il  ex- 
prime ce  dernier  précepte  par  une  figure  qui  a  de 
loriginalilé.  w  Le  poète  n'est  autre  chose  qu'un 
instrument  d'Apolbn,  et  si  ce  dieu  ne  commence 
pas  à  toucher  les  cordes ,  la  lyre  se  lait  (i).  »  Il  finit, 
comme  Horace,  par  des  conseils  sur  la  nécessité 
de  consuflter  des  amis  éclairés  et  d'un  goût  sÙF>el, 
comme  Boileau,  par  le  noble  avis  de  ne  jamais 
faire  du  talent  poétique  un  métier  mercenaire. 
Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier  précepte 
sur  deux  raisons  opposées.  Pourquoi  le  poète  ila-» 

(i) jéttro  non  è'I poeta 

Ch'un  stormento  di  Phebo;  e  s*ei  le  corde 
Non  comincia  toccar,  la  lira  lace. 
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lien  veut-il  qu'en  montant  sur  THélicon  Ton  n'y  * 
cherche  que  le  phîsîr  et  là  gloire*^?  Parce  que  celui 
qui  aurait  d'autres  pensées  finirait  par  s'en  repentir. 
«  Pour  vouloir  obtenir  un  autre  prix  que  l'hon- 
neur, il  fallait,  dit^l,  naître  dans  un  siècle  plus 
heureux;  et  celui  qui,  en  suivant  les  Muses,  n'est 
pas  content  des  Muses  toutes  niics,  doit  laisser  les 
Muses  et  prendre  un  autre  chemin  (i).  »  Cela  n'é- 
tait pas  Trai  en  général  dans  ce  siècle ,  dans  le 
siècle  des  Médicis  ;  mais  le  Muzio  était  pauvre  et 
malheureux.  Le  poète  français  veut  qu'un  favori 
des  Muses  n'écrive  que  pour  la  gloire;  celui  qui  est 
afîamé  d'argent,  qui  met  son  jipoUon  aux  gages 
d'un  libraire^  le  poète  mercenaire,  en  un  mot, 
n'est  digne  que  de  méprît.  Mais  enfin,  on  ne  peut 
vivre  de  fumée;  un  auteur  pressé  par  le  besoin,  et 
qui  est  encore  à  jeun  le  sôir,  goûte  peu  ^Hélicon 
les  douces  promenades^  il  est  vrai  ;  mais  cette  dis- 
grâce est  ïare  parmi  nous  ; 

Et  qoc  craindre  ep  ce. siècle  où  toujoiAi%  les  beaux  aris  ^ 
D'un  astre  favoraUe  eproov'eat  les  regards; 
Ou  d'nç  prinée  éclaire  la  sage  prévoyance 
Fait  par-tout  au  mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Ce  qui  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi,  par 
où  le  poème  est  terminé*  Ce  roi,  tout  généreux 

(i)  Chi  voîevaaltro  premio  a  la  sua  penna 
Che'l  sole  honQVf  a  pià  beata  etaie 
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qu'il  était,  ue  lelait  pas  plus  que  la  plupart  de$ 
souverains  qui  gouvernAient  Tltalie  au  temps  où /e 
Muzio  écrivait  ;  Mais  Boileau ,  pW  faeuîeux  que 
ce  poêle ,  jugeait  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  que 
lui  le  siècle  de  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  posi- 
tion décide  de  nos  jugemens,  et  notre  siècle  est  à 
nos  yeux,  ce  que  nos  contemporaias  sont  pour 
nous. 

Vida,  qui  avait  ea  le  Muzio  pour  successeur 
dans  renseignement.de Tart  poétique,  fut  remplacé 
dans  celui  de  Téducalion  des  vers  à  soie,  pat  un 
poète  piémontais.  Il  était  juste  que  la  culture  delà 
soie  fût  chantée  pour  la  première  fois  en  vers  ita- 
liens, dans  la  partie  de  Tltalie  que  cette  culture 
contribue  le  plus  à  eïiX\i:^\v..Alessandro  Tesauro, 
auteur  de  la  Sereïde,  était  né  à  Fossano  y  dans  le 
Piérnon) ,  d'une  famille  noble  et  dislinguée.On  n  a 
de  lui  que  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  lyriques 
éparses  dans  les  recueils.  Il  n'avait  que  27  ans 
lorsqu'il  pu^jpi  ^^rf'*  poème  ;  il  l'avait  projette  en 
quatre  livics,  oorii  la  matière  est  même  annoncée 
dans  son  exposition.  Le  mariage  de  Charles 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  avecFinfante  Catherine, 
à  qui  il  en  offrit  la  dédicace,  fut  sans  doute  ce  qui 


ritaki 


Nascer  doveva ;  e  chi  in  segurr  le  Muse , 
Non  sla  conienio  de  le  Muse  ignude , 
Lasci  le  Muse ,  e  prenda  aliro  camino. 

(Lib.  m  ,  subjîne.) 
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rengagea  à  le  faire  imprimer  (i) ,  lorsqu'il  n'avait 
encore  fait  que  les  deux  premiers  livres;  et  il  n'a 
jamais  achevé  les  deux  autres.  Ce  ne  fut  pas  le 
temps  qui  lui  manqua,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en 
162 1  y  àgé^de  65  ans.  Mais  il  avait  traité ,  dans  son 
premier  livre ,  de  l'éducation  du  ver  à  soie  ;  dans 
le  deuxième,  de  la^manièré  de   prévenir  et  de 
guérir  les  maladies  de   cet  insecte ,  et   d'élever 
l'arbre  dohtfa  feuilleJe  nourrit;  il  avait  annoncé 
qu'il  traiterait  dans  ios  deux  autres,  de  l'art  de  filer 
la  soie,  <ie  là  teindre  et  de  l'employer  en  riches 
étoffes  et,|»n tissus brillan s  (2).  Peut-être,  lorsqu'il 
se  fut  une  fois  arrêté  dans  là  composition  de  son 
poème.,  ne  trouva-t-il  pas  dans  le  sujet ,  purement 
o)écânique  de  ces  deux  derniers  chants,  autant 
d'attrait  que  dans  celui  des  deux  premiers  .Une 
vit  plus  dans  lé  filage  ,  la  teinture  et  la  fabrication 
de  la  soie  ,  les  mêmes  sources  de  poésie  ;  et  il  ne  *se 
sentit  plu«  le.  courage  de  reprendre  ce  qu'il  avait 
interrompu. 

— —— ^M^— — — *— i^— — — ^— ^—^ *— ^ii— ***^l    II ■■  Il  ■   I      I      I  ■ 

(1)  Délia  Sereine  d'jilessandro  Tcsauro  aile  nohill  a 
-^irluose  donne,  (Toriuo,    i585,  in-4'* ,  rcimj)rirne  à  Ver-r 
ceil,  1777,  iri-S**.) 

(2) Onde  la  stame  incoho 

Fia  vdgo  oltre  al  nalio  d'allri  colori , 
E  quindi  seryd  a  ricche  tele  e  drappi , 
Ch'altrui  mun  doita  iniesse,  od  ago  indus  ire 
Slanipa  dl  mille  sraritiie  forme. 

(L.  ly  V.  II ,  etc.) 
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Les  deux  livres  que  nous  possédons  n'embrassent 
donc  pas  tout  ce  qui  regarde  la  soie  ,  et  ce  qu'an- 
nonçait le  titre  de  la  Sereide.  mais  ils  contiennent 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Finsecte  intéressant  qui  la 
produit.  Le  stylé  en  est  élégant  et  facile ,  et  le  Ters 
libre,  sciolto^  y  est  traité  à  la  manière  de  VAla^ 
manni  ;  mais  il  y  a  plus  de  luKe  dans  les  idées  y  les 
images  et  les  ornemens  ;  c'est  le  premier  feu  dé  la 
jeunesse ,  que  l'âge  et  le  goùi  n'ont  {K)int  encore 
modéré.  Tout  fournit  à  hauteur  là  matière  d'une 
digiression^  et  même  d'un  long  épisode.  Par  exem- 
ple, dans  le  premier  livre ,  il  indique  différena 
moyens  de  faire  éelore  les  œufs,  de  façon  à  donner 
aux  vers- à  soie  plus  de  force  etvplus  de  vigueur.  It 
prétend  que  la  chaleur  la  plusvivifiante  pour  eux, 
^  est  celle  du  sein  d'une  jeune  vierge,  lorsque,  blessé 
par  l'amour,  il  est  échauffé  dudoùble  feu  de  la  pu^ 
deur  et  du  désir  (  i  ).  Il  engage  donc  les  jeunes  filles  „ 


(i)  Ma  notifia  mai  vigor^forza  o  virlude 

Tan  ta  in  Febo ,  e  Volcan ,  ne  tanta  in  Bacco 
Quanto  è7  calor,  quanto  è'ifayor  che  spiru 
D'amor  la  hella  madré  a  i  Seri  industrie 
Il  cui  germe  si  pasce  e  si  féconda 
Nel  vagq  petto  di  donzella  amante, 
Di  doppiofoco  pregno ,  elc. 

{Sereide  f  \,  l.) 

Vida  donne  le  même  conseil.  {Bombycum ,  l.  I.) 

Tu  conde  sinu  velamine  tecta  (ova) 

Nec  pudeat  roseas  interfovisse  papillas. 
Si  te  tangit  honos ,  etjîayi  glodaJïU^ 
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Tju'il  cbarge  en  général  de  la  surveillance  et  des 
soins  de  cette  culture ,  à  placer  là  les  œufs  qu  elles 
veulent  faire  éclore.  Il  ne  veut  pas  qu'elles  s'é- 
tonnent de  cet  effet  extraordinaire  ;  c'est  Vénus 
même  qui  en  est  la  cause  ;  c  est  elle  qui  a  donné 
lexistence  à  cet  insecte  industrieux  ;  c  est  d'elle 
qu'il  tient  sa  vigueur  et  riniftiience  qu'exerce  surlni 
un,  jeune  sein  brûlé  d'amour.  Alon^  il  raconte  la 
mort  de  Pyrame  et  de  Thisbé,  dont  le  sang ,  selon 
Ovide,  ne  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i) , 
mais  qui,  selon  lui>  donna  la  naissance  au  ver  à 
toie  même.  Cet  épisode  est  beaucoup  trop  long , 
puisqu'il  n'a  pas  moins  de 400  vers,  et  surchargé 
de  trop  de  détails.  Je  ne  sais  non  plus  si  Tidée  de 
Uiv^  naître  ce.  noble  insecte  des  cadavres  de  deux 
iDllheureux  amans ,  est  fort  heureuse ,  et  si  c'était 
à  Vénus  qu'il  convenait  d^attHbuer  un  tel  mi- 
rade  (s).  C'est  dommage,  car  la  manière  dont  le 
poète  a  mis  cette  fiable  d'Ovide  en  action  est  ingé- 
nieuse ^  vive  et  dramatique. 

(1)  fl^étamorph.  i  1.  IV. 

(2)  Vida  attribue  aussi  à  Véaus  Fart  d'élever,  dans  les 
maisoiïs  >  le  ver  à  soie  ^  jusqu'alors  nourri  dans  les  bois. 
Mais  dans  son  poème  ,  la  déesse  en  obtient  les  œufs  ou  la 
graine  de  Saturne ,  pour  prix  des  conseils  et  du  secours 
qu'il  en  a  reçus  dans  ses' amours  pour  Fhyllire.  (V.  Bomb.  9 
1. 1,  V.  568etsuiv. 

Prima  Venus  docuit  Bombjrcem  in  tacta  referre 
Educiam  suivis,  etc. 
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Venus  parcourait  les  airs  sur  son  cbar(i),ent<JUT 
rqe  d'un   essaim  d  amours  ;  elle  planait  sur  tous 
les  lieux  soumis  à   son  empire  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers.  Arrivée  en  Âissyrie ,  au^rdessus 
de  la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie ,  elle  entend 
des  gémissemens ,  des  pleurs  ^  des  voix  plaintives 
de  femmes,  qui  s elev^fcnt  jusqu'aux  cieux.  Elle 
aperçoit  9  au  jfnilieu  d'un  jardin  déli^eux  , -^  Qne 
troupe  de  femmes  en  deuil  ;  autour  d'un  bûcber 
auquel  on  allait  mettre  1^  feu^  Sur  ce  bûcher  étaient/ 
places  le  corps  sanglant  d'un  jeune  homme  et  celw 
d'une  jeune  fille  ,  tous  deux  le  sein  percé,  d'unfi 
large  et  profonde  blessure ,  tous  deux  dans  la[ 
fleur  de  Tâge  et  de  la  beauté.  Une  femme  âgée» 
s'élève  au  milieu  de  cette  troupe  gémîesante;  le: 
beau  Pyrame  était  son  fils  ^  et  c'était  le  corps  d<ç 
Pyran^e  et  celui  dé  Thîsbé  son  amante  qui  aUaiftot 
être  la  proie  des  flamtnes.On  se  tait  ;  et  en  se  frappait 
la  poitrine  ,  elle  adresse  à  ceux  qu'elle  nommîe  ser 
deux  enfans,  un  discours  touchant  ôi  l'expr-^asioiL 
de  l'inconsolable  douleur  d'une  itière.  Vénus,  émue 
de  pitié ,  abaisse  le  vol  de  ses  colombes  ;  s4|l;4:liar 
s'approche  du  bûcher  ;  elle  se  fait  raconter  l'histoire 
des  deux  amans  ;  elle  console  ensuite  la  malheu- 

(i)  Già  per  mlrar  Vampiosuo  regno  un-giorno      ^ 
D*Amatunta  scendea  gli  çmati  coUi 
ha^Dea  di  Gnido  a  Pafo  alla  e  possente. 
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•reusc  mère;  et  pour  dérober,  autant  qu'elle  le 
peut ,  à  la  mort  sa  double  proie ,  elle  ordonne  que 
le  aaog  qui  baigne  la  terre  teigrte  les  fruits  des 
mûriers  bl^tncs  dont  cet  immense  jardin  est  planté, 
tt  qu'au  lieu  d'être  réduits  en  cendres,  les  deux 
corps  fassent  naître  à  l'instant  une  maltittide  de 
ters  ingénieux  qui  se  nourriront  des  feuilles  de 
ceaaribres,  et  dont  le  produit  admirable  fournira 
la  parure  des  rois  et  celb  des  dieux. 

La  déesse  ne  s'arrête  pas  là  ;  elle  se  met  à  pré- 
direlesdestinéeset  le  gloire  futuredes  pays  qui ,  dans 
ua grand  nombre  de  siècles,  donneront  le  plus  de 
smasi  la  nourriture  <îe  ces  insectes ,  et  sauront  le 
mieux  tirer  parti  des-  fidbessés  qui  en  sont  le  fruit. 
Oavoil  d'ici  arriver  f  éloge  de  là  grande  et  de  la  petite 
Heq^érie^  suivi  d'un  nouveau  panégjnriqiie  de  la  rhai- 
««  d'Autriche  et  de  la  maison  de  Savoie.  Enfin, 
fasse  de  prophétiser ,  Vénus  répand  du  nectar  sur 
les  deux  corps  inanimés  ,  remonte  sur  Son  char, 
disparaît,  et  aussitôt  le  double  miracle  s'opère. 
'  D'autres  épisodes  moins  longs  sont  quelque- 
£oi&amenés  avec  encore  moins  d'adresse.  11  n'en  faut 
pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  princes;  et 
c'est  presque  toujours  à  la  louange  de  la  maison 
de  Savoie  que  ces  digressions  sont  consacrées, 
comme  c'eût  été  à  celle  de  la  maison  d'Esté  ou  do 
Gonzague,  si  l'auteur  était  née  à  Ferrare  ou  à  Man- 
loue.  Mais  voici  peut-être  le  passage  qui  prouve 
le  mieux  que  ces  éloges  étaient  mérités,  et  qui 
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le  prouve  sur-tout  y  parce  que  ce  n  a  pas  été  Fia» 
tention  de  Fauteur.  «  Vous  verrez^  dit- il ^  les 
versa  soie  errer  en  se  jouant  dans  leur  vie  obs- 
cure^ parmi  dqs  troupes  amies ^  remplir  à  lenvi 
leur, sein  de  feuilles  verdoyantes  ^  et  jouir  en  paix 
du  doux  état  où. les  a  placés  le  ciel^  qui  ne  leur  a 
point  donné  un  chef  ou  un  tyran  ^  comme  aux 
abeilles  (1)9  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 
son  orgueil  et  par  sa  cruauté  ^  la  noble  liberté  dont 
ils  jouissent^  qui  $e  montre  isnvieux  des  bons^  ir* 
rite  contre  les  meilleurs  9' qui  dédaigne  de  préférer 
(  comme  le  devrait  '  un  bon  père  )  Futilité  com- 
mune à  ses  propres  affections^  et  qui  les  tienne 
enfin  dans  Fesçlavage.  Il  ne  nait  point  parmi  eux 
de  frelon  9  qui^  avec  des  dehors  hypocrites  et  trom- 
peurs ^  avec  un  faux  zèle^  détruise  leur  ouvrage  ,  et 
leur  tendç  des  embûches  mortelles^  etc.  n  Je  dis 
que  c'est  ce  morceau  qui  fait  le  plus  d'honneur  au 
duc  Charles  Emmanuel^  car  ce  n'est  que  sous  ud 
bon  prince  qu  on  ose  parler  ainsi  des  tyrans. 
On  pardonne  à  Fauteur  de  s  être  encore  servi  du 

.■>— ^—  ■        I       '  ■■■■ Il  ^M— — pi— — » 

(1) (Jlcielo)  chenongiidiede 

Duce  o  tirannOf  corne  alV  api  y  o  rege, 
CKabbiafra  ïor  Vimpero  j  econ  orgogUo 
La  bella  Ubertade  opprima  e  turbi 
Crudele ,  invido  a'  buoni,  e  pronto  alTira 
Conlrq  i  migUori ,  etc. 

^  (Lir.I.> 


nom  de  ce  dup^omoie d'une  tiansUIon  pow  amç- 
oer  un  oaoajgnifique  éloge  de  rjijaJie  ep  jgénétgl  (f)^ 
à^  cette  belle  piibtrle  de^  lettres  et  de^  ari^^  que  1^ 
poètes  ses  en^ps  ont  tous  louée  cpmme  à  r^en-vj^ 
sans  qne  Ton  puisse  reprocher  4  aucun  d  eux  VeT^SL- 
gération  de  ses  Ipuanges.  Cet  épisode,  qui  a  picçfi 
de  3oo  vers,  est  lié  au  sujât  par  le  Jî)ut  que  s'est  pro- 
posé le  poète  de  rechercjher  les  pa)rs  et  les  «xpç^- 
tions  où  crpisseiit  et  se  cultivent  le  oiieux  les  raA- 
riers  dont  le  ver  è  soie  se  nourrit.  C  est  par  la  que 
se  ternainip  son  secojod  livre^  et  tout  x:e  qu'il  a  .fiait 
de  son  poëme..  Ge  qu'on  en  voit  ici  suffit  .pour  ^a 
iridiquer  les  Jbeautôs  et  l^s  d^auJts;  les  p^ejwècoB 
surpassent  les  au  très  |. on  a,  depuis,  plus  can>plè;ter 
ment  et  mieux  tciaité  le  méjcne  jsujet  p  dans  dqs 
poèmes  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Mais 
Alessandro  Tesauro  a  toujours  la  gloire  de  l'avoir 
abordé  le  premier. 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poèmes 
latins ^ur  la  chasse;  le  Cynegeticân  de  Gratius , 
poëte  contemporain  de  Virgile ,  et  rapproché  de 


""^r 


Efon  è  eiiymca,  .0  d'ÀUo  fregio  a^gwtgU 
JL'auiica  £$fmriaa'lé^go  Am^Q  Mo^ 

5 
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lui  dan$  un  distique  des  Tristes  d'Ovide  (i),  maî^ 
qui  en  est  bien  éloigné  par  le  génie  poétique  et 
par  le  style  ;  et  le  CjrnegetioSn  de  Némésien ,  poète 
qui  conservait  encore  sous  les  règnes  sanglaris  et 
rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioclélien  (3), 
quelques  irestes  précieux  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3i).  On  avaft  de  plus ,  en  grec ,  sur  ce 
sujet,  l'excellent  petit  Traité  de  Xénopbon  ,  et  le 
poieme  d'Oppien.  Tito-Gioi^anni  Scandianese  es- 
c^aya  le  premier  de  transporter  dans  sa  langue  les 
préceptes  donnés  par  ces  auteurs,  applicables  à  la 
manière  de  chasser  employée  de  son  temps,  et 
d'y  ajouter  les  procédés  des' chasseurs  modernes. 
Le  Scandianese^  qui  ne  s'appela  jamais  autre- 
ment, quoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et 


(1)  Tïtjrrus  antUjuas  et  erat  qui  pasceret  herbas , 
jÊptaque  venanti  Gratins  arma  daret, 

{De  PontQ,  1.  IV,  Epist.  XVI ,  v.  35.) 

(2)  Ceux  de  Tacite,  de  Probus  etde  Garus;  trois  règnei 
dans  six  bds  ;  Probus  lui  seul  en  régna  cinq. 

(5)  Ces  deux  poèmes  furent  imprimés ,  pour  la  première 
fois,  à  Venise,  in  œdibus  hœredum  Aldi  Manutii,  etc. , 
i554  ,  in-8».  Ce  volume ,  devenu  rare,  de  la  collection  des 
Aides,  contient,  avec  les  poèmes  de  Gratins  et  de  Neme- 
sien  snr  la  chasse,  les  bucoliques  de  ce  dernier,  celles  de 
Caipumins,  le  fragment  d'Ovide,  intitulé  Halieuticân, 
ou  de  la  Pêche,  et  an  petit  poëme  sur  la  chasse  ^  par  le 
cardinal  Adrien. 
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Hfon  pias  sa  famille  (1)^  était  ué  à  ScandtBno  en 
i5i8.  Il  fit  ses  éludes  à  Modèn^.  Il  s  attacha  de 
bomie  heure  à  la  famille  des  Rangoni^  comptée 
pa^mi  celles  qui  furent  alors  les  plus  zélées  pro- 
tectrices des  lettres.  Après  avoir  professé  les  hu- 
manités à  Modène  et  à  Reggioj  il  en  occupa  la 
chaire  pendant  cinq  ans  à  Carpij  dans  le  Mode- 
nois.  Il  alla  professer  ensuite  à  Asolo,  dans  la 
Marche  trévisane^y testa  vingt  trois  o}i  vin:gt-quatre 
ans^  ety  mouraten  i58a  (s)*    . 

Ce  continuel  emploi  de  sa  vie  dit  asse2  que  le 
Scandianese  ^tait  un  littérateur  très -instruit; 
c  était  aussi  un  ^ssez  bon  poète.  On  a  de  lui^  outre 
son  poème  sur  la  chasse  ^  un  autre  sur  le  Phénix , 
et  trois  livres  sur  la  dialectiques  poème  qu'il  an- 
nonce dans  son  préambule  ou  prœmium,  devoir 
être  composé  de  deux  parties  ^  chacune  de  six  li-^ 
vres;  Tune  à  la  louange  de  la  dialectique ^  Tautre 
contre  cette  science  ^  mais  dont  il  n'a  jamais  paru 
et  dont  peut-être  il  n'avait  fait  que  ces  trois  pre- 
naiers  livres  (3).  Il  avait  aussi  composé  un  poème 


i*k 


(1)  Le  nom  de  sa  Emilie  était  Ganzarini.  (Tiraboscbi , 
Bibîioieca  modenese,  t.  V,  p.  4x0 

(2)  Après  aVoir  professé  pendaut  un  an  à  GonegUano, 
dans  la  même  Marcbe  >  il  y  tomba  malade  par  l'excès  des 
Fatigues  de  ce  professorat  »  y  fit  son  testament ,  et  revint 
mourir  à  Asolo,  (Id.,  ibid.) 

(3)  lis  parurent  de  son  vivant,  à  Venise,  chez  Gabriel 
Giolito,  i565,  in'4^ 
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.«ur  h'rJiéi0riifuejfm9À$  qui  na  jamais  iru  le  pnc^ 
lûnci  qu  iiB  gr aad  norobpe  4'aulre6  •ouvirages  ^  tant 
en  v^s  qu'en  f^oee^  qu'il  i»€  prit  jagaaM  mm  416 
publior  y  ei  4fu  se  sobA  per4us  {j\ 

Son  Rkéfii^,e^  ua  petit  poème  d'envireii^iqMfekre 
çeAts  v^s  ,(:2)^  en  4erfi0ts .  qu  4;^^^  wurmci  j.  iàirmé 
en  lieux  parties*  Dans  la  première^  il  décrît  ie 
pays  où  n^tle  phénix  9  la  ionaè-et  les  imoeuits  iie 
cet  oiseau  célèbre  et  M>uleiix  :  dm^  la  sec^Mét , 
les  préparatifs  que  iait  le  phénix  peur  se  ixaùktr 
lui-même^  sa  mor-t  et  s^  peaaaisfiance. 

A  la  suivie  de  c^t  Apufscul^  eist^lin  mt^iieil  Aaaez 
cuneuxy  iH>Bipp^^  d'&wae  )id?ad«4clien  «»  i^ei»  cki 
petit  poifine  d^  CIwdi<aa  sm  Ae  p}iéwx,  cl'ame 
panapbrase  en  Man^ce^  ou  eia  octav^sde^ipersiâ'Ovide 
;sux  ce  sujets  dans  le  quio^iè^e  livre  de  MsMélm^ 
morphoses^  et  de  i^ue^ues  jn^rçeauK  en  prose 
tradnits  d'^éix>dote«  de  Pli«e  te  »îaturaliâfte  et  de 
Tacite.,  xj^ù  ces  grands  éoÀv^m^  parlent  a<i^  4u 
phénix. 

£n  tête  de  cliacune  des  deux  parties  du  f^oëne 
tlu  Scandianese^  il  a  placé  ime  alfégiarie.  Il  pié- 
tend  avoir  voulu  démcMitrer  ^  sous  une  fiction  poé- 
tique,  que  Tanie  raisonnable^  laîtepar  son  créft- 
ieur  pour  posséder  tous  les  plaisirs  réserrés  à 


(1)  Voyez  BibL  moden. ,  uhisup, 

(2)  La  Fenice,  di  Tito  GioyanijSceuidiaiieie.ViM^gla , 
Gabriel  Giolita ,  i555  ,  ia«4^ ,  pic. 
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Vliomme ,  ii€  s  y  doit  pas  laideur  tr^  emporter^ 
mais  c^u'elle  doit  se  tourner  ver  a  Dieu  ^  qui  est  ici 
figuré  par  le  soleil,  )usquà  ce  €|tt  eUe  pubse  ^^xktl^ 
ter  les  dépouiUeks  mortelles  deot  cde  eak  eiabarf as- 
aéei^etc; 

La  Chasse  éix  Soandiaaese  est  un  poëooe  plus 
étendu  cpie  son  Phénix.  II  est  écrit  en  octaves  el 
partagé  en  qu^re  livroa  (i)*  Le  premier  coiiUettt 
Téioge  de  la  dbasae  et  celui  des  chasseurs  célèbres 
dans  lantiquitéjrl^  exercices  que  le  chasseur  doit 
prati(}uer^  les  connaissances  qui  lui  sont  néces- 
saiires  pour  qu  il  puisse^ avant  d'aller  à  la  chasse^  pré- 
vcar  les  pluies^les  vents^  les  tempêtes  ^enfin  toutes 
les  autres  cbosca  qu'un  bon  chasseur  doit  néces- 
sairement savoir.  Dans  le  second  livre,  on  apprend 
à  connaître  les  bons  chevaux  de   chasse^  leur 
forme  fleurs  qualités^,  les  pajrs  et  les  races  qui  en 
fournissent  de  meilleurs;  ensuite^  les  bons  chiens 
dé  chasse  y  la  nourriture  qui  leur-  convient  y,  et  la 
manière  de  les  dresser  ;.  enfin ,  les  différentes  armes 
dent  le  chasseur  doil>savoir  se  servir.^  Le  poète  dé- 
erit,  dmis  le  troisième  9  toutes  les  chasses  aux  ani- 
maux^ depuis  le  lièvre  jusqu'aux  tigres  et  aux 


(4)  f  qmtiUro  Hbrè  dèHUi-Cu€eii0  di  Itto  Gwanni  Scatt' 
ê9mnes&r^»niei^dlmH>si¥iàS&aÊÊe  A*  bi€^  de'  Grûei  &  La- 
Uni  scrittori,  e  con  la  traduzione-{m prosa)  délia  sfera  di 
Proclogrcco,  cosa  a  toi  cosa  necèssaria'  Vencaia,  Ga- 
briel Giolita,  i556,  in-4^ 
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lions;  et,  dans  le  quatrième ,  il  enseîgilie  comment 
et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser  aux  oï-* 
seaux  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  espèces. 
*  Il  imite  ftt  traduit  même  souvent  dans  ses  vers, 
des  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont  traité  de 
ta  chasse ,  et  sur-tout  de  Gratius  et  de  Némésien, 
qui ,  étant  imprimés  depuis  peu ,  étaient  encore  peu 
connus  (i).  Il  a  eu  la  bonne  foi  d'indiquer  lui-même 
ces  imifatiolas,  et  de  recueillir  les  passages  à  la  fin 
de  son  poème*  C*est  un  ouvrage  savant,  ou  le  Scan* 
dianese  a  mis  à  profit  tout  ce  qu*on'  trouve  non 
seulement  dans  ces  deux  poètes ,  mais  dans  les  au- 
tres auteurs  latins,  et  dans  les  grecs,  sur  tous  ïes 
animaux  qui  servent  à  la  chasse^  et  sur  ceux  qui  e» 
sont  lobjet.  Malgré  cet  appareil  scientifique,  le 
style  ne  manqué  pas,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  morceaux,  de  facilité,  d'élégance ,  ni  d'une  cer-? 
taine  vivacité  poétique  ;  mais ,  dalis  la  èon  texture  gé- 
nérale du  poème,  ily  a  souvent,  au  contraire,  de  ba 
sécheresse,  de  la  contrainte  ou  de  la  longueur. 

Le  second  poëme  sur*  la**chasse  est  beaucoup^ 
plus  long,  beaucoup  meilleur  et  plus  agréable  à 
lire  que  le  premier^  Erasme  da  'Valvasonè^  qui 
en  est  l'auteur,  est  compté  parmi  les  bons  poètes 
du  i6«  siècle.  On  a  die  lui,  outré  ce  poëme,  une 
traduction  estimée  de  ki  Thébaïde  de  Stace ,  une 


(i)  On  a  vu  que  la  première  édition  de  ce  poème  italieot 
t  de  i55.6,.  çt  celle  des  deux  poèmes  latins  die  i554. 
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autre  de  V Electre  de  Sophocle,  les  quatre  pre-r 
raiers  chants  d'un  poème  de  Lancelot ,  qu'il  n'a 
point  achevé,  VAngeleide,  poème  en  trois  chants^ 
sur  la  bataille  entre  les  bons  et  les  mauvais  anges, 
et  un  petit  poçme  de  six  cents  vers ,  intitulé  Les 
larmes  de  sainte  Marie^Madeleine ,  qui  donna 
peut-être  au  Tansillo  l'idée  dea  faire  un  beau- 
coup plus  long  sut  Les  larmes  de  saint  Pierre  (1). 
Erasmo ,  né  d'une  ancienne  famille  noble  du 
Frîoul,  dans  le  château  de  Falvasone,  dont  cette 
famille  portait  le  nom ,  y  passa  tranquillement  sa 
vie,  qu'il  consacra  tout  entière  à  la  poésie  et  i  la 
culture  des  lettres  ,ne  prit ,  à  ce  qu'il  parait,  aucune 
part    aux  affaires  publiques ,  et  mourut  paisi- 
blement dans  son  château,  en  lôgS ,  âgé  de  70 ans. 
Son  poème  de  la  Caccia ,   écrit  en  octaves ,  et 
divisé  en  cinq  chants,  contient  de  sept  à  huit  mille 
yers*  Quoiqu'il  ne  l'ait  fait  par|ltre  que  deux  ans 
avant  sa  mort  (a) ,  c'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  corrigea  sans-doute  â  loisir»  Plusieurs  poètes 


^»-^— i^^ 


(])  Le  lagrime  di  S»  Pietro  di  Luigi  Tansillo,  dont 
nous  p'avons  qu'une  légère  esquisse  ou  un  petit  extrait 
dans,  riipit^tion  française  que  Malherbe  nons  en  a  donnée  ^ 
$ont  un.  loQg  poëme  en  quinze  chants  bien  complets , 
avec  argonoèns  en  vers  à  chaque  chant ,  allc'gorie  ge'nérale 
et  allégories  partlcoKères  de  tons  les  chants,  enfin  avec 
tout  TaUirail  qui  précède  et&uitles  poèmes  épiques.  Noua 
en  parlerons  à  l'article  des.poésiçs^sacrécs. 

(2}  La  Caccia  çonle  annoiçizionidi  Qlimpio  Maruçci;, 
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tàMëmpùtùtiêt  en  ont  farit  de  gfands  éloges.  H 
ôMint  iHémé  les  sirff fôges  du  Tasse ,  qui  pùwrraient 
ttùit  Ueti  d6  fous  \ét  a^teé. 

L-afnteof  y  frtfîte  à  petopffe^  les  mêftiéfs  objets 
dé|à  tt^iéê  dm^  le^  pdéfmes  qui  dvaieitt  paru  stif 
cette  tnatière  dvânt  te  siéii ,  ttraris  il  lenr  donne  plûS 
de  iévtloppetùévts^  et  ajoute  des  digressions  et 
dés  épisodes  qui  reposent  et  délassent  Pesprit.  h'ch 
iîginé  de  la  chasse ,  pour  défendre  les  troupeaux 
soufré  les  animatix  féroces ,  l<yrsqtf e  lés  bofhtttes 
ÊyÀïit  petâtM  Fitmoeence  du  prenrier  âtge  ,  eurent 
commencé  à  êie  nourrir  de  chair  ;  les  degrés  par 
Itesqtrefff  coi  edcercîce  nécesisaire  dcrint  un  art,  et 
les  différente*  sortes  tfarwies  qui  y  furer^t  succès 
Siretttènt  ertiployéesf,  remplissent  la  pretnière  partie 
du  premier  chairt.  Le  choix  à  faire  parmi  les  notfr 
htemêÈfëépbieê  de  chiens  de  chasflfe  cfae  produisent 
ces  âiSéteM  c^r^fUs,  am^ne  ensuite  des  descrip* 
tîoti^  rwMes  de  mces,  de  pdys  et  de  mcÉtor^*  Quoi- 
que lës^  quâfitéi  utiles  Soient  mises  au  premier 
fang^,  te  beauté  des  proportions  et  des  fbnnes  ne 
ét^  fM  être  B^Hgée}  de  là  uîle  digression  sur  la 
î}û&XLté^  qyi  tantôt  annonce  âtanfi^geusenfïent  des 
qualités  morales^  tantôt  séft  à  masquer  des  vices, 
L  éducation  des  chiens  de  chasse  suit  leur  choix ,  et 
l^iaEip€frtano«  d^  cette  éducation  scTère^  et  d  une 

Pergamo,  VeQtara,  iS^i,  in-4*,  iSgî,  W.  Veacziâ^  i6o:î> 
ÔitÇÎ»  pic, 
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nourriture  simple ,  pour  maintenir  la  bofttc  dc$ 
races ,  amène  encore  quelques  stances  sur  l^s  races 
dégénérées  e£sur  les  peixples  abâtardis  (i)« 

C'est  ainyi^e^  dans  toulle  poeme^Ies  précepte.9 

et  les  dei'.criptions   sont  entremêlés  d'épisodes. 

Quelques  uns  de  ces  épisodes  ont  plus  d  étendue  et 

contiennent  des  fables  entières)  maisalors^  au  lien 

d  mterrompre  lo  fil  d'un  chant  ^  ils  sont  placés  h  h 

fia  ;  telle  est  ^  dans  le  second  chant ^  qui  traite  des 

chevaux  de  chasse^  cette  fiction  imaginée  par  le 

peèle  pour  donner  une  origine  antique  et  presquo 

divine  à  une  race  de  chevaux  dont  il  vante  Texcet^ 

lence,  et  qui  se  trouvait  à  ChanOjiiMë  Tlslrie, 

près  le  mont  Sari-Giwanni^  ou  le  Timave  prend  sa 

source.  Il  dérive  cette. origine  de  Texpéditioti  des 

Argonautes  (3)yquil  fait  arriver  dans  ces  contrées 


*Maa«fttfta*«i«**K>M>«M^>*iMktt^Mk«aA«aHtfiiijak*«*aaMa 


(i)  JP^uoki  lor  irisegnar  a  parca  mensa 
LUngt^rda  fante  satiar  che  gli  auge; 
Che  dipiù  cibi  lu  lautezza  .jjfÊÊmfmsff^ 
L'anîmo  e  i  sensi  cui  un  fUtti^  ^^/ténge, 
E  questa  fu  che  per  VJssiria  esténsa 
Huppe  V alto  vigor  de'  re  del  Gange,  etc. 

(C.  L,  st.  i55  et  8ui.'.) 

(a)  Poiche  girar  da  Colchô  i  grandi  jirgtri 
Contra  il  corso  delV  Istro  il  fatal  legno,  elc« 

(C.  II,  st.  i52.) 

Colle  fable  reinplil  le  reste  du  cUanl,  qui  a  cent  fjuatro^ 
vingt-dix*sepl  octaves. 
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en  remontant  le^ours  de  \Ister,  Il  place  parmi  eux 
un  prêtre  d'Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  \di 
gloire  de  la  grande  cité  q#dominèra  la  mer  Adria- 
tique (i) ,  ei  la  prospérité  dont  jouira  Flstrie  elle- 
mcme^  lorsque  les  princes  delà  maison  d'Autriche 
y  donneront  des  lois.  Médée^  qui  accompagnait 
les  héros  grecs  avec  la  toison  d'or ,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  conquête,  touchée  de  Thospitalilé 
qui  leur  avait  été  généreusement  offerte  par  fes 
habitans  de  ce  pays ,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux,  les  rassemble  au 
'  moment  où  les  Argonautes  se  préparent  k  les  quit- 
ter, et  leur  annonce  quelle  a  donnée  par  ses  en- 
chantemens,  une  telle  vertu  aux  eaux  de  la  source 
du  Timave ,  que  les  races  de  chevaux  qui  vien- 
dront sy  abreuver  seront  désormais,  et  pour  tou- 
jours, les  meilleures  et  les  plus  belles  que  puissent 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs. 

On  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d'un  peu 
loin  ;  mais4aii|ti^iÊif|e.  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
centsoixaRt^lJ^^ii^^âlf^^égamment  et  poétiquement 
racontée,  et  Ton  doit  pardonner  à  Tauteur  de  s  être 
efforcé  d'ennoblir  des  lieux  voisins  de  la  patrie  ^ 
et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans  doute 
alorsuue  grande  réputation  dans  son  pays;  de  s'être 
enfin  peut-être  exagéré  les  objets,  du  sein  de  ce^ 


(i)  De  Venise. 
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cfaâieau  tranquille  où  il  eut  la  sagesse  de  vivre  et 

ie  bonheur  de  mourir. 

Avec  la  même  simplicité  de  cœur,  il  compte  la 
piélc  chrétienne  parmi  les  qualités  et  les  vertus 
nécessaires  à  un  chasseur  (i).  Il  veut  quil  ne 
manque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  messe ,  et  lui  recommande  sut-tout  d'être 
dévdt  à  la  Vierge  Marie.  Quand  il  l'aura  saluée  et 
priée ,  il  est  sûr  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  ridn  à  craindre  des  vents ,  des  orages  ni  des 
tempêtes^  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
Il  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort  au 
long  les  mauvais  tours  qu'elles  s'amusent  à  jouer, 
parmi  lesquels  il  n'oublie  pas  celui  qu'elles  jouent 
quelquefois  aux  époux  et  aux  amans  (2). 

Mais^  avec  la  prière  qu'il  recommande,  on  na 
rien  à  craindre  de  tt)ut  cela.  Si  on  la  néglige ,  si 
Ion  devient  xin  libertin  et  un  impie ,  on  risque 
fort  d'être  puni ,  comme  le  fut  un  chasseur  de  ces 
contrées*  Il  se  nommait  Théron;  aucun  né  l'égalait 

(1)  Ma  chiunque  si  sia  che  pregio  stima 
Tornardi  nuova  preda  altero  e  grave. 
Non  esca  alla  campagna,  egU  se  prima 
Iprieghi  suoi  mandati  al  ciel  non  hâve,  etc. 

(G.  III 9  8t.  loa.) 

(3)  Fanno  talhor  d'indissolubil  nodi 

Agli  sposi,  agU  amauti  empia  malia. 

(3l.  209.) 
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datM  m  jcanesse  ern  beauté^  en  fistrcir  m  en  ag^tUë» 

Il  était  alors  pieux,  et  le  meilleur  enfacit  dvritofode} 

maib  il  vorulut  TOyaget  eî  à%r  voir  daii»  dés  eUmats 

lointains  d'autres  aoimnux  ^  dantres  ebdasés  ck 

d  autre»  mœnrs^  Il  ae  corremipit  dans  së^y^^paigèê^ 

et  rerînt  au  bout  de  quelques  années^  scaflfdaliser 

par  son  impiété  ses*  anciens  otmaradfs^  cpi'ikédi^ 

fiait  aupararanl.  Uni  langlrer  énorme  et  fcarieiik 

rint  dévaster  les  campagnes*  Tbérerf  ctl  tousJM 

mitres  chasseurs  prirent  les  «rnoes.  Ceux-ci  ftreqjly 

avant  de  partir  ^  leuvs  dévoliofls  aceoitUgitfiiées  ; 

Tbérôn  seol  n'en  voulut  rien  feire,  et  «fi.meqiUi 

des  dërots^de  rimagë^  delà  sainte  et  de  tdusle^ 

saints.  Qu^arriva^t  il  ?  Tout  braire  él  tout  sAmt 

quil  était  ^  le  sangliei^  lui  ouvrit  (es  fitfMé  d^ttu 

coup  de  dépense  ^  et  vint  ensuite  se  &ire  IMf  au 

milieu  cks  «titres  chasseurs^  Tbéron  mourut  sur 

lâr  pfcice;  et  le  poète  appltqtte^^n  jQuissaitfc  (i)^  & 

cette  puniiîoii  évidente  du  oîel^  la  k^gioik  sitomtie 

de  Vir^  : 

tinpafate  giusUtia ,  (S  genti  humane, 
E  non  spregiar  le  Deiià  sovrane  (a)* 

Zes  diifinités  souveraines  sentent  bien  encore  un 
peu  le  paganisme,  mais  dans  Texpressioïi  seule- 


i«M«*«kifc 


(I)  St.  i52. 

(a)  Discité  jusiitiamntoniti  m  n^n  temnere  disH)^ 

[(iEneid. ,  1.  VL) 


ma&l  f  ei  jpoial  du  tout  dans  rinleoUon.  U  appelle 
jâ  ies  saiiiiB  d^  liieox^  ou  les  M^iiUe»  des  déesses , 
jtxuaBie  aoAS  aroaes  vu  plua  d\jae  fois  dâutnes 
|)fâ^s  «^eler  kilidble  Pliâion^^ -et  le  Père  Ëletnel^ 
ou  ipu&aae  Jésus-Cfarist^  Jupiter. 

JUe  ipaëte  oiiUîe^  dans  ie  chant  suivant ,  goub 
qudte  «Milices  il  vieat  dte^parscrire  au  chaasenrde 
ca^Moenoer  toot^  ses  |ouroées  :  il  exhorte  les 
jeuoQs  ^eias  è  se  Jivfer  avec  ardeur  aux  «eKerciooB 
4|iie  leur  art  ^lu^p^k  me  pas  coaindre  atir-tout  que 
]s  fatigue»  la  poussièise^  oà  le  hàle  les  rendent 
jupias  aiaiaMes  aui^  yei»  desl>etles  (a)«  C  est  daw 
#stiâiatc[ulSSpp«fyte  enflaimrialacoy|)GaUePbèdre; 
4u*«lutoâs  plut  jiYéous^et  Cëpbale  â  rAurore^etc 
lie'voîti  lui  |>efti  loi^  4e  l!^(v  MAriatAâtt  la  mease. 
Apite  -avoir  doDBé  4e  tdrès4KMftfies  leçons  sur  ks 
.^Uffiécentas  cbafises  «|u  ou  4oit  iaure  aux  difféaeiis 
anmai» ,  aur  ies  ruses  qu  ils  eaaploieiit^  les  piégea 
4|aU  4aut  leuf"  teindre  et  les  acmes  dont  «on  dok 
ks  aKtUquer^  il  aouhatte  à  «ses  jeunes  ohasseucs  Jr 
jiOBbNar  de  renoontrer  dans  les  h<M  la  bâche  dn 
laî  A#lèr  (a  )^  avec  ses  ooroes  de  rubis  (quoicpae 
laaibiduBsn aiattt ^oint deoemes), ses  pieds  de  fer^ 


It^ft0i9m;w''^^'^^''mmmmmf^^^f0'»^mmmimm^^mmm^fmtmmamt 


{%)  tféxreder gih  diipohcroso  aspetto 
.  Jfeu  4Mi  ^  iM^ke  ninfè  esser  diktto ,  etc. 

(C.  IV,«t.  4iO 

(a)  J?i2  oh!  6e4i4r€tkfiSfermai  le  steUe 
A  ntr99arla  gran  cerva  d'Arturo, 
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et  son  poil  d*UQ  or  brillant  et  pur  ^  cemme  la  tobbû 
du  bélier  de  Phryxus  et  d'Hellé.  Alors  il  raconte  Ta- 
venlure  du  roi  Artur  qui,  chassant  dsins  une  fo- 
rêt, rencontra  cette  biche,  la  ^ivit^  descendit  à 
la  lueur  de  ses  cornes  dans  une  glotte  profonde  ^ 
et  pénétra  jusqu'à  la  demeure  souterraine  de  Mor^ 
gane.  Ici  sont  étalée», *1outes  les  richesses  poé* 
tiques  des  romans  de  la  table  ronde.  L'auteur  j;  on 
le  voit  bien,  a  voulu,  dans  un  poème  didactique^ 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  TAfioste.  Il  n'est  pas 
sûr  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
forte,  sur-tout  si  Ton  rapproche  cette  fin  de  scA 
quatrième  chant  de  celle  du  troisième  ;  mais  en 
soi,  cet  épiaode  est  brillant  et  agréable,  révétu  de 
riches  couleurs,  et  .mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poète  assure  que  le  roi  Artur  fît  son  profit ,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet >  peut  faire  aussi  le  sien. 
Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie,  qui  étaient  encore  alorstl'tttt' 
grand  usage  à  la  chasse*  Leurs  diverses  espèces, 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chassery  sontdécrilcs ,  ainsi  que  lart  de  le^ressèr, 
de  les  nourrir,  de  traiter  leurs  maladies»  Ge  aufet 
de  fauconnerie  rappelle  au  poète  Nisus  et  Scylla 
changés  en  oiseaux ,  lun  qui  poursuit  toujours  sa 

0 

C*ha  tut  te  di  riibin  le  corna  belle , 
L'unghie  difeno  risonante  e  duto,  etc.    , 

(St.  141.) 
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proie^  lautre  qui  toujours  le  fuit;  et  cette  fable 
des  Métamot'phoses  d'Ovide  termine  épîsodique- 
ment  tout  le  poème. 

Dans  un  genre  essentiellement  sage ,  on  voit 
que  Timagination  ne  laisse  pas  ici  d'avoir  sqs  ëcans; 
nais  elle  a  aussi  son  charme.  IVIalgi^é  tout  ce  que 
dit  la  raison  en  faveur  du  vers  libre  el  non  rimé , 
la  rime  et  la  forme  harmonieuse  de  loclave  y  font 
sentir  leur  puissance  :  le  style  est  en  général  poéti- 
que et  animé.  Une  grande  variété  d'objets  passe 
rapidement  sous  les  yeux  :  on  peut  se  fatiguer, 
mais  non  s'ennuyer  de  cette  lecture;  et  quoique 
la  Cacùia  soit  d'un  goût  moins  pur  que  le  Api^  la 
CoUiuazioneei  la  Nautica ,  on  ne  peut  du  moins 
lui  refuser  une  place  distinguée  après  ces  poëmes 
classiques. 

Soit  qu'on  blàme  ou  qu'on  loue  la  plupart  de 
ces  poètes  d'avoir  voulu  orner  de  fictions  les  sujets 
graves  qu'ils  traitaient,  et  dans  lesquels  ils  pou- 
vaient craindre  deux  écueils  dangereux ,  la  froideur 
et  l'uniformité,  on  ne  peut  faire  le  même  reproche 
ni  donner  le  même  éloge  au  chevalier  Paolo  del 
Rosso  j  qui  a  fait ,  en  neuf  livres  et  en  tercets ,  un 
poème  intitulé  la  Fisica.  Il  s'est  borné  à  mettre  en 
vers  un  abrégé  des  huit  livres  d'Aristote  sur  la 
physique  ,  et  il  a  traité  ce  sujet  austère  sans  y 
mêler,  pour  ainsi  dire,  aucun  ornement*  Ce  poète 
philosophe  était  d'une  ancienne  noblesse  de  Flo- 
rence^ et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Je- 
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rusalem.  Distingué  par  sa  bravoure ,  îl  le  fut  auMÎ 
par  tson  savoir  daas  les  langues  anciecues^  fMT* 
son  goût  et  son  talent  pour  la  poésiie  toscafie» 
C'étaii  Jin  des  principaux  membres  ile  Tacadiéinie 
fk>renl;me.  Il  était  fort  jeune  lorsquil  IradkHsk'Ctt 
italien  les  dou&e Césars  de  Suétone (i)  ;il  Uraduiêk^ 
peu  de  tenlps  ^pnès  ,  les  Hommes  iUuMf'es  d'Au*- 
réiius  Victor  (3) ,  mais  en  les  ^ttrirbuant  k  PJme  ie 
jfeune ,  coioinae  d'autres  les  ont  attribués  &  Siaéitofte^ 
d'autres  a  Cornélius-Népos.  J'ai  parlé  aiUeurs  (5) 
de  son  Commentaire  sur  la  fameuse  Oansfrone  de 
Guido  dwalcantii  On  a  encore  de  jrui  un  ouvrage 
de  granamaii^e  14)9  un  au tne  relata  à  J'ordr^e  dodat 
il  était  chevalier  {5)  9  quelques  poésies  i^tines  et 
italien  nes^  et  ^x^n  ce  poëme  sur  la  j^m^^^  qu'il 
écrivit  en  prison* 


i»^iii»i      >i«i    iiii>r-i< MàtHkmm^Êtmm^mim^'mtm 


(i)  Roma ,  Blado  d'Asoia,  1 544  >  in-'S*'.  Le  g^rafamairioii 
Piiscianese  f  qui  en  fut  Tcdileur,  dit,  da«is  «oq  epitr-e  4#^ 
dicatoire ,  que  c'est  lui  qui  a  engage'  Paul  c(et  Rosso ,  gio* 
vane  di  lenere,  e  di  giiidicio,  e  niolto  nè^iy  linguo  es^rd^ 
tato,  à  faire  celte  traduction. 

(2)  Lyon ,  îlouille  ,  1 546 ,  ta-*8®. 

(3)  T.  J,  p. 429. 

« 

(4)  ihgoie,  Qs&ervMizey  e  uweriimienti  ^pra.hscri'^ 
ylBve  correttamente  la  Ungua  ipscana,  m  .pro^ia  e  iu  wu^. 
Mapoli ,  1645 ,  in-4**. 

(5)  SiatuH  delta  Religione  de*  cavalieri  Gerosolimi" 
tant,  tradotti  di  latîno  in  lingua  loscana,  con  V origine 
di  lessa  réHgione ,  e  la  destrizion  deW  isola  ai  Mahm* 
Pirenae ,  tiiiiiiii  9  iS&jy'm^. 
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îfegriy  dans  son  Histoire  des  auteurs  florentins , 
ne  parle  point  de  cette  triste  circonstance  de 
sa  vie  j  il  dit  que  del  Mosso  mourut  à  Florence , 
plein  de  réputation  et  de  mérite,  en  1569  (i); 
Tiraboschi  ne  donne  que  le  titre  de  son  poème, 
qu'il  avoue  n'avoir  pas  vu  (2)  ;  le  Quadrio  répète 
d  abord  la  même  chose  que  Negri  (5)  ;  mais  il 
ajoute  ailleurs  (4)>  que  cet  auteur  composa  son 
poème  tandis  qu'il  était  prisonnier  à  !^lorence, 
pour  en  avoir  défendu  la  liberté,  sous  le  pontificat 
de  Paul  111(5);  c'est  de  Jules  III  qu'il  fallait  dire.  Il 
parait  que  del  Rosso  avait  pris  part  auisf  derniers 
efforts  que  firent  quelques  Florentins  pour  déli- 
vrer leur  patrie  du  joug  des  Médicis  ;  qu'il  était  du 
nombre  de  ceux  qui  combattirent  dans  la  guerre 
de  Sienne,  sous  les  ordres  de  Pierre  ly/ro;^^/ ^  et 
qui  furent  vaincus  et  entièrement  défaits ,  en  1 554  > 
par  les  troupes  de  Cosme  I®',  aidées  de  celles  de 
Charles-Quint.  Les  exilés  florentins  pris  les  armes 
à  la  main ,  eurent  la  tête  tranchée  (6).  Rien  ne 
prouve  que  del  Rosso  fut  présent  à  ce  combat; 
mais  Carbinellij  qui  l'avait  visité  dans  sa  prison,  et 


(1)  Istor.  de'Jiorent,  scritt.,  p.  449* 

(2)  T.  VII,  part,  m,  p.  76. 
(5)  T.  II,  p.  452. 

(4)  T.  VI,  p.  29. 

(5)  Perconto  délia  liberlà  di  Firenze  sua  patria*  (Ub. 

sup.) 

(6)  Muralori ,  Annal  d'JtaL  ,  an.  i554. 

IX.  6 
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qui  fut,  après  sa  mort,  rçdîteur  de  sonpoëme  fi), 
nous  apprend  que,  parvenu  à  Tâge  mûr,  il  était 
sorti  de  Florence  plei^  de  sentimens  patriotiques, 
pour  aller  pù  lappelîâent  sa  nobleSv*?e  d'âme  et  sa 
v^rtu;  que  cetto  vertu  croissant  avec  les  aiiiiees , 
;sur>tout  dans  des  circonstances  qui  par^i^^ient 
favorables  à  la  liberté  qu'il  avait  tant  désirée ,  irrita 
Je  prince  lau  point  qu'il  le .  fit  enlever  de  Romie, 
avec  le  consentement  de  Jules  III,  et  candiÙFe 
dans  les  prisons  de  Florence ,  où  il  resta  jusque 
vers  la  fin  de  sa  vie  (2).  Il  supporta  en  homme  de 
courage  cette  longue  captivité  (5);  elle  dut  être 
adoucie  par  Toffre  généreuse  que  fit  un  de  ses 
^mîs  (4)  de  prendre  sa  place,  sacrifice  doi»t  il  se 
montra  digne  en  neTaeceptant  pas. 

Ce  fut  dans  cette  prison  qu'il  écrivitle  poème  de 
la  Fisica.  Il  le  dédia  ,  par  reconnaissance ,  à  cet 
excellent  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parpla 
comme  à  un  esprit  étendu,  orné  ,  habitué  à 
s'exercer  sur  les  matières  les  plus  abstraites.  Çell^ 
dont  il  entreprit  de  l'entretenir,  mérite  assurément 


'  »  ni| 


(i)  Paris  9  Pierre-le-Voirier,  1678,  io-8*. 

(2)  Épitre  dedicatoire  à  M.  Forget ,  conseiller  du  roi  y 
necrétaire  de  ses  finances  ,  etc. 

(5)  Ma  quanto  egU  questa  miseria  e  catUvità  con  altis- 
simo  animo  efermissimo  tolérasse,  piîi  yolte  e  le  maniéré 
delsuo  tacersi ,  e  la  constantia  del  yollo  suo  met  dichia^ 
rarono,  (Corbinelli,  loc.  cit.) 

(4)  Il  $9  nommait  Ridolfo  LotU. 
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bien  ce  titre.  Il  n'eut ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
d'autre  dessein  que  d  exprimer  le  suc  du  ir^ili» 
d'Aristole,  quil  regardait  comme  le  trésor  de  la 
science  antique,  et  comme  quelque  chose  de  di- 
tin  (i). 

Les  trois  principes,  la  matière,  la  forme  et  la 
privation,  qui  n'est  principe  que  ,par  accident;  la 
cause  et  l'effet,  le  mouvement  et  le  repos,  letre  dans 
lequel  la  nature  est  le  principe  de  l'un  et  de  l'autre,  la 
cayse  matérielle,  la  cause  formelle  et  la  cause  finale, 
l'essentielle  et  Facçiden  telle  ;  les  huit  modes  ou  fa- 
çons d'être;  le  basard  et  la  fortune,  le  fini  et  l'infini, 
l'esipace  et  le  vide;  le  temps ,  et,  dans  le  temps,  le 
mouvement  et  le  nombre.;  le  mouvement  par  soî^ 
par  accident  et  par  parUesj  le  iQOtUvement,  le  mo- 
teur et  la  chose  mue  ou  mobile  ;  Wtfuantum  et  le 
ifuale;  Vindè^  Vubi  et  le  y(/ô;  enfin  toutes  les  ques- 
tions sur-le  mouvement,  toutes  les  divisions  et  sub- 
divisions de  ces  questions,  terminées  par  celle  du 
grand  moteur,du  moteur éternel,:Universel,immo- 


(i)  Aristodle  poi  falko  h^  tesoro 

Del  saper  di  tiascun  {suO  buon  destino) , 
Efçbricato  ilsiiQ  nobillavoro ; 
Ove  y  aggiunto  il  suo  ingegno  pellegrino, 
'  Ben  si  pub  dir  che  la  Natura  e  Dio 
Han  delV  humano  in  lui  yarco  il  diyino. 
Or  de'  suoi  naturali  ho  premut'  io , 

Cortte  saputo  ho  meglio,  ogni  sapore,  etc. 

•     (Fisic. ,  p.  7.) 
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bile  et  immuable  ;  tels  sont  les  sujets  traités  dans  les 
neuf  chapitresde  ce  poème  vraiment  austère.  On  sent 
qu'il  n'en  est  point  de  moins  susceptible  d'extrait. 

L'auteur,  comme  je  l'ai  dit,  lui  a  conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s'est  permis,  au  lieu  de  digressions 
et  d'épisodes,  que  quelques  comparaisons,  quelques 
exemples  tirés  ou  des  objets  naturels,  ou  des 
productions  des  arts.  Le  seul  endroit  peut-être  où 
il  se  soit  arrêté  arec  un  peu  de  complaisance,  et 
livré  à  quelques  détails  întéressans,  c'est  à  la  fin 
du  troisième  chapitre,  où  il  donne  comme  un  bon 
moyen  de  fixer  dans  la  mémoire  ce  qu'il  est  impor- 
tât d'y  retenir,  celui  de  les  faire  peindre  dans  les 
endroitsoù  Ton  se  tient  le  plus  souvent.  «  Nardi(i) 
me  disait,  ajoute-t-il,que  ses  parens,  au  bon  temps 
jadis ,  en  revenant  des  champs  exposés  au  soleil, 
du  labourage  ou  de  la  chasse  ,  allaient  s'asseqir 
dans  des  salles  où  toute  la  terre  était  peinte.  On 
y  voyait  les  montagnes,  les  villes  les  rivières; 
l'Europe  y  était  distincte  de  l'Afrique  et  de  l'Asie , 
seules  parties  de  la  terre  qui  fussent  alors  décou- 
vertes, et  qui  étaient  séparées,  pénétrées  et  envi- 
ronnées par  les  mers.Ou  bien  ils  entraient  dans  un 
salon  où  étaient  dessinées  des  figures  de  mathé- 

(i)  Jacopo  Nardi,  historien ,  orateur  et  poëte  floreo- 
tin.  11  était  du  même  parti  que  del  Rosso ,  avait  souffert 
pour  la  même  cause  ,  et  ^tait  mort  dans  Texil  à  Venise ,  en 
1 555 ,  à  plus  de  quatre-vingts  ans.  Vojez  ci-dessus,  vol.  viii, 
page  270. 
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matiques^  des  sphères,  des  astrolabes,  chacune 
avec  son  appareil;  ou  encore  dans  un  beau  jardin 
rempli  d'arbustes  verdoyans,  d'arbres  et  de  plantes, 
et  peuplé  d'animaux  divers.  On  avait  peint  dans 
des  chambres  superbes  les  actions  humaines,  en 
guerre  et  en  paix,  dans  l'âge  mûr  et  dans  la  jeilr 
nesse.  On  voyait  représentés  dans  des  personnages 
célèbres,  là  justice,  la  force  d'ame,  la  sagesse,  la 
vérité  et  leurs  contraires,  Les  enfans  qui  jouaient 
autour  de  leurs  pères,  dans  l'âge  où  ils  bégayaient 
encore,  gravaient  dans  leur  mémoire,  les  plantes, 
les  contrées  et  les  faits.  Le  savoir  croissait  avec 
l'âge;  et  d  une  légère  étincelle  naissait  dans  tous  les. 
cœurs  une  flamme  ardente.  Mais  les  larmes  qui  s'é- 
chappent de  mon  cœur,  qui  baignent  mes  yeux, 
tandis  que  je  trace  l'ébauche  de  la  campagne  de  ce 
respectable  vieillard  (i),  me  forcent  de  terminer 
ici  ce  troisième  livre.  » 

Ce  qui  intéresse  le  plus  dans  ce  morceau,  c'est 
le  souvenir  des  moeurs  antiques  ,l  de  ces  moeurs 
de  Florence  libre  ,  que  le  Dante  „  animé  des 
mêmes  sentimens  que  del  Rosso  ^  retraça  plus 

(l)  Le  texte  dit  : 
Del  santo  vecchio  Vabhozzata  villa. 

Il  est  aise  de  voir  quel  sentiment,  outre  celui  qu'inspi- 
rent rage  et  le  savoir,  dictait  à  notre  poëte  celte  e:^pres-^ 
(iou  de  respect  et  presque  d'adoration. 
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d'une  fois  avec  amertume  et  avec  regret  (i).  En  gé- 
néral ,  ce  poème  n'offre  point  uûelecture  agréable; 
mais  quand  on- n'est  pa^  étran-ger  au*  <^siions  quî 
y  sont  traitées ,  quand  on'  est  ew  éHat  d'apprécier  fe' 
mérite  de  l'extrême  difficuîté  vaincue,  on  preùt  se" 
phire  à  voir  l'auteur  lutter  contre  un^snfet  ingrat^ 
se  piquer  de  concision  en  même  temps  que  â& 
clarté,  et  n'être  en  effet  obscur  que  de  l'obscurité^ 
de  ïa  matière,  et  non  de  celle  de  ses  idées  on  dcf 
son  style,  qui  est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 
Il  y  a  phis  tf intérêt  dans  deux  petits  poënres 
did&ctiques  du  célèbre  Tansillo,  qui  n'ont  été  im- 
primés que  dans  le  dernier  siècte.  Tous  deux  sont 
écrits,  Gon»n¥e  te  précédent,  en  tercets  ou  ter^' 
rima.  Le  premier  est  intitulé  :  //  Podere,  le  Bien 
de  camj^agne.  Le  Tan^h  Fadre^sse  à  ttn  honrraie' 
riche  de  ses  amis  (2)  qui  voulait  d*abord  acheter 
une  simple  maison  de  plaisance,  niais  qut  avait 
ensuite  changé  d'avis,  etparaî^ssait  décidé  à  préfé- 
rer uoi  bien  (ie  campagne  e»  mie  tferre.  Itte  con- 
firme dâos*  ce  desfseih  (5),  lui  enseigne  k  filireuil 


(i)  ployez  sur-tout  C.  XT  du  Faradîs,  ci-dessus ,  t.  H , 
p.  217  et  suiv. 

(2)  Giamb  Fenere,  majordome  du  fameux  comte  d'A«* 
valos ,  marquis  dëlJ^asto* 

(5)  Voici  le  commencemoat  du  poëme'r 

lo  non  so  se  da  scherzo,  0  du  doy^ero. 
Vol  diceste  Valtr*  ier  su  questa  torre. 


\ 
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boa  choix,  et  ensuite  à  pourvoir  sa  maison,  son  Jar- 
din et  ses  champs  de  tout  ce  cpji*  peut  jr  réuttîr  la-' 
grémen t  et  Tutilité.  Lés  préceptes  de  eaJ^ufe'  et  d^é^ 
conomie  domestique^  tirés  le  phi»  soutentcfe  Var- 
loû  ^  de  Caton,  de  Columelk ,  de  Virgile  et  de 
Q'escenzio'  (ï),  fifont  fidèles  avec  les  descripirond. 
poëtîi^ueset  les  leçons  de  niorale,  dans  trois  capi^^ 
ioUy  ou  chapitres  assez  courts,  écrits  d'un  stjle  bril" 
lant  et  facile,  et  ihéme,  ce  qui  est  sansdoute  une* 
suite  de  la  nature  du  sujet ,  exempt  des  abtis  d'es- 
prh  et  des  écarté  que  se  permettait  habituellement 
Vautieiir  ^2) .. 


-'-*■*■*-* — '^-•^•-•^ — «-^    -  ^     ■        - 


Cke  per  testa  vi  va  niiovo  peiisiero,    . 

E  che'l  giardin  che  desèaste  torre 

Qui  in  riva  al  mar  piii  non  vaggrada,  accorlo 
I>eir  errore  e  del  danno  ove  s'incorre; 

Ma  iri  cambio  di  giardin  {nel  che  v*esorto)  , 
f^oi  vorreste  incontrar  villa,  o  podere, 
Che  a  pro  vi  fosse  insieme  ed  a.diporlo,. 

f^ùi  pensate  da  saggio,  al  mio  parère; 
CK  egli  èfollia  che  apporta  penitenza,, 
lîcomprar  ne'  tetren  solo  il  piacere. 

(i)  Voyet  tûx  Gre'seehtio  et^uf  sdn  cftivrage,  ci-de^sds.^. 
t.  IH,  p.  i49etsi»ïv. 

(a>  Le  Podere-j  Cûmpmé  en  tS^y  séfoti  là  daté  de  Te- 
pUre  dte'dîcaeoire ,  fbt  imprîA^  pow  1«  pfemvère  fcMs^  à'Tcr* 
nn  ,  a  l'imprimerie  royale  ,  1769^ ,  ïW»8^  ,  jd<îcf  dditi'otf ,  de- 
compaguce  de  notes  ,  01^  s<iïÉi  i^poYtës'  Itfs  piassa^es  de^ 
aucieAS  que  le  poëlte  a  iaûl£&« 
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Le  sujet  du  second  poème  est  encore  plus  îrilé-* 
ressant;  c'est  la  Balia,  la  nourrice,  ou,  coiprae  le 
portait  le  manuscrit  du  16*  siècle,  sur  lequel  il  a  été 
imprîjné  (i),  Exhortation  aux  dames  nobles  pemr 
qu'elles  nourrissent  elles-mêmes  leurs  enfans.  Le 
discours  éloquent  du  philosophe  Favorinus  sur 
cette  matière ,  quAulugelle  nous  a  conseipvé  (2), 
est  la  base  de  ce  poëme,  qui  n'en  est  souvent 
qu'une  traduction  ou  une  paraphrase. Cependant^ 
le  poète  italien  y  ajoute  des  développeaiens  et  ses 
propres  conseils,  qui  ne  sont  pas  indignes  du  phi- 
losophe latin;  mais  il  lui  arrive  aussi  de  laisser  agir 
son  imagination  ^  et  d'être  plus  poète  que  philo- 
sophe. 


(i)  II  fut  écrit  en  i566,  comme  le  prouve  Tepitre  dédi-^ 
catoire  du  Tansillo  à  TeVêque  de  Nola  ,  et  imprimé  à  Ver- 
ceil  en  1 767 ,  in-4**^.  La  seule  copie  qui  en  exisiât  c'tait  dao& 
le  même  manuscrit  que  le  Podere,  Ce  manuscrit  était  près 
de  passer  en  pays  e't ranger.  M.  Giov,  Antonio  Ranza,  pro- 
fesseur royal  de.  beUes-lellres  à  Verceil ,  obtint  la  permis- 
sion de  copier  ces  deux  poèmes;  il  j  fit  de  savantes  notes  ^ 
et  publia  lui-même  îa  Balla,  ub.  sup.  Il  comptait  donner 
ensuite  Le  Podere;  mais  ayant  change'  de  dessein  ,  il  retira 
ses  noies  ,  et  ce'da  le  texte  seul  à  un  libraire  de  Turin.  C'est 
sur  ce  texte  que  fut  faite  l'édition  de  1769.  Les  notes  ^  plus 
succinctes  que  n'étaient  celles  du  professeur  de  Verceil ,  à 
en  juger  par  les  notes  de  la  BaHa^  sont  d'un  liltéra.te.ux' 
j>iëmontais  nomme  Cara  de  Canonico, 

(2)  JSuits  atliaues,  \.\H,  ç.  î^ 
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Quelquefois,  ce  sont  des  faits  observes,  plutôt 
que  de^  préceptes ,  comme  celui  qu'il  raconte  fort 
fiaivementy  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui  mou- 
rut lorsqu'elle  allaitait  ses  petits,  et  d'une  bonne 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu'au  moment  où  ils 
purent  se  passer  d'elle,  (c  Un  animal,  a)oute-t-ily 
nourrit  par  pitié  ses  ennemis;  et  nous,  nous  en- 
voyons ailleurs  nos  propres  enfans!  Oh!  honte  de 
rhumanité(i)!})  Quelquefois  il  saisit  une  opinion 
reçue,  et  il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à  faire  recevoir  la  sienne,  comme  quand  il 
conclut  des  marques  qu'impriment,  dit  on,  aux  en- 
fans,  les  envies  des  mères ,  qu'à  plus  forte  raison  ^  le 
lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un  ou  deux 
ans,  doit  laisser  en  lui  des  traces  funestes,  quand 
c'est  celui  d'une  femme  coupable ,  perfide  ou 
sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  d'après  sa  propre  expé- 
rience^ un  portrait  des  nourrices  domestiques^ 
>       ■■      Il       .11  •   ■  I  i 

(i)  ^  yist'  ho  in  casa  d'una  mia  àotëUa  ■ , 

Cagna  morir,  ntentre  i  suoiJîgU  aUatta ,'  '  " 
Che  viver-  non  px^tean  senza  fn^mnpeJJk^ p  f\ 

E  nelsuoloco  enirar^pietosa  gafi^a,.. 

E  nodrirgU ,  e  crearjino  air  etade  p 

Per  se  stessa  a  eibarsi  e  viver  attà  • 
Nutre  h  es  tia  i  nemici  pJsr  pietade  ;'    "■' 
\Enoimandi£unoinostriJigli4dtrov&p       • 

O  vituperio  deU*  umanitade! 

(Baliai  cap.  ï,  p;  12.) 

(?)  C.  II,  p.  53.  ;    .; 
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hicQf  capable  de*  dégoûter  d'en>  prendre  jamais  ctiea 
soi'  (1)4  Si  eetfe  pemtwe  de  kura  déaotdfea  et  de 
cekuf  qo  elleS'  £^oi?teilt  souvelit  dans  une  msisto  p 
eM  vtn  peu  exagérée^  ou  ai  dlW  était  pkia»  reseeiti'^ 
Uanledu  tempe  de Tantoir  que*  dans*  le  nàlreyit  y 
reste  encote  âasex'  de  eéulenif»  -vraies^  pour  aWiev  a» 
ibul  qrr  il  se  propcise^.  et  powr  faire  servir  Texagéra^ 
lioDT  meitie  âu  saeeès*  der  ht  yéritié» 

Peulf^tre  S'écaptevl^rl  mt  peci  trop  de  la  l%ne 
dr<rite^  lorsque  ^cberclianit  desexeifnpled  daB&rantî-^ 
ûfufiiké^  il  prétend  que  Ffanstocre  de  la  loippe  qui 
attaxta^  Rcanm  etBi€qnn«iiii8^est  une  fiable  êwi^  le 
eena  esk-  que  lou4le £eaiTn<e  <|ur dcmne  son  tait  àua 
onib^  enfant  <piele  sier^esl  tme  lotire  gloutonne^ 
tine  bêle  itapacé  e%  erteiie^  (a)  ;  et  lorsquey  ittutïé^ 
dîateitvdirt  aprèls>  il  «Ëfre^  c^mome  ud  nJôdèie  que 
diiirfaîent  imiter  terartes  les  ivières>  la  Vierge- Marie^ 
qui  aiURtoy  Itfvspy»  sorgnar  eUet^méme  son  divin  fi{6[.L 
Mais ^  en  général^  il  y  â.  autant  de  joAstesse-  d'idée 
qi>e  de  talent  ]piaëtique  dans  <:e  petit  ouvrage;  et 
Ton  sait  gré-  in  xXfBk  poète  qui^  daned  autres  sujets^  a 
souvent  a&dsé  de  ce  ep^ca  afppette  bei  ei^ja^it ,  de 
s  en  être  abstetrtl  étt  pfeidaînt  ttné  calislef  qui  est  celle 
de  Fhumanité. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n'a  pas  été 

(1)  Ihid. ,  p.  42  et  saiv.  Ce  morceau  n'a  pas  moios  de 
quinze  ierziné,  ou  quarante-cluq  vers* 
(3^)  C.  U;  p.  5o  et  5i« 
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cultivée  en  italien  avec  moins  de  succès  que  les 
autres  genre»  de  poésie  ^  dans  ce  grand  sendètne 
siècle.  Si  les  ouvrages  estimables  qu  elle  a  pro- 
duits^ et  parmt   lesquels  on  eeniple  des  chefs- 
diBuvre  y  sont  moins  connus  y  Taustérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C'est 
ainsi  que  Aeiïs  sommes  faits*;  frousf  bf&mons  lesprit 
trop  léger  ^  disons^nous^  des  Italiens,  et  labus  qu  ils 
en  ont  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves  y  et  qui 
sont  loin  de  manquer  des  gr&ces  que  toute  oeuvre 
poétique  doit  avoir;  des  ouvrages  où  nous  appren- 
drions^ et  ies  procédés  des  arts  qui  nous  sont 
inconnus  ^  et  Tusage  d'un  grand  nombre  de  mek^ 
qui  y    dans  d'autres  lectures ,  ne  passent  jjamais 
sous  nos  yeux  ;  mais  nous  ne  îest  lisons  pas;  nous 
revenons  toujours  â  ceux  que   nous  regardons 
comme  futiles ,  sans  nous  apercevoir  que  cette 
prédiFeclion  dun   côté^^  et  cet   entier  <^ubU  de 
l'autre  y  accusent  notre  propre  futilité. 
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t^b/^^^^i^<%.^' 


CHAPITRE    XXXVI. 


De  la  satire  îtaiienne  au  i6<^  siècle. 

JLJe  savans  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  satire  an- 
cienne (i),  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient, 
emprunté  des  Grecs  ce  poème,  comme  tous  les 
autres  genres  de  poésie.  Ils  confondaient  le  drame 
satirique  des  Grecs ,  ainsi  appelé ,  parce  que  des 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  principaux 
acteurs,  avec  la  satire  ou  discours  satirique  en  vers,, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur,  de 
se  rappeler  ces  mots  de  Quîntîlien  :  «  La  satire 
nous  appartient  en  propre ,  et  Lucilius  s'y  est  dis- 
tingué le  premier  (2).  »  Mais  les  savans  sont  quel- 
quefois plus  difficiles  à  éclairer  que  les  autres, 
hommes  ;  les  textes  les  plus  décisifs  sont  sans  au- 
torité pour  eux  ,  si  ces  textes  contrarient  une  opi-^ 


(')  Entr'autres  Scalîger,  dans  sa  Poétique ,  I.  I,c.  XII. 

(2)  Orator,  institut.,  I.  X.  Pline  le  naturaliste  dit 
aussi  y  dans  la  pre'facc  de  son  histoire  :  Lucilius  primu^ 
condiuil  sijrli  nasum» 
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nion  qu'ils  ont  une  fois  embrassée  et  sur-tout 
écrite. 

D  autres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  Tin- 
vention  de  la. satire ^  et  distingué  lun  de  Taulre 
deux  genres  de  poèmes,  l'un  grec  et  l'autre  latin , 
qui  avaient  été*  confondus  (i).  ILn'importe  nulle- 
ment d'entrer  dans  ceis  discussions ,  aujourd'hui 
qu'il  est  universellement  reconnu  que  la  satire 
appartient  en  effet  aux  Romains,  et  que  ce 
poème ,  ébauché  par  quelques  poètes  antérieurs 
à  LuciliuSj  reçut  de  lui  et  son  caractère  et  sa  forme, 
qui  n'attendaient  plus,  pour  se  perfectionner,  que 
le  génie  et  le  goût  d'Horace  (2}. 

On  a  tant  de' fois  analysé  ce  que  les  trois  sa- 
tiriques latins  ont  de  commun  entr'eux  et  ce 
qu'ils  ont  de  différent;  on  a  tant  parlé  de  la  gtàce 

(1)  Entr'autres  Isaac  Casaobon^  dans  son  livre  De  satj» 
ricd grœcorum  poesi ,  et  Romanorum  satjrrd, 

(2)  Vojez  sur  la  satire  »  sur  Forigine  de  ce  nom ,  etc. , 

Isaac  Casaubon ,  uhi  ,suprà  ;  Daniel  Heinsios  ,  De  satyrd 

horatianét;Gerairà3o9Ln.\ossms,Poeticaruminstùutionum 

i.  lU,  c.  IX;  J.  Ant.  Volpi,  De  satyrœ  lalinœ  naiurdet  ra- 

lione;  Nie.  Villani  (sous  le  nom  de  VAccademico  Aldeano), 

Ragionamento  sopra  la  poesia  giocosa  de'  greci,  de*  la-- 

fini,  ede'  toscani;  Giusep.  Bianchini,  Délia  satira  ita- 

Uana;  Dacier ,  préface  de  la  traduction  des  Satires  d^Ho-^ 

race;  Du  Saulx  ,  Mémoires  sur  les  satiriques  latins,  dans 

le  Recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 

et  dajis  sou  Discours  eu  tête  de  la  traduction  de  Juve- 

nh\,  etc. 
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et  de  lurbanité  d'Horace^  du  nerf  «i  de  la  icooci* 
sion  de  Perse  ^  de  la  déclamation  passionqi^^  €t 
toujours  énergique  de  Juvénal^  4fuil  4dst  inutile 
de  revenir  si^r  cette  analyse  et  sur  ces  pacaUèles, 
qui  seraient  peut-êtr^  vioins  brillans,  «i  Ton  ^7 
était  toujours  fait  fine  loi  d'être  juste.  Mais  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  à  quelques  esprits  que  le 
nom  seul  de  {satire  ejEfarouche^  qnii  regardent  tout 
poêle  satirique  avec  une  .prévention  défavorable 
et  une  sorte  d'horreur.,  qu'ils  confondent  riajure, 
la  calomnie,  le  libelle  en  un  mot,  avec  la  sa« 
tire  ;  que  les  ïambes  d'Ai^chiloque  étaient  des  in** 
vectives  personnelles  dictées  par  la  i^e  de  la 
haine  et  de  la  vengeance  (i);  que  la  satire,  au 
contraire,  e^t  une  invective  générale  contre  ie$ 
ridicules  et  les  vices ,  où  Thomme  vicieux  et 
rhomme  ridicule  ne  se  trouvent  que  cpoime  des 
exemples  rappelés  au  souvenir  du  poète  par  la 
nature  et  la  force  de  son  sujet  ;  qu  enfin  ces  trois 
grands  satyriques,  loin  d  être  des  hommes  odieux, 
pouvaient  être  cités  pour  modèles,  le  premier,  du 
commerce  le  plus  agréable  et  d'une  politesse  ex- 
quise; le  second,  d*une  aménité  de  mœurs  qu'an- 
nonçait sa  belle  et  douce  figure,  d'une  sagesse 
vraiment  stoïque ,  et  d'une  vie  chaste  d<Mit  rien 
alors  ne  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut,  il  est 

(1)  Archilochum  proprio  rabies  armant  ïambo. 

^Hor.) 
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vrai ,  plus  viokoi  .et  plii6  îiasoiMe.;  sais  il  tie  le 
fdt  que  contre  1^  vice  ;  il  donna  l'esen^ple  des 
verlfMS  dont  il  vengeait  la  cauâe  dans  le  temps 
de  la  plus  hornUe  dépr^vadioq^  et  mourut  vieux, 
dans  lexîl,  pour  avoij:  blessé  la  tyrannie  par  » 
courageuse  Nén^dlé. 

JiyfiWf^  f^ASses  d'homnaesy  toujours  noinhoeuses, 
qui  ont  tQui,  à  jcraîndre  de  la  satue,  disent  un  mal 
^reux  des  poètes  satiriques  ;  les  honnêtes  gens 
et  Içs  g69s  d'iesprât  dair.Qttt  >les  laisser  dire ,  .garder 
leur  inépria  «1  leur  haine  pour  le  calanMâateur,  le 
libejliste,  le  feuiUisie  sans  Ireb  et  sans  pudeur; 
mais  xke  pas  confondre  avec  euai  le  saiinque  ancné 
pour  la  ijéfense  du. goût  et.de  la  ^ertu,  et  se  garder 
ide  £i|re  cause  oomauHie  avec  les  mëchans  et  les 
sots* 

Dans.UB  siède  eii  tous  les  genriss  de  poésie  qui 
aviùeat^6uri42heis  les  anciens,  fteparaissaient  en  Ita- 
lie Itvec  un  i>oiwel. éclat,  il  ^ait  impossible  que  la 
satire  restât  seule  dans  Toubli.  Le  génie  satirique 
n  avait  même  pas  attendu  jusqu  alors  pour  ae  mon- 
trer. Le  poème  du  Dante  nest^il  pas,  dans  plu- 
sieurs endroits,  une  véritable  satire?  N'y  a-t-il 
pas  ^  dans  Pétrarque ,  trois  sonnets  satiriques  con- 
tre là  cour  de  Rome  (r)?  Et  celle  de  ses  Camzoni, 

m 

'  111  ^  I  ■  I  I 

(i)  Fiamma  dal  ciel,  elc.j  ÏAyara  Babilonia  ^  etc.; 
Fontana  di  dolore,  etc.  {JTojfCz  ci*dessus ,  i.  Il ,  p.  555 
(t  suiy.) 
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qui  ne  parait  qu'un  amas  de  proverbes  incoliérend^' 
sans  signification  et  sans  suite  (i) ,  n'est  -elle  pas^ 
comme  de  bons  critiques  Font  pensé  (a),  une  sa- 
tire  enveloppée  d'un  jargon  proverbial  et  méla*- 
phorique  contre  quelque  grand  prince  qu'il  n'é- 
tait ni  sur  ni  convenable  de  nommer  ou.de  dési- 
gner trop  clairement?  Les  sonnets  plaisans  dAn- 
tonio  Pucci  (3),  ceux  de  Finintelligible  Bur^ 
chiello(J^y  plusieurs  des  Canti  carnascialeschi^  ou 
Chants  de  carnaval ^  que  Laurent  de  Médicis  fai- 
sait composer  et  composait  lui-même  pour  ses 
fêtes  populaires^  et  ses  joyeux  Capitoli sm\es  bu- 
veurs, Ibeoni(5),  n'appartenaient-ils  pas  évidem- 
ment au  genre  de  lai  satire  ?  Il  y  avait  même  eu 
dans  le  quinzième  siècle  des  satires  qui  en  portaient 
le  titre,  et  qui  avaient  fait  grand  bruit;  c'étaient 
celles  de  Philelphe  3  mais  elles  étaient  en  latin,  et, 
de  plus ,  inspirées  par  la  rage  de  L'esprit  de  parti  ; 
c'étaient  des  injures  personnelles  et  des  invectives 

L ,—--; 

(;)  Mai  non  vo  piii  cantar,  com  io  soleva,  etc. 

(2)  Ragionamento  delV  Accademico  Aldeano  sopra  la 
poesia  giocosai  p.  57, 

(3)  Vojez  ci-dessus,  t.  III,  p.  226,  227.  Quant  ao^ 
sonnets  mordans  que  se  lançaient  Tun  contre  Fautrei  Louis 
Pulci  et  Matteo  Franco  {ibid, ,  p.  557) ,  c'e'taient  des  in- 
vectives personnelles^  et  non  pas  des  satires. 

(4)  Ibid* ,  p.  481  et  suiv. 

(5)  Voyez  sur  cet  ingénieux  badinage ,  ibid. ,  p.  499 
et  5oo« 
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politiques  contre  les  Médicis,  Niccolo-Niccoli ,  le 
Poggio  et  quelques  autres  y  plutôt  que  des  satires 
proprement  dites  (i). 

Les  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
sous  le  titre  de  satires  ^  et  dans  la  forme  que  cette 
sorte  de  poème  a  toujours  conservée  depuis  ^  furent 
celles  ^ Antonio'-f^inciguerra.  Il  florissait  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle  (a),  fut  secrétaire  de  la 
république  de  Venise  ^  et  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions  importantes  qu'il  remplit  tou- 
jours avec  honneur.  Ses  satires  sont  généralement 
graves^  le  style  en  est  rude  et  inculte;  cependant^ 
Tavantage  d'être  les  premières  leur  procura  un  tel 
succès ,  qu  on  assure  qu'il  y  avait  alors  peu  d'hom- 
mes tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  les  sussent  par 
cœur  (3)-  Il  y  en  a  une  contre  les  femmes  en  gé- 
néral^ ou  du  moins  dans  laquelle  il  prétend  prou- 
ver qu'un  homme  sage  ne  doit  point  prendre 
femme.  Il  la  publia  d'abord  seule  ;  et  ce  qui  prouve 
peut-être  qu^il  craignait  que  ce  sujet  ne  réussit 
pas  s'il  l'annonçait  par  son  titre  y  c'est  qu'il  mit 


(i)  Ibid.  j  p.  552* 

(2)  1480. 

(5)  Le  Sansovino  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieillards 
contemporains  de  la  première  publication.  (Préface  du 
cinquième  livre  de  satires,  contenant  celles  du  Vinciguerra , 
dans  le  Recueil  publié  pour  la  première  fois  par  Fr.  San- 
sovino, Venise,  i56o,  in-&».) 

IX.  7 
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en  lalîn  ce  titre  d'une  satire  italienne  (i).  Le  S!K> 
ces  ne  parait  cependant  pas  avoir  ^té  tfabord 
aussi  brillant  qu'on  le  dit,  car  cette  pièce  ne  fut 
réimprimée  que  plus  de  trente  ans  après,  avec 
les  autres  satires  du  même  auteur  {2). 

Elles  sont  aÀliombre  de  six ,  et  roulent  pouf 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  de  mo« 
raie ,  que  son  esprit  naturellement  sévèfè  n'était 
pas  propre  à  égayer.  Son  style ,  hérissé  de  Iatiniis«- 
mes,  ne  manque  pas  de  force,  ni  ses  descriptions 
de  vérité ,  ni  ses  emportem ens  contre  les  vices 
de  véhémence  et  de  chaleur;  mais  il  ne  sacrifie 
jamais  aux  grâces.  La  satire  où  ses  descriptions 
sont  le  plus  poëtiquemeilt  ornées  est  la  seconde; 
il  y  traite  des  sept  péchés  que  mortefê  on  appelle  (5). 
il  les  personnifie  et  les  caractérise  l'un  aprèsl'aatre , 
et  donne  à  chacun  le  costume  ou  la  parure,  l'atti- 
tude et  le  cortège  qui  lui  conviennent.  Il  leur  répro- 
che à  tous  d  avoir  ruiné  la  belle  Italie,  autrefois  mai- 
tresse  du  monde,  maintenant,  dit-il,  esclave, 
plongée  dans  l'ignorance ,  en  proie  à  tous  les  vices, 
et  dévastée  par  les  armes  étrangères.  Il  accuse 


(0  Antonii  Vinciguerrœ  chronici  liber,  utrîan  deceat 
sapientem  ducere  uxorem»  an  in  cœUbatu  vivere,  Bono- 
niae,  149S9  in-4^. 

(2)  Sous  ce  titre  :  Opéra  nuoya  di  M.  Anton,  f^inciguerrap 
etc.  y  Venet. ,  iSay,  in-S®. 

(5)  Voltaire ,  vers  à  M"«  de  Chauvelin. 
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particuIièremeflÉ  lavarice  d  avoir  corrompu  Tltalie 
entière  et  sur^toutla  cour  de  Rome  ^  d'avoir  souillé 
par  la  soif  de  For  et  ps^r  la  fureur  de  dominer,  l'é- 
pouse chaste  et  nue  que  le  fils  de  Dieu  unit  avec 
Pierre  (i).  Ce  style  métaphorique  est  habituelle- 
xnent  le  sien.  Tantôt  rilalie  se  trouve  enceinte  de 
la  semence  de  maux  que  lavarice  a  versée  dans 
son  sein  ;  languissante  et  près  de  lenfaùtement^ 
elle  sent  déjà  les  convulsions  de  la  douleur  (a). 
Tantôt  c'est  une  victime  sanglante  qui  demande 
vengeance ,  qui  déchire  le  noble  manteau  qui  la 
couvre^  et  dont  elle  ne  trouve  personne  qui 
puisse  recoudre  les  lambeaux. 

Che*l  gran  manto 

Squarcia^^e  non  trova  ad  emendarlo  sarto  (5). 

Celte  expression  singulière  est  dans  la  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dante.  On  voit 
que  le  Vinciguerra  l'avait  pris  pour  modèle^ 
mais  il  n'a  ni  l'élévation  de  sts  idées ,  ni  son 
imagination  créatrice  ,  ni  la  grâce  qui  se  joint  sou- 
vent à  l'énergie  dans  ce  génie  puissent. 

(1)  Famé  di  or  fin,  cupidità  d'impero 
Aduheran  la  sposa  cas  ta  e  ignuda , 

Che  congiunge  ilfigUuol  di  Dio  çon  Piero. 

(S«t.  2.) 

(2)  Ibid. 

(5)  Mot  &  mot  :  «  et  ne  troove  point  de  taîllear  pour  le 
raccommoder.  »  {Ibid',) 
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La  forme  du  tercet,  ou  iàterzaf^ima  que  Dante 
avait  ou  créée  ou  du  moins  perfectionnée  (i)>  à 
laquelle  Lauréat  de  Médicis  avait  donné  dans  ses 
JBeonij  plus  de  coulant  et  de  légèreté,  parut  au^ 
Vînciguerra  la  plus  convenable  à  la  satire;  il  l'a- 
dopta,  et  son  exemple  a  été,  depuis,  presque  gé- 
néralement suivi.  Du  reste ,  aucun  autre  poète 
satirique  n'a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions, 
aucun  neVest  renfermé  plus  strictement  dans  la 
censure  générale  des  vices ,  et  ne  s'est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  toutes  ses  satires  une  seule  personnalité,  ua 
nom  ,  une  désignation  même  ;  réserve  louable 
sans  doute,  mais  qui  ôte  peut-être  à  la  satire  ce 
qu  elle  a  de  piquant ,  et  nuit  par  conséquent  à  Feffet 
qu'elle  peut  produire;  réserve  d'ailleurs  dont  au- 
cun satirique  ancien  ne  lui  avait  donné  l'exemple^ 
et  qu'aucun  satirique  moderne  ne  s'est  imposée 
après  lui. 

Le  poète  qui  avait  embouché  avec  le  plus  d'é- 
clat la  trompette  épique,  qui  avait  rendu  le  pre- 
mier à  son  siècle  le  rire  et  les  jeux  de  Thalie,  était 
aussi  destiné  à  redonner  à  la  satire  italienne  la 


(i)  Brunetto  Latini,  maître  du  Dante ,  avait  écrit  ea 
terzine  et  en  capitoU,  ou  chapitres ,  son  singulier  poëme 
intitule  Pataffio  ;  mais  ce  fut  Temploi  que  Dante  en  fit 
dans  son  poème  qui  les  perfectionna  et  les  mît  en  vogue. 
(Le  Quadrio,  t.  III,  p.  198.) 
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grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  de  la  satire  la- 
tine. L'Arioste  en  composa  sept.  Il  s'y  proposa 
d'imiter  Horace ,  ou  plutôt  il  n'avait  pas  le  choix 
entre  les  modèles  que  les  Latins  lui  pouvaient  of- 
frir. La  nature  n'avait  donné  à  son  génie  rien  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  celui  de 
Juvénal.  La  douce  philosophie ,  la  modération  en 
toutes  choses.,  l'enjouement  qui  émousse  les  traits 
de  la  malignité,  l'art  de  se  mettre  sur  la  scène  pour 
y  amener  les  autres ,  la  manière  de  voir,  de  pein- 
dre et  de  racontei:,  tout  avait  en  lui  mn  tel  rapport 
avec  Horace,  qu'ilfut  comme  invinciblement  porté 
à  donner  à  ^es  satires  le  même  air  de  liberté,  d'a- 
bandon, de  censure  sans  fiel,  et  de  malice  sans 
aigreur,  que  le  poète  romain  avait  mis  dans  les 
siennes.  On  peqt  croire  qu^il  étudia  sa  manière, 
qu'il  apprit  sur-tout  de  lui  à  mêler  dans  le  discours 
des  apologues  et  des  récits;  mais  cela  même  lui 
parait  être  si  naturel,  qu'il  n'est  pas  sur  qu'il  ne 
les  y  eût  pas  mêlés  de  même ,  quand  Horace  ne 
l'eût  pas  fait  avant  lui. 

Les  satires  de  l'Arioste  sont  précieuses,  non 
seulement  par  l'agrément  et  la  fleur  de  style  que  ce 
genre  heureux  portait  dans  tous  les  genres  de 
poésie,  mais  par  les  détails  mêmes  qu'elles  nous 
donnent  sur  son  cs^tactère,  ses  relations,  ses  goûts 
et  les  circonstances  de  sa  vie;  il  y  parle  si  souvent 
de  lui  et  avec  tant  de  franchise,  que  ce  sont,  pour 
^nsi  dire,,  ses  confessions;  et,  coname  il  est  arrivé 
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à  d'autres  qu'à  lui,  en  se  confessant  parce  qu'il 
lui  plait  de  le  faire ,  il  confesse  aussi  des  gens 
qui  l'auraient  bien  dispensé  dé  ce  soin.  On  aime  à 
voir  comment  celui  qui ,  dans  ses  autres  ouvrages, 
a  peint,  avec  des  couleurs  si  vraies,  des  personna- 
ges  imaginaires,  a  su  faire  dans  oelui-<îi  les  portraits 
de  personnages  réels,  à  commencer  par  \e  sien. 

Sa  cinquième  satire  est  la  seule  qu'on  puisse 
appeler  générale  ;  elle  est  comme  la  cônire-pârlie 
de  celle  du  f^inciguerra  contre  les  femmes.  II  ap- 
prouve le  piifB^i  que  prend  un  de  ses  parens  qui 
8è  marié  (i),  et  soutient^  quoique  garçon,  que 
l'homme  ne  peut  être  ni  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage.  Mais  s'il  approuve  ce  lien ,  il 
conseille  d'y  regarder  de  près  en  le  formant.  Il 
veut  d'abord  que  l'épouse  soit  choisie  dans  une 
famille  honnête;  si  la  mère  a  eu  deux  amâns^ 
la  fille  voudra  en  avoir  quatre  ou  cinq,  ou  même 
six  ;  elle  tendra  ses  filets  à  tout  ce  qu'elle  en  pourra 
J)rendre,  ne  fôt-ée  que  pour  montrer  q^'elle  n'est 
pas  moins  belle  et  moins  aitnable  que  sa  mère..... 
w  Ne  la  prenez  ni  trop  riche  ni  trop  noble,  si  vous 
ne  Voulez  pas  êlre  ruiné  par  son  luxé,  et  humilié 
par  son  orgueil.  Ne  la  prenez  ni  très-belle  ni  très- 
spirhuelle ,  mais  qu'elle  ne  soit  non  plus  hi  laide 
iii  sotte  :  une  'sage  médiocrité  en  tout  ;  qu'elle 

(i)  Annïbale  Malegucci  Daria  ,    mère   de   l'Arloite  > 
était  uiïeTffitkfguGciéettie^io. 
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craigne  Dmu^  mais  qu'elle  ne  soit  pas  trop  dé- 
vote j  sur  -  tout  qu  elle  n'ait  point  de  liaisons  con 
gU  asini  che  basti  non  portano;  c'est-à-dire  avec 
des  hommes  qui  ne  se  marient  point^  cl  qu  elle 
ne  fasse  pas  tous  les  jours  des  tourtes  et  des  frian- 
dises pour  son  confesseur;  quelle  se  contente  de 
la  figure  que  ï)ieu  lui  a  donnée  ^  et  qu  elle  laisse  le 
hlanc  et  le  rouge  aux:|l|^mmes  des  maris  trop  com- 
plaisans.  »  Il  fait  ici  une  diatribe  contre  le  ronge  et 
le  blanc^  qu'il  trouve  avec  raison  un  ornement  plus 
propre  à  gâter  qu'à  embellir;  c'est,  à  ses  yeux,  un 
objet  de  répugnance  et  de  dégoût.  Mais  en  se  mon- 
trant SI  délicat,  il  aurait  dû  ne  pas  employer  des 
expressions  et  des  comparaiâçjas  non  seulement 
obscènes  ^  mais  sales  et  dégoûtantes  à  l'excès. 

Après  le^  conseils  pour  le  choix  d'une  femme , 
viennent  ceux  qu'on  doit  suivre  quand  on  l'a  prise. 
Ils  sont  fort  bons;  mais  le  poète  avoue  qu'il  y  a 
toujours  certains  accidens  fort  difficiles  à  éviter  en 
ménage.  11  réduit  même,  sur  ce  point,  à  une  seule 
les  précautions  que  l'on  peut  prendre  avec  fruit. 
Le  conte  qu'il  fait  à  ce  propos,  à  la  suite  de  sa 
satire ,  se  trouve,  quoiqu'un  peu  différent,  dans 
le  facétieux  Poggio,  dans  le  joyeux  Rabelais  et 
dans  le  bon  La  Fontaine  (i).  C'est  aux  curieux  à 
l'y  chercher. 

Les  six  autres  satires  sont  en  quelque  sorle  par- 


(0  Foyez  dans  les  facélic»  du  Poggc  ,  celle  qui  a  pour* 
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ticulières  à  Fauteur,  et  peuvent  êtr#  regardées» 
comme  un  appendice  ou  un  supplément  à  Fhis- 
toire  de  sa  vie,.  Elles  en  eurent  toutes  pour  oc- 
casion q-uelques  circonstances  ;  et  c'est  toujours 
à   propos  de  lui  qu  H  décoche  ses  traits  sur  ce 
qui  se  trouve  à  sa  portée.  Il  adresse  la  première 
à  l'un  de  ses  frères  (i),  qui  accompagnait  en 
Hongrie  le  cardinal  Hîppàifte ,  dans  ce  voyage 
©ù  lui-même  avait  reiusé  de  1er  suivre  (:î).  H.  dit 
les  raisons  de  ce  refus ,  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa 
santé,  le  soin  de  leur  nombreuse  famille,  dont  r 
était  le  chef,  la  iféeessité  dé  recueillir  lc$  débris^ 
de  leur'  fortune ,   celle  de  vivre  en£n  pour  lui- 
même,   après  avoir  inutilement  servi  plusieurs 
années,  tout  est  exprimé  naïvement,  et  avec  dea 
tournures  aussi  vives  que  naturellfes.  Il  peint  avec 


litre  Annulas;  Pantaefriiel,  I.  Itl,  ch.  XXVIlt;  cooles  de 
La  Fontaine  ,  t.  II,  cante  7,  intitule  V Anneau  d'Hansear-^ 
veL  LePogge  donne  toiit  simplement  pour  héros  de  ce  conte 
Philelphe,  son  ennemi;  dans  TArioste,  c'est  un  peintre  qui 
se  plaisait  toujours  à  représenter  Te  diable  sans  cornes ,. 
sans  griiFes ,  beau  comme  ua  ange;  le  diable,  par  recon- 
naissance^ luienseigne,  pendant  son  sommeil,  la  plaisante 
précaution  de  l'anneau.  On  ne  sait  où  Rabelais  ,  en  imitaat 
ceiie  facétie ,  a  pris  le  nom  d'Hanscarvel ,  qu'il  fait  grand 
lapidaire  du  roi  de  Meîinde.  La, Fontaine  lui  a  oté  cette 
charge  ,  mais  lui  a  taissé  son  nom. 

{i)  Atessandro  Arposta. 

(a)  Voyez  ci^dessus^  t.  IV,  p.  355s». 
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beaucoup  de  vérîté  la  malice  des  courtisans,  qui 
excellent  k  envenimer  dans  resprit  du  maître 
les  mécontentémens ,  justes  ou  non,  qu'il  peut 
avoir,  et  Finjuste  exigeance  de  ce  maître,  qui 
compte  pour  rien  tous  les  genres  de  mérite ,  si 
IVn  n'a  pas  celui  d  obéir  à  ses  moindres  fantaisies. 
#r  Qu'en  ai- je  reçu  jusqu'à  présent?  dit -il:  à 
peine  de  quoi  me  vêtir  ;  et  cela  même ,  6  Apol- 
lon ,  6  chœur  sacré  des  Muses  !  ce  n'était  point 
à  cause  de  vous.  11  Fa  dît,  et  je  veux  le  redire  à 
tout  le  monde.  Il  ne  veut  pas  que  les  vers  que 
j'ai  consacrés  à  sa  louange  méritent  la  moindre 
récompense  (i).  Ce  qui  en  mérite,  c'est  de  bien 
courir  kl  poste  :  il  donne  volontiers  à  ceux  qui  le 
suivent  à  la  chasse  et  à  sa  campagne  ;  à  ceux  qui 
l'habillent  et  le  déshabillent,  ou  qui  mettent  les 
bouteilles  de  vin  rafraîchir  dans  le  puits  pour  ses 
repas  du  soir;  à  ceux  enfin  qui  veillent  avec  lui 
ju^iqu'au  matin,  ou  si  avant  dans  la  nuit,  que,  les 
flambeaux  à  la  main^  ils  tombent  accablés  de  som- 
meil. Si  je  l'ai  loué  dans  me»  vers,  il  dit  que  je  l'ai 
fait  pour  mon  plaisir  et  par  désœuvrement..  Il  lui 


(i)  Non  9uol  che  laude  sua  da  me  composta 
Per  opra  degna  di  mercè  si  pona  ; 
Di  mercè  degno  è  Vir  correndo  in  posta  ; 
A  chl  nel  barco  e  in  villa  il  segue  dona, 
A  chi  lo  veste  e  spoglia ,  o  pone  ijiaschi 
JHelpozzo  per  la  sera  infresco  a  nona,  etc. 
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fierait  plus  agréable  que  je  leusse  suivi.  Et  s'il  ma 
fait  obtenir  à  Milan  ^  sur  la  chancellerie  ^  une  rente 
qui  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu'un  notaire  reçoit 
pour  la  moindre  affaire ,  c'est  parce  que  je  m'esr 
crime  quelquefois  de  l'éperon  et  du  ibuet^  chan*- 
géant  de  chevaux  et  de  guides  ^  et  galopant  par 
monts  et  par  vaux ,  au  péril  de  mçi  vie  (i).  • . . 
Roger,  ajoute-t-il  plus*bas^  si  c'est  là  toute  la 
fevèur  que  tu  me  procures  auprès  de  tes  descen- 
dans,  il  ne  me  sert  de  rien  d  avoir  chanté  tes 
hauts  faits  et  t^  valeur  (2).  » 

Au  reste,  ce  dont  il'se  plaint,  ce  n'est  pas  que 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu'il  lui  donnait  au* 
paravant,  c'est  qulil  lui  retire  sa  bienveillance, 
qu'il  lui  donne  les  noms  d'ingrat  et  d'fiomme 
sans  foi,  qu'il  aille  enfin  jusqu'à  le  halr.,.*«  Pour- 
quoi resterait-il  à  son  service  ?  il  ne  sait  dresser 
ni  les  chiens  ni  les  oiseaux  de  chasse.  Un  enfant 


(1)  E  se  in  cancellaricLmha  fatlQ  sozio 

A  Milan  del  Coslabil,  sia  cho  il  terzo 
Di  quel  ch'al  Notai'  vien  (Togni  negozio  , 
E  perché  alcuna  volta  io  sprono  e  sferzo, 
Mutando  bestie  e  guide,  e  corro  infretta 
Per  monti  e  balze,  e  con  la  morte  scherzo. 

(2)  Ruggier,  se  a  la  progenie  tua  mifai 
Si  poco  grato,  a  nulla  mi  prevaglio , 
Che  gli  alti  gesti  e'I  tito  yalor  cantaL 

{J^oyez  sur  Roger  et  sur  le  rôle  que  l'Arioste  lui  a  donne 
dans  son  poème ,  ci-dessus  y  t.  lY  y  p.  585  et  «uiv.) 
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peut  apprendre  ces  exercices  et  se  faire  à  cette 
vie  fatigante  9  activé  et  dissipée  :  son  âge  ne  le  lui 
permet  pllis.  w  Au  lieu  de  richesses ,  dit-ïl ,  je  dé- 
sire le  repos;  je  laime  mieux  que  de  me  donner 
d'autres  sohïs  qui  répandent  les  eaux  du  Léthé 
sur  mes  études  y  sur  ces  études  chéries  qui,  si 
elles  B^  peuvent  nourrir  mon  corps  ^  nourrissent 
mon  esprit  de  si  nobles  alimcns  qu'elles  méritent 
bien  de  ne  pas  rester  sans  culture  ;  qui  me  rendent 
la  pauvreté  moins  fâcheuse^*  et  font  que  j  aime 
assez  peu  les  richesses  pour  ne  leur  vouloir  pas 
^criSet  ma  liberté  ;  qui  font  que  je  ne  désire 
point  ce  qup  je  n'espère  pas  obtenir;  que  je  ne 
suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d'envie,  parce  que  tel 
ou  tel  est  appelé  par  monseigneur  et  que  je  ne  le 
suis  pas  ;  que  je  n'attends  pas ,  au  milieu  de  l'été, 
jusqu'aux  lumières,  pour  qu'on  me  voie  souper 
avec  lui  ;  qu'erifiti  je  ne  me  laisse  pas  aveugler  par 
toutes  ces  fumées  (i). 

«  Je  vais  seul ,  à  pied ,  par-* tout  où  mes^  affaires 
m'appellent;  quand  je  monte  à  cheval,  je  lui  at- 
tache une  valise  sur  la  croupe;  etje  crois  qu'il  y  a 
moins  de  mal  à  cela  qu'à  me  faire  payer  quand  je 

(i)  ChUo  non  lascio  accecarmi  in  questifumi. 

11  faudrait  citer  textuellement  toute  cette  partie  de  la 
première «atire ;  elle  est  charmante,  et  véritablement  ho- 
racieune. 
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recommande  au  prince  la  cau^e  d'un  dfi  ses  vas^ 
saux}  à  intenter  des  procès  sans  fondeinent  jsur  dçs 
hénéficesy  et  à  forcer  lesbeneficiers.de  ^enir  m'of- 
frir  des  pensions  pour  retirer  les  procédures.  Aussi  ^ 
je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  del;.  j'babi(e 
commodément  ma  maison  ^  soit  à  la  ville  ^  soit  k  la 
campagne  ;  je  puis^  le  peste  de  ma  vie  y  denieufer 
sur  le  bien  de  mes  pères  ^  ^ns  apprendre  un  nou- 
veau méiier,  et  sans  que^ma  famille  ait  à  rougir,  n. 

Il  entre  ensuite  d|H|s  des  détails  particuliers  sqr 
sa  position^  sur  celle  de  chacun  de  ses  frères^  sur 
leur  mère,  qui  vit  encore ,  et  qu'il  ne  peut  se  ré- 
soudre k  abandonnar.  Il  revientà son  sujet,  et  dit 
à  son  jeune  frère  d  assurer  le  cardinal  qu'il  est  tout 
à  lui;  que  s'il  le  laisse  tranquille  où  il  est,  il  fera 
encore  retentir  son  nom  jusqu'au  ciel;  que  s'il 
avait  de  moins  les  quinze  ans  qu'il  a  consumés  à 
son  service ,  ille  suivrait  volontiers  jusqu'^<»delà 
du  Tanaïs;  «  mais,  ajoute-t-il,  si  pour  m'avok 
donné  vingt-cinq  écus  tous  les  quatre  mois,  et  en- 
core si  mal  assurés  que  souvent  on  me  les  conteste^ 
il  croit  m'avoir  enchaîné,  me  tenir  en  esclavage,^ 
m'obliger  de  suer  ou  de  trembler  de  froid  ,  sans 
songer  si  je  puis  en  mourir  ou  en  être  malade  ^ 
ne  lui  laissez  pas  cette  idée;  dites-lui  que  plutôl 
que  d'être  .esclave,  je  supporterai  patiemment  la 
pauvreté,» 

Pour  finir  à  la  manière  d^Horace  cette  satire  qui 
est  tout  à  fait  dans  son  goût^  il  raconte  la  fabli^ 
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^an  animal  mdijgre  entré  par  un  trou  dans  un 
gremer^  devenu  ^ras  à  force  de  bonne  chère  ^  et 
à  <pn  r«n  conseille  de  redevenir  maigre  pour  en 
sortir.  Dans  Horace  (i),  c'est  un  jeune  renard;  La 
Fontaine  «1  #  fait  une  belette  (2);  on  ne  sait  trop 
pourquoi  TArioste  en  a  fait  un  âne;  il  y  a  moins 
de  grâce  et  moin^  de  vraisemblance.  Quoi  qu'il  en 
soit  9  sa  condusioQ  est  la  même  que  celle  d'Horace  ; 
il  consent  à  rendre  tout  ^  et  à  reprendre  sa  liberté  ; 
mais  c'était  à  Mécène  ^  son  ami  ^  qu'Horace  adres- 
sait cet  apologue ,  et  Mécène^  loin  de  le  prendre  au 
mot 9  ne  l'en  aima  que  davantage.  L'Arioste  avait 
affaire  à  un  cardinal  et  à  un  prince  :  s'il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre ,  du  moins  ne  reçut-il  plus  rien. 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  est  le  projet  d'un 
voyage  qu'il  voulait  faire  à  Rome  ;  il  s'agissait  d'un 
bénéfice  que  le  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
il  éœt  à  son  frère  Galasso  de  lui  choisir  un  loge- 
ment/>re^  du  temple  de  ce  brave  prêtre ,  (jui  écarta 
f oreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (5).  Il  plai- 
sante sur  le  peu  de  choses  dont  il  a  besoin  dans 
cette  maison  9  pour  lui ^  son  domestique^  une  mule 
et  tine  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  pour 

(1)  Ép.  VII,  1. 1 ,  V.  29. 
(a)  L.  Iil|  fab.  17. 

(5) Appresso  il  tempio  ,  che  si  noma 

Da  quel  prête  vaUnie,  che  Vorecchia 
A  Malco  alhiUanarfe  da  la  chionui. 
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amener  un  trait  de  satire  ou  particuliire  ou  gêné* 
raie;  s'il  parle  de  sa  table ,  «il  na  paa-tesoin  d'un 
^cuisinier  bien  savant;  cela  est  bon  pour  ce ttouToau 
camérier  du  cardinal  ^  qui  n'avait  autrefois^  pour 
apaiser  sa  faim,  que  des  fèves  et  d#rail^  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  béchea^  quand  lui- 
même  avait  fait  rentrer  les  bœufs  à  Ja  maison  (i)  ; 
qui  maintenant  ne  se  nourrit  que  de  gibier  ^  en 
change  tous  les  jours ,  et  se  pique  de  distinguer  au 
goût  le  chevreuil  ou  le  sanglier  de9  montagnes  da-* 
vec  celui  dé  la  plaine..  S'il  est  question  <iu  vin  y  il 
lui  en  faut  peu^  et  qui  soit  sain  sans  être  recherché. 
Il  laisse  les  vins  fins  a  ce  gros  moine  qui. les  boit 
dans  son  cabinet  ^  tandis  que  le  peuple  à^eun  at- 
tend qu'il. vienne  expliquer  l'évangile;  qui  monte 
ensuite  en  chaire^  plus  rouge  qu'une  écrevissei&utte^ 
et  fait  un  bruit  et  des  menaces  dont  chacun jfst 
épouvanté  (2);  qui  donne  la  chasse  à  maître  tel^  à 


'fi)  n  nuovo  camerier  tal  cuoco  inarre 

Difave ,  e  agUo  ,  uso  a  sfamarsi,  poi 
Che  riposte  ifratelli  havean  le  marre, 
Ed  egli  a  casa  havea  tomato  i  buoi, 

Che'horvolfagiani,  hor tortorelle,  horstame,eic. 

(2)  Chiuso  nel  studio  f rate  Ciurla,  se  H 
Bea ,  mentre  fuor  il  popolo  digiuno 
JaO  aspetta  che  gli  sponga  gU  evangeli; 
E  pot  Monti  su'lpergamo ,  piii  d'uno- 
Gambaro  cotto  rosso  ,  e  romorfacâa 
E  un  minacciar  che  ne  spayânt(:0n'uno. 
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fipère  tel  autre,  parce  qu'ils  font  renchérir  le  bon 
TÎn,  et  que^  hors  de  la  maison ,  dans  tel  et  tel  ca- 
l)aret,  ils  mangent  de  gros  pigeons  et  des  chapons 
gras,  comme  lui  dans  sa  cellule ,  à  la  sortie  du  ré- 
fectoire. » 

U  veut  avoir  quelques  livres  pour  passer  les 
heures  du  jour  où  les  prélats  ordon^nent  à  leurs 
portiers  de  ne  laisser  entrer  personne,  comme  font 
les  moines  quand  ils  sont  une  fois  à  table ,  et  que 
le  son  de  la  cloche  même  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
Il  se  transporte  en  idée  à  la  porte  d'un  de  ces  pré- 
lats. «Monsieur,  dirai- je  à  l'huissier  (car  on  ne 
dit  plus  mon  frère,  depuis  que  la  vile  adulation  es- 
pagnole à  mis  de  la  seigneurie  jusqu'au  b....  (i), 
Monsieur  X  quand  ce  moti^ieur  serait  le  dernier 
des  valets  ) ,  faites ,  au  nom  de  Dieu ,  que  je  dise 


(0  Signor  dira,  non  s'usa  più/ratellOf 
Poic'ha  la  vile  adulazion  spagnola 
Messo  la  signoriajin  in  bordello , 

Sîgnor  {se fosse  hen  m'ozzo  da  spola),   * 
Dira  y  fate  per  dio ,  ché  monsignore 
Reverendissimo  oda  unq,  parola.  — 

Agora  non  se  puede  *,  et  es  megiore 

Che  vostorneis  a  la  magnana.  —  Almeno, 
Fate  ch'ei  sappia  cVio  son  qui  difuore. 

Risponde  che'l  padron  non  vuol  gli  sieno 
Faite  imbusciate ,  se  venisse  Pietro , 
Pool,  Giovanni,  e'I  mastro  Nazareno. 

*Le  yalet  de  oonr  rëpoad  en  une  espèce  de  patois  espagneil. 
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un  mot  à  monseigneur.  —  On  ne  peut  le  voir  éU 
ce  moment  ;  vous  repasserez  demain  matin.  <-- 
Faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis  là.  —  Mon- 
seigneur ne  veut  pas  qu  on  lui  annonce  personne  ^ 
quand  ce  serait  Pierre,  Paul ,  Jean  et  le^  Nazaréen 
leur  maître.  Si  je  pouvais^  continue  le  poète  ^pé- 
nétrer ,  avec  des  yeux  de  lynx ,  aux  lieux  secrets* 
où  je  pénètre  avec  ma  pensée  ^  ou  si  les  naurs  étaient 
transparens  comme  le  verre  ^  je  les  verrais  peat- 
être  occupés  de  choses  qu'ils  ont  grande  raison  de. 
cacher  I  non  seulement  à  mes  yeux  y  mats  aux  re** 
gards  du  soleil  même.  »  Il  fallait  que  cette  néces- 
sité de  faire  antichambre  chez  les  grands ,  qui  est  ^ 
en  effet,  très-déplaisante  ,  lui  déplût  souveraine- 
ment ;  car  nous  avons  vu,  sur  le  méàke  sujet  ^  dans 
une  de  ses  comédies,  un  trait  à  peu  près  sem- 
blable, et  qui  est  comme  l'ébauche  de  celui-ci  (i). 
En  voici  un  autre  où  se  peint  bien  Tindépen- 
dance  de  son  caractère,  et  un  autre  encore  qui 
donne  une  fôcheuse  idée  de  la  manière  dont  on 
pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice ,  c'est-à-dire 
un  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à  servir 
Dieu .  «  Jamais ,  dit-il ,  on  ne  le  verra  en  surplis"",  en 
chasuble  ;  ni  même  tonsuré.  S'il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  de  prendre  femme  ;  s'il  était 
marié ,  il  pourrait  avoir  la  fantaisie  de  devenir 
prêtre  :  c'est  pour  cela  que,  sachant  bien  'com- 

(i)  Foyez  ci-dessus,  t  VI,  p.  190. 
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tuent  il  change  de  volonté  d'u»  moment  à  l'autre, 

■ 

il  fuit  tout  lien  qu'il  ne  pourrait  rompre  s'il  ve- 
nait à  se  repentir  (i).  Il  n'accepte  donc  ce  bénéfice 
que  pour  le  faire  passer  à  quelqu'un  d'honnête  et 
d'instruit  y  qui  en  puisse  disposer  ensuite  à  ses 
périls  et  fortunes.  Il  y  a  biM|^  un  peu  de  simo- 
nie f  mais  ce  qi|i  suit  bientôt  après  est  encore  pis- 
te Tu  sais^  dit-il  à  son  frère^  que  ce  vieux  prêtre 
ay^nt  entendiit  parler  de  quelqu'un  çl'ici  qui  dé- 
sirait sa  mort ,  et  cela  lui  faisant  craindre  le  poi- 
,6on,  il  me  pria  de  venir  à  la  cour  accepter  sa  ré- 
,;signation  qu'il  me  voulait  faire  ^  seul  moyen  d'ôter 
i  ce&  gens-là  des  espérances  qui  lui  donnaient 
.de  si  fortes  craintes  (2)*  ». Notez  que  cela  est  dit 
tqut  ^img^ement  9  comme  Te  serait  toute  autre 
chose^  et  que ,  ni  pour  ce  trait  ni  pour  tous  ceux 


L  • 


(i)  JndarnQ  è ,  s'io  «o/t  prête,  che  mi  venga 

Disir  di  mo^lie ,  e  quando  mçglie  io  tolga, 
Conyien  che  d'esser  prête  il  désir  spegna  ; 
Hor  perché  so  cofn^io.  mi  muti  e  volga 
'  Di  votefjosto,  schivo  di  legarmi 
D onde  y  se  poi  mi  pento ,  io  non  mi  sciolga, 

(2)  Sai  benché'l  vecchio  la  riserva  havendo 
Intesa  da  un  costï  che  la  sua  morte 
Bramava,  e  di  velen  percià  temendop 
Mipregb  che  a  pigliar  yenissi  in  carte 
La  sua  rinunzia ,  che  potria  sol  torre 
Quella  speranza ,  ondç  temea  si  forte. 
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de  cette  espèce  dorit  Içs  satires  de  VAriosle  sdiil 
remptiëë,  elles  ti'dfet  jamais  ^lé  prohibée^,  ni 
accusëtes  de  calôrtitiîes ,  bii  même  d'exiagératton. 

«  Mri^,  î^epriend^il ,  on  trié  Tegafrdéra  peiit-Ôlre 
comme  un  fou ,  de  ne  voiiloir  pa^  entrer  dans  une 
carrière  qui  condoîk  souvent  aux  premiers  liôn- 
neurs,  qui  a  quelquefois  élevé  iri  haut  des -getis 
pauVreô ,  îtobécîUes  ,  inutiles  au  monde  {  vlfe  et 
infàfheSy  qn'ils  ont  ét^  adorés  par  les  rôb  1(5$  (^'a 
puîs^am^  fl).  Eh!  quel  est  le  sage  on  le  saint  '^'oti 
ne  puiîsse  accuser  dun  peu  de  folie?  Qub  cb^eub 
garde  la  sienne  ;  c'est  là  la  mienne.  S'il  fatit  p&ràte 
la  liberté  9  je  ne  fôis  nul  compte  à  ce  ^piik  du 
chaîpeau  le  plife  TÎchè  quil  y  dit  à  Rome,  h- 

GetA  amène  îin  tetbiéau  légèrement  >ilf^cé  iib  U 
▼ie  asfo^ttissknt^  et  incommodé  que  ifiènetit  du 
milieu  tie  leurs  rîcbesses  €t  de  lëûK  gfândëon , 
ces  cardinaux  ^  ces  prélats  ^  ces  évêque$ ,  forcés  de 
dépenser  plus  qu^tls  n^oot,  de  s'entourer  d'un 
luxe  qui  les  ruine  et  qui  Içs  gêne  ^  de  ne  songer  à 
étudier  ni  Marc  ni  Mathieu ,  mais  de  méditer  san» 
cesse  sur  les  moyens  de  ne  pas  Irompre  Tare  & 

{i)  Quésta  opînionmia  so  ben  che foiîà 
Diranno  molli  ^  che  salir  non  lénti 
La  via  c'huoYn  spesso  a  grandihonori lesiolle:: 
Questa  povere,  sciocche,  inutil  gémi. 
Sordide,  infami,  ha  gih  leva  la  lanlo 
ChefuttigU  ha  adàrar  da  i  repotenii. 
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forùe  de  le  tendre  f  i).  Tout  à  coi^ ,  renforçant  sa 
voix,  ce  n'est  plus  Horace  qui  se  joue  des  ridicules, 
c'est  Juvénal  qui  tonne  contre  les  vices  et  lès  cri- 
mes, (c  Bientôt^  dit-il  /celui  qui  est  parvenu  h  ce 
haut  grade  s'y  dëplalt  ;  il  aspire  à  la  première 
place  après  celle  du  souverain  Pontife  ;  s^il  y  arrive , 
il  n^y  a  plus  quW  pas  à  faire  ^  et  tous  braient  de 
le  franchir.  Ly  voilà  parvenu  :  ce  sera  bien  pis% 
Aussitôt  il  voudra  enlever  à  la  vie  privée  ses  fils 
on  ses  neveux*  Il  ne  songera  point  â  leur  adonner 
un  domaine  dans  la  Grèce  ou   dans  r^pire,  à 
lés  faire  dctspbte«  de  la  Morée  ou  de  Larla ,  à 
chasser  rOttoman  pour  leur  donner  un  Empire  ^ 
entreprise  où  il  pourrait  compter  sur  les  secours 
del^Europe  entière  ^  et  qui  serait  un  digne  em- 
ploi du  pouvoir  dont  il  est  revêtu;  son  premier 
çoia  sera  de  renverser  les  Colonnes  et  les  Ursins  p 
pour  leur  enlever  Palestrine  et  TagUacùzzo,  et 
les  donner  ià  ^  famille;  faisant  égorger  lun.^  cou- 
per la  tête  à  Tautre  :  toitt  soutlté  de  sang  chrétien  > 
il  triomphera  dans  la  91  arcbe  et  dans  la  ftomagne^ 
H  livrera  Fltalie  en  proie  à  la  France,  à  l'Espagne  ^ 
pour  qn^il  en  reste  une  partie  à  Sies  bâtards.  Tout 
retentira  ensuite  de  ses  excommunications  ^  et  l'on 


(i)  Non  è  U  sfUô  studio  ne  im  Matteo  né  in  Marco  f 
Ma  specuia  e  contempla  a  far  la  spesa 
Si  ',  che'l  troppo  iirar  nonspezsi  tarco^ 
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verr^  les  îndulginces  plénières  dei^enues  ks  mî* 
nistres  du  terrible  MarsTP,  »- 

La  mémoire  justement  abhorrée  d'Alexandre  VI 
tît  de  César  Borgia,  son  digne  fils,  était  encore 
récente)  et  quoique  ceci  soit  dit  d'une  manière 
générale,  on  voit  pourtant  que  c'est  à  eux  seuls 
que  celte  tirade  éloquente  s'adresse ,  que  ce  por- 
trait affreux  peut  ressembler.  Dans  le  reste  de 
cette  satire,  le  poète  ne  soutient  pas  l'essor  qu^il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inconvé- 
niens  d'une  ambition  subalterne ,  et  redescendre  au 
ton  qu*il  avait  d'abord  ;  mais  ces  détails  minu- 
tieux ne  nous  intéressent  plus  ;  et  la  grâce  qu'il  y 
met  encore  est  perdue  pour  lui  et  pour  nous. 

On  retrouve  la  niême^  philosopbie  et  le  même 
tour  d'idées  dans  la  troisième  satire.  Il  l'écrivit 
lorsqu'il  venait  de  passer  du  se#|ice  du  cardinal 
Hippolyte  à  celui  du  duc  Alphonse.  Veut -on 
savoir  lequel  des  deux  services  lui  plaît  davan- 
tage? Sans  y  penser  long-temps,  il  répoii^ra  :  ni 
l'un  ni  l'autre.  La  liberté  seule  lui  plairait;  la 
fortune,  qui  le  condamne  à  porter  un  joug,  ne 
peut  le"  lui  faire  aimer.  Chacun  a  son  goût  :  ce 
n*est  pas  là  le  sien.  Le  rossignol  souîîre , difficile- 
ment la  cage  ;  la  linotte,  je  chardonneret  s'y  plai- 


(i)  Di  scçmmuniche  empir  quinci  le  carte ^ 
Ê  quindi  esser  minisire  si  yedranno    • 
Uindulgenze  plenarïe  aljlero  MoiUe.  . 
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seift mieux;  Thirondelle  y  meurt  de  rage  le  pre- 
mier jour.  Ce  qu'il  aime  le  plus  au  monde ,  c*est  fe 
repos  :  îl  a  vu  la  Toscane,  la  Lombardîe,  la  Ro- 
magné ,  leis  monts  qui  partagent  l'halie ,  ceux  qui 
Fenferment  et  les  deiix  mers  qui  la  baignent; 
c'est  assez  :  le  reste  de  la  terre,  il  le  verra  sur  Ja 
carte  y  safls  avoir  d'hôte  à  payer;  et  soit  que  le 
monde  soit  ou  en  paix  ou  en  guerre  (i),  il  par- 
couira^ ensuite  toutes  les  mers,  sans  avoir  de  vœu 
à  faire  quaqd  le  ciel  sera  sillonné  d^écMrs. 

Ce  qui  lui  plaît  dans  le  service  du  duc,  c'est 
qu'il  le  détourne  peu  de  ses  éludts,  et  qu'il  lui 
permet  de  rester  à  Ferrare,  d'où  ît  ne  pourrait 
s'éloigner  tout  entier,  puisque  son  cœur  y  reste 

toujours.  Il  laisse  percer  ici  l'un  de  ces  penchans^ 
auxquels  on  sait  qu'il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mafâ 
sans  que  l'on  en  puisse  devitai&r  robjét.  «  Jfe  croîs, 
dit-il  à  son  parent  (2)  ,  t'entendre  me  dire,  en  riant, 
que  ce  n'est  ni  l'amour  de  la  patrie  ni  celui  de 
l'étude^  mais  l'atiiour  d'une  femme  qui  me  retient. 


r- 


(i)  yist'  ho.  Tosc^na,  Lombardia,  Romagna, 
Quel  monte  che  divide ,  e  quel^he  serra 
Italia,  e  un  mare  e  Valtro  che  la  bagna; 
Çuesio  mi  bas  ta,  ilresto  délia  terra, 
Senza  mai  pagarVoste  andr^  cercandù 
Con  Tolomeo ,  sia'l mondo  in  pace o  in  guerra,  etc. 

(2)  Le  même ,  Annibale  Aîalegucci,  à  qui  la  cinqui^u^i 
satire  est  adressée. 


/ 
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Je  te  Favoue  franchement ,  garde-m'en  bien;  le 
secret;  je  n'ai  jamais  su  m'armer  d'une  épée  ni 
d'un  bouclier  pour  défendre  untaensonge.  Quelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne ,  je  reste  volon--' 
tiers.  Que  perisonne  n'ait  t|  cœur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  je  ne  l'ai  moi-même  (i)«  » 

Maisy  dira-t-on  ,  s'il  avait  voulu  aller  à  R0nae 
pour  y  chasser  aux  bénéfices ,  il  en  aurait  pris 
quelqu'un  aux  filets  ^  d'autant  plus  qu'il  était  ami 
du  Papi%  avant  que  sa  vertu  ou  tes  jeux  du  sort 
Teussent  élevé  à  la  première  des.  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  liaisons  intimes  avec  Léoja  X»  tandis 
qu'il  était  c£ffdioal ,  et  pendant  sa  bonne  comme 
pendant  sa  mauvaise  fortune;  on  y  retrouve  les 
détails  qu'on,  a  vus  dans  la  tîe  de  notre  poète  (a)  ^ 
et  les  promesses  que  Léon  Wi  avait  prodiguées 
autrefois  9  et  son  accueil   amkal^  deniièrement 
encore  ji  quand  il  l'aUa  campUmenter  i  Rome  ^  et 
cette  grande  faveur  qu'il  lui  fit  de  lui  remettre  I0 
moitié  de^frait  de  sabuUe  pour  HmfHressbn  de 
XOrlando;  mais  si  l'on  en  conclut  qu'il  serait  bien 
facile  au  Pape  de  l'élever  et  de  l'enrichir,,  il  ré- 
pond par  cet^pologue  ^  plus  long  (3)  que  ceux 

(1)  Delmio  star  qui  (jfual  la  rqgion  m9m% 

lo  ci  stà  volQniien,  çra  nes$un<k 
Abbia  a  cor  pm  dim^  la  curm  mia. 

(2)  Ci^detsus  y  t.  IVy  p.  56o. 
(5)  U  a  plus  de  soixante  vers. 
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qui  yairieDt  si  ^gréabbment  deui^  satires  d'Hoiçace, 
cnais  qui  n  est  p^s.  écrit  avec  moi^^  de.  gr^ce  et 
(1  en jpi^niçnct.  ,^cll y  eu^un  été  ^i  çha^cl  q^  la  t^rre 
était  li^r^l^ey  tes  fpiQUiî.iies  ^t  lea  pM^tt.  d^s^écbéa , 
et  que  Ton  passait  sans  pputs  k^  ruisseaux  ^  lies 
étangs  et  les  plus  grandes  rivières.  Un. WgeF  qui 
pos^aiii  d^ÂiBqienaes  trpup^aax^  après  avctk  ifiu* 
tilçmeut  dn^cchéde  le^u;  pour  étancher  leur  $(À(r 
eut  reçQura*à  Dieu  ;  et  îipirès  upç  ardfute  priè?e, 
il  eut  un#  iospiriitîon  qui  lui  ift(|jlquai(  une  $ouf€e 
au  fpqd  d  ^pe  pbsçui'e  y^Ué<^  U  y  courut  sur  h 
ch^oip  .sivfc  ^0  femme  ^  $ea  ea£i^s^  tout  ce  qu  il 
avaH  d^  ipopde  >  et  des  çiutilisi*  IJiS  4|e  creusèrent 
pas  Iqng-temp^  ^m^  itomfx  l%i^  Le  berger,  qui, 
n'avs^t  apporté  quup  petit  nas»,  dit  ;  JEe  vais, 
bpire  le  pcemier  GQup^f  VQUâ  oeiyoua «u  fèobere^i 
pas;  XQ^  ^pune  le  6eeowi>  il  €i$t  juiH«  quf  le 
trctisièm^  et  le  quptrièqpie  sotientpctuc  n^e^  fils#  Je 
jei/j^  qHe  tou$  les.  autses  ^  ji^qulè  c«-  que:  la.  soif 
qui  vous  tourmente  soit  éteinte ,  soieutt^di^trilmés 
i  <^pcun  de  voua  selon  l^,  panes  qw'îl  a  prises 
pour  Auaider  ^  cri^P^r  ce  puit^  Ou  songmra  en- 
Sttiie  wx  be8tifiH$ ,  et  ÏOU.  prfi»dra  d'abord  soiu 
de  ceuxqult  y  aui;ait  le  plui»  4f  pattfi  h  Imsser 
mourir.  Cette  loi  i^if^y  tous  y^ut  bfHre  Tua  après 
lautre;  et  pour  n  ^tre  pas  dû$  4er]^r^y  ils  enflent 
tous  à  l'envi  leurs  servioç^.  Unp^ne^  qu$  le  berger 
avait  beaucoup  aimée,  airriva  dw9  œ  moat^Qtj, 
et  dit  en  entendant  ce  discours  :  Je  nç  suis. point 
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de  ses-  parens  j  je  ne  suis  point  venue  iaife  I« 
puits  ;  je  ne  lui  ai  jamais  été  ,  ni  ne  lui  serai  ja- 
mais d'aucun  .profit  ;  je  vois  cfue  mon  tour  ne 
viendra  qu  après  tous  les  autres,  et  je  mourrai  de 
8oif,si  je  ne  trouve  ailleurs  quelque  moyen  de 
ine  sauver. 

w  Mon  cher  cousin,  je  veux  que  vous  instruisies 
par  eet  exemple  ceux  qui  croienl^e  le  Pape  doit 
me  préférer  à  tels  et  tels  qui  Tenloufent.  11  faut 
que  ses  neveux  et  ses  parens,  qui  sont  en  sr  grand 
nombre,  boivent  d'abord ,  ensuite  ceux  qui  l'ont 
ai^é  à'vétir  le  plus  ricke  de  tous  l^s  niantéaux; 
quand  ceux<4laiîront  bu>  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétiablireniàTloraice;  l'un  se  vantera  d'a-^ 
voir  sauvé  son  père ,  l'autre  d'avoir  seeouro  p 
logé  et  entretenu  son  frère  pendant  un  an.  Enfin, 
si  j'attends  qu'ils  soient  tous  désaltérés  ^ur  me 
désaltérer'iiioi-nïéme,  je  crois  que  la  soif  me 
passera  atiparavant,  ou  que  le  puits  sera  touti 
fait  à  sedk»  ».  •  .  .     ç 

Il  veut  prouver,  par  un  second  apologue  /  ((ue 
le  vulgaire  est  treknpé  par  de  fausses  appar^nées^ 
quand  il  place  dans  la  fortune  lidéè  du  repos  et  du 
boniieur.  Il  feint  que  >  dans  les  premiers  temps  du 
mondé ,  quand  les  hommes  n'avaient  encore  aucune 
expérience,  ime  peuplade  qu'il  ne  peut  pas  dési- 
gner positivement^  habitait  une  profonde  vallée,  au 
pied  d'une  montagoe  dont  la  cime  paraissait  tou- 
cher le  eièlî  Ces  bonnes  gens  voyant  briller  sûr  le 


DITALIE,  CHÀP.  XXXVI.  12* 

sommet  la  luné  tantôt  pleine  ^  et  tantôt  sur  la  figure 
d  un  croissant^  crurent  qu'en  y  montant ,  ils  par- 
Tiendraient  à  la  voir  telle  qu  elle  est,  et  même  à  la 
prendre.  Us  montent  lepluis  rapidement  qu'ils  peu« 
Tent;  et  quand  ils  arrivent  tout  essoufflés,  ils  ne  se 
voient  pas  plus  avancés  qu'auparavant  ;  ils  tlom» 
bent  de  lassitude,  regrettant  qn  vain  de  n*étre  pas 
restés  dans  la  vallée.  Celte  niontagne  est  comme  la 
roue  de  la  fortune  ;  le  vulgaire  ignorant  croit  que 
le  repos  est  sur  la  cime ,  et  Ton  ne  Vy  trouve  pas. 

Et  les  raisonnemens  et  les  exemples  le  ramènent 
toujours  à  préférer  la  modération  aux  désirs  insen- 
sés de  fortune,  (c  Pourvu  que  l'honnête  homme  soit 
àlabri  du  besoin,  pourvu  que  son  iStat  soit  hono-* 
rable ,  et  n*ait  rien  d  avilissant ,  que  lui  importe  le 
reste  ?  Le  véritable  honneur  est  d'être  généralement 
reconnu  pour  homme  de  bien  ;  si  tu  ne  Tes  pas,  lea 
honneurs  qu'on  te  rend  sont  des  mensonges ,  et  ne 
subsisteront  pas  long^temps.  Que  le  peuple  t'ap- 
pelle chevalier,  comte  cfu  révérendissime ,  je  ne 
t  en  respecte  pas  davantage ,  si  je  ne  vois  en  toi  rien 
de  meilleur  que  ton  titre  (i)«  Quelle  gloire  trouves- 


(i)  J/  yer'  honor  è  c'huom  da  ben  ti  tenga 

Ciascuno ,  e  chetu  sia,  chè  non  essendo, 
Forza  è  che  la  bugia  presto  $i  spenga. 
Che  cavaliero,  o  conte ^  o  reverendo 
Il  popolo.  ti  chUuni;  io  non  t'honoro 
Se  megUo  in  te  che'i  litol  non  comprendo. 
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Hi  à  le  nmntin^t  ainai  vêtu  cle  doieêt  d'or;^  à  Toirle 
soi  peuple  se  .découvrir  dievànt  toi  quand  lu  paniia 
wr.  la  pime  ou  à  Kéglise^  pour  dive  ensuit»  par^  <fer^ 
rîère  :  Y oHà  celui  cpii  a  tirvé  aux  Françatsy  pour  de 
r^eat  ^  la  poffte  <|ue  ai^a  maiire  lui  avaitdoi^iéeà 
défeadré?  Combien  de* colliers ^combi^i.  do  inàn'* 
teaux  et  dautréa signe» de  dignité,  aciietésrà  prix 
d  argent^  ne  ao«il  Roue  efc  ailleurs  qiie  des  sî^es 
publics  d'ki&mie  ?  Je  préférerai  lou jours  élre  ba-^ 
bille  de  gro^  diiap^  et  étr#  boB»éte  houisEiey  pkiAôi 
qiiie  d'étjre  couveuk  dor^  et  avoir  k  réputation 'd*un 
feipoQ  ou  d'un  iraitre.  h 

il  Émà  en  apostirophant  un  certain  BonU^a  et  un 
certain  £tf#*d^j^oiBS  fictif»  y  mais  api  n  ëtaieni  Sans 
.  dbute  aloiis  que  cJDS  voiks  fsiulesà  liever«  il  les  traîle 
oemme  d' ei&Qtttés  coquins^  que  leurs xichesses  ne 
ktenl  pas  de  ÏMoiimm^  et  qu  eUes  exposept  au  co»- 
Iraire  au  mépris  général  et  à  la  bame  puUiqoe.  U 
Re  donne  point  de  nom  à  un  troastèm^^^mais  it  le 

désigne*  c^mnie  un  misérable  qui  s'esV  joBis-.  lui* 

^ -       '...■■.  j    > 

_  J  ^ 


Che  ghria  t'è  vesiir  di  seta  e  étoro  ?        ' 
E  quand*  in  piazza  appari ,  o  neïla  chiesa, 
Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro? 

Pjoi  dica  dietro  :  ecGO  oki  diede  présa 
Per  denari  a'  Jvimeesi  P/oriagiùye 
Chc'l  suo  signer  gH  avea  data  in  dijesa. 

Quante  coUane ,  quante  capp0  nuove 
Per  dignità  si  comp'rano ,  che  ^no 
Publici  viiuperii,  inRomae  ahro¥o! 


a         •  «  I 
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même  «a  pilwiy  ea.ae.faisant  voir  av«c*€«tte  mitre 
pointue  qu'il  a  si  honteusement  acquise  ^  et  qui  a 
mérité,  par  lea  services  les  plushosteux,  le  litre 
et  la  dignité  q^a  liée  esprits  célestes  ^  humains  et 
infernaux  s'indignent  également  de  le  voir  por- 
ter (i)»  Towte  èette  fin,  acre  et  mordanle^  tient 
plus  de  la  manière  de  Juvénal  que  de  celle  d'Ho-» 
race;  il  fallait  que  le  trîeaphe  du  vice  fût  bien 
odieux  .et  iiien  choquent  pour  exciterun  tel  mou^ 
vement  débile  dans  uu  homme  dont  la  vertu  ^  mâ« 
lie  de  fiûblesses^  était  si  tolérante  et  si  aimable* 

La  quatriëmie  satire  est  beaucoup  moins  va* 
née  et  moiii^  piquante.  L*Arioste  était  alors  dans 
ce  triste  pays  de  la  Gmrfagnana ,  qu  il  avait  été 
chargé  de  psici&er  y  et  dans  kiquel  il  passa  trois 
niartelie&  années  {%)p  U  n'est  paa  étonnant  que 
ses  couleurs  seiieat  moins  brillanlesj  ceat  Fennui 
qiû  les  brqyi^t«  On  le  reconnaît  cependant  au 
tableau  qu'il^  fait  de  ce  pays  même  ^  et  des  fonc- 
tions désagrçabdea  qu'il  était  forcé  d'y  remplir; 

(l)  QueW  altro  va  se  ste^so  aporrain  gogna 
Facêndosi  veder  ton  queW  aguiza 
Mitra  y  acquistata  con  tanta  vergogna^ 
Non  havendo  piU  pel  d'aria  cucuzza ,   ^ 
Ha  meritato  con  brutti  sèryigj 
La  dignîtate  e  il  titolo ,  ckepuzza 
A  gU  spini  celesti,  humanie  $tigj\ 

W  Fo/ez  cÎKlessQi,  t.  Vf,  p.  358  et  suiv* 
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aux  souvenirs  quH  j  conserre  d'un  séjour  pltt» 
doux}  aux  excursions  qu'il  fait  encore  sur  l€s  TÎ-t 
ces  et  les  ridicules  qui  remplissent  ailleurs  la  scène 
du  monde ,  et  sur-tout  la  carrière  de  raail>itîon>; 
Sa  'philosophie  est  triste^  s»  po^^ie  est  un  peu 
terne,  mais  c'est  toujours  un  phildâophe  et  un 
poète. 

Nous  avons  vu  ce  que  c'est  que  sa  cînquièiAé 
satire  ^  la  seule  qui  soit  étrangère  aux  circonstan- 
ces de  sa  vie.^  Dans  la  sixième  ^  il  recommande  au 
cardinal  Bembo  le  jeune  Virginio,  l'un  de  ses  deux 
fils  naturels  y  dont  il  désire  que  l'éducation  soit 
achevée  à  Rome  soiis  les  yeux  du  cardinal  y  et 
par  des  maîtres  de  son  choix.  Il  prend  de  là  oc-'^ 
casion  de  peindre  les  vices  trop  communs  chez  le^ 
pédagogues;  et  il  eii  est  que^  pour  l'intérêt  même 
des  mœurs  qu'il  veut  défendre ,  je  m'interdis  dé 
signaler  avec  là  même  vérité  que  lui  (i).  H  est 
conduit  à  parler  de  sa  propre  éducation ,  et  dn 
raisons  qui  interrompirent  ses  études^  quand  Gré* 


(i)  J'en  mettrai  pourtant  ici  un  trait  en  italien  ,  à  cause 
de  la  manière  origiùale  dont  il  jr  emploie  le  vers  tFonco, 

Pochi  ci  son  grammatici  e  umanisii 
Senza  il  vizio  per  cui  Dio  Sabaot 
Fece  Gorhorra  e  i  suoi  vicini  trisli, 

Che  manda  ilfuoco  gîà  dal  cielo,  et  quoi 
Eran  tutti  consunse,  sicchè  a  pena 
Campa  fuggendo  un'  innocent^  Lot». 
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^pire  de  Spolète ,  son  âivant  maître^  lui  fut  en«- 
lew  (i),  et-de  celles  qui  Font  toujours  empêché  de 
les  repwndre.  Cette  partie  de  la  si^Lième  satire  est 
pr^^ieuse  pour  Fhistoire  de  sa  vie;  on  reconnaît  le 
disciple  dHorace,  dans  la  manière  dont  il  exprime 
tous  ces  ^petits  détails,  et  dont  il  sait  les  rendre  in- 
téressant; 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
fÀrioste  à  la  proposition  que  son  anti  Pistqfilo 
dePontremoliy  secrél-aire  intimedu  duc  Alphonse, 
lui  avait  faite,  sans  doute  de  la  part  de  son  maître^ 
de  le  faire  nomnler  ambassadeur  résident  de  ce 
duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  VU,  place 
qui  lui  ouvrait  la  route  des  honneurs  et  de  la  for-^ 
.tune.;  cette  réponse  est  un  refus.  ,On  peut  ren- 
voyer pour  le  service,  du  prince,  non  seulement  à 
BLome,  mais  en  France,  en  Espagne,  au\  Indes; 
il  y  irait  au  travers  du  feu  et  des  armes;  mais  si  on 
lui  parle  d'honneurs  ou  de  fortune,  on  peut  cher- 
cher un  autre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prendre 
à  celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a  ^suffisamment;  il 
ne  désire  point  les  richesses^  et  puisque  les  amis 
puissans  qui  lui  avaient  fait  de  si  belles  promes** 
«es.  Font  laissé  pauvre  comme  il  Ta  toujours  été,  il 
ne  veut  plus  prendre  pour  guide  l'espérance. 

«  Elle  me  vint,  dit-il ,  le  jour  où  l'église  fut 
donnée  pour  épousé  à  Léon  X,  et  que  je  vis  à 

(i)  Vbi  supràf  p^  348|  etc. 


»26  HTSTOIRE  LITTËRAffiÊ 

lenrs  noceé  tant  de  mes  amis  en  hàlwtsToilges  (lY' 
elle  \int  fHtmipleiti€»i  et  s'enfuit  de  même.  Elle 
ne  reviendra  plus.  »  Alors  il  raconte  utr^ôirvel 
•p#iogue  dans  le  goAt  dliorace  et  dans  le  mm. 

(cll  y  eut  <autrefoÎ9  une <:ttroi]îRe  qui  8*ëléra  ai 
haut  en  peu  de  tempa ^ ^qu'eUe  courroies  plus 
hautes  branches  d'un  poirier  son  yoisin.CTn  malin 
^e  le  pioirier  avftit  dorfni  dun  lon^^mmetl >  il 
ouvrit  les  yeux  ^  et  voyanM  les  néiivemiJL  fruits  qni 
lui  pendaient  fi»r  la  *èle  :  Qui  es4u?  ^-il.  Cortf- 
jnent  es-tu  monté  là*haul?  Où  ëtiris-tû  lorsqn*»:- 
câblé  de  fatigue  ^  j'ai  abandonné  au  sotiftoeS  më^ 
tristes  yeux  ?  La  citrouille  lui  dit  ion  «otn  ^  lui 
montra  en  bas  la  place  où  cfHe  avait  été  pibnfêcf^ 
-ajoutant  que^  dans  trois  mois ,  elle  élàk  arrivée 
là  en  pressaiM  le  pas.  Et  moi ,  répondit  Tatlnre^ 
à  peine  «ais-^je  parv^u  à  cette  inmteur  "dpiéa 
avoir  lutté  pendanft  trente  années  cofrtre  le  chaud  ^ 
le  fipoidel  les  vents.  Mais  toi  qui  ^  dans  tin  cfibr- 
d'csily  ^iviTes  au  ciel  ^  sois  sûre  qne  ta  tige  dépé- 
rira aussi  prempteraent  qu'elle  ^^est  accrue;  n 

Il  ap{^i<|ne  ceHe  aHégorie  h  la  fortime  des  Ittë- 
dieis^ft  la  jfAort du  jeune  Laurent^  duc  éTDrlnn^ 
^e  JnKefi  son  frère,  duc  de  Nemours,  de  plu* 


(i)  J^enne  il  dï  che  la  Chiesafu  per  moglie 
Data  a  Leone ,  e  che  aile  notze  vidi 
A  tanti  aniici  mîei  rosse  le  spoglie  : 
Tienne  a  calende,  e/uggi  irmanzi  a  gT  idi,  ele. 
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9Îeuf8  dames  îliustres  de  cette  famiUe^  tous  dia- 
fmms  ^n  m^e  temps  ^  à  celle  enfin  de  Léon  X  lui- 
wèrne^i^m^  avant  que  4e  Dieu  du  jour  fût  rentré 
huit  fois  dans  le  même  sigpe  (i) ,  avait  été  préci- 
pité du  £aHe  des  grandeurs  au  tombeau.  Si  tous 
croyez  donc ,  reprend-^îi  y  que  je  doive  aller,  par^ 
tona.;  Mnais  ne  nie  patlefi  ni  d'honneurs,  ni  de  ri- 
diMsfeli;  couvrez  votre  kaineçon  dun  autre  sppàt; 
<litM-inot'qtte;je  quitterai  le  pays  horrible  oii  je 
soi8(t»);  dites -tnoi  que  je  retrouverai  ces  doux: 
kMstrs  qw  me:perniettroiit  de  cultiver  les  Muscs; 
ilites-^nioi  que  je  pourrai  tous  les  jours  entretenir 
itSemtoj  Sadolet^'k  savant  Paul  Jove,  Molza, 
JTida^  Tebaldee;  prendre  tantôt  Tun^  tantàt 
4«titie  pour  ^de ,  et  aller,  un  livre  à  la  main  ^ 
foÉceinitleseieptcolUneS'y  recherchant  avec  eux 
^leii^plscenient 'des  quartiers,  des  temples,  et  de 
Mcils  las  noDUmens  de  Tancionne  Rome.  Dites- 
not  -qoe  je  trouverai  toujours  en  eux  des  con- 
imla^'S6tt»que  je  iiae  ou  que  j'écrive.Vous  pouves 
lÉie  ^oifer  encore  de  ce  urand  nombre  de  livres 
■nc&ns  ^oe  Sia^te  Y  fit  nsserokler  de  toutes  le& 
^pisétiesédu  wonde ,  et  dont  le  public  peut}ouir« 
^  Si  voliS'me  feftes  <xs%  «propositions,  et  que  je  re- 
pose iaicore>  vous  me  direz  isatis  doute  que  ma 

(i)  •    .   •  'Prima  ch'  otto  yolte  Torni 
In  ^esto  s^pio  Uféndatùrdi  Troja , 

(a)  La  Gûvfagnana. 
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raison  est  obscurcie  par  une  humeur  noire;  et 
moi  je  vous  répondrai ,  comme  fit  autrefois  Paul 
Emile  à  ceux  qui  le  blâmaient  d  avoir  répudié  sa 
-femme  :  J'avancerai  le  pied^  je  montrerai  ma 
chaussure^  et  je  dirai  :  Vous  ne  savez  pas  où  ce 
soulier  me  serre  et  me  blesse.  » 

Si  son  ami  Pistofilo  ne  le  savait  pias,  il  le  lui 
donne  bientôt  plus  clairement  à  entendre.  Ce  qu'il 
<]ésire  le  plus  ^  c  estnle  retourner  à  Ferrare  ^  et  de 
nen  sortir  jamais,  a  Si  tu  me  demandes  pourquoi^ 
dit-il  y  je  ne  te  le  dirai  pas  plus  volontiers  que  j^ 
ne  dis  mes  plus  gros  péchés  à  un  prêtre*  Je  sais 
.  que  tu  dirais  :  Voilà  donc  les  pensées  <l'ua  homme 
qui  laissa  derrière  lui  y  l'autre  jour  >  sa  quarante- 
neuvième  année  !  Il  est  heureux,  pour  moi  de  pou* 
Toir  me.cacher  dans  c^e  vallée,  et  que  ton  œil  ne 
.  puisse  y  à  cent  lieues  de  distance  ^  apercevoir  la 
couleur  de  mes.joues..  Quoique  je  t'écrive  de  loin, 
tu  les  verrais  plus  vermeilles  que  celles  d'une  jeune 
.  fille  surprise  par  $a  mère,  ou  que  ne  les  eut  ce  gvos 
chanoine  qui  emportait,  avec  ses  deux  bouteiUea 
de  vin ,  les  deux  qu'Jl  avait  volées  à  son  confrère, 
et  qui  les  laissa  tomber  sur  la  place  publique»  Si  j'é- 
tais auprès  de  toi,  tu  serais  peut-être  tenté  de 
prendre  un  bâton ,  et  de  me  battre ,  en  m'entendent 
avouer  que  c'est  une  raison  aussi  folle  qui  ne  me 
permet  pas  de  vivre  éloigné  de  vous*  ». 

Cest  de  celte  manière  aimable,  et  qu'on  peut 
l>ien  nommer  horaciennej  qu'il  finit  cette  dernière 
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satire.  Dans' celle-ci  ^  comme  dans  presque  toutes 
ks  autres  y  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grands 
rapports. entre  lui  et  son  modèle;  mais  on  doit  con« 
Tenir  atissi  que  s'il  en  imite  hei^reusement  la  ma- 
nière^  t'est  en  petite  et  quil  substitue  des  minia- 
tures à  de  grands  tableaux.  Lui ^  sa  vie^  sa  position , 
ses  goûts  9  ensuite  la  cour  de  Ron^,  et  quelquefois 
un  petit  coin  de  la  cour  de  Ferrare  y  c'est  là  tout  ce 
que  nous  of&ent  ses  peintures.  On  ny  voit  pas , 
comme  dans  les  satires  d'Horace,  ce  coup-d'œil 
qui  embrasse. toute  la  scène  de  la  vie  humaine,  et 
qui  pénètre  dans  ious  les  replis  du  cœur;  cette  mul- 
titude variée  de  questions  philosophiques,  de  cen« 
sures  littéraires ,  de  descriptions  et  de  portraits;  ces 
résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et  de 
l'expérience  du  monde.  Des  sept  satires  de  FA- 
rioste  ^  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  puisfsen  t ,  à  quelques 
égards^  entrer  en  parallèle,  et  il  y  en  a  au  moins 
douze,  dans  les  deux  livres  d'Horace,  qui  offrent, 
avec  le  genre  de  mérite  que  FArioste  a  su  donner 
aux  siennes,  toutes  ces  qualités  supérieures  qui 
rendent  le  satirique  romain  le  poète  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps* 

Celles  du  satirique  ferrarois  furent  imprimées 
un  an  après  sa  mort  (i).  Il  ne  voulut  jamais  qu'elles 
le  fussent  de  son  vivant;  mais  il  s'en  était  répandu 
beaucoup  de  copies,  toutes  fort  irrégulières  et 


(f)  En  i554  f  in-S**^  sans  nom  de  ville  ni  d'împrimear. 
IX.  9 
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remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
deux  premières  éditions  (i).  Elles  disparurent  dans 
la  troisième  (a) ,  où  les  sept  satires  de  T Arioste 
furent  jointes  avec  les  douze  de  XAlamanni.  C'est 
dans-  Texil  que  ce  poète  célèbre  les  composa ,  et 
toutes^  à  ce  qu  il  parait^  en  Provence,  pendant  les 
deux  premières  années  de  cet  exil  (3).  Sa  position 
était  f&cheuse ,  et  Faigreur  lui  eût  été  pardonnable; 
mais  ce  n'est  pas  le  défaut  qui  domine  dans  ses 
satires.  On  y  reconnaît  généralement  une  bonne 
morale,  de  la  noblesse,  de  la  gravité,  un  style  pur, 
mais  un  ton  trop  soutenu,  tendant  trop  au  sublime, 
trop  dépourvu  de  grâces  et  d  enjoûment  ;  défauts 
-qu'on  doit  attribuer  en. partie  à  la  tiature  de  son 
esprit,  et  en  plus  grande  partie ,  peut  -  être  ^  9ux 
circonstances  de  sa  fortune. 

Ses  satires  parurent  à  Lyon  avec  ses  autres  poé- 
sies (4)  9  deux  ans  avant  que  les  satires  de  TArioste 


(I)  La  deuxième  est  de  1 557,  à  Venise  ,  par  Bindoni  et 
Pasini,  et  non  pas  i555 ,  cofnme  le  marque  Haym. 

(a)  En  i554»  à  Venise,  chez  Pietra  Santa.  Dans  cette 
édition  très-rare  ,  dontie'e  par  le  Ruscelli,  sur  un  très-bon 
manuscrit ,  le  texte  est  retal>Ii  dans  sa  pureté ,  et  suivi  de 
corrections  et  de  notes.  (Voyez  Apostolo  Zeno  sur  Fonta^ 
nihi,  vol.  Il ,  p.  8o.) 

(3)  Voyez  ci-dessus  ,  t.  V,  p.  20  et  21. 

(4)  Dans  la  première  partie  de  ses  Opère  Toscane  y  îm- 
prime'e  à  Lyon  en  1 552  ,  et  réimprimée  à  Florence  la  même 
année.  Il  nVtait  exilé  que  depuis  i55o.  (Vojrez  ub*  sup.) 
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fussent  imprimëes  en  Italie  ;  mais  sans  doute  il  les 
avait  lues^  peut-être  même  ai  possëdait-il  une 
copie.  Ce  qu'il  j  a  de  sûr^  comme  nous  1  allons 
bientôt  voir^  c^st  qu'il  les  connaissait  et  qu'il  en  re- 
gardait Fauteur  comme  son  maître. 

Paormi  les  siennes  ^  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se- 
raient  que  des  déclamations  assez  vagues^  si  elles  ne 
tiraient  de  l'intérêt  des  personnes  à  qui  elles  sont 
adressées^  La  première  est  de  ce  nombre  ;  c'est 
une  espèce  de  lieu  commun  sur  les  tyrans  et  les 
oppresseurs.  Ce  qu'il  en  dit  n'a  rien  de  neuf;  et 
ofMfkttie  tous  \eê  tyrans  se  ressemblent  &  peu  près^ 
on  a  redit  cela  cent  fois  et  aussi  bien  ;  mais  dans 
{dusieurs  endroits  de  cette  satire^  il  confond  aTec 
euK  les  conquérans.  Or^  c'est  à  un  roi  puissant^  à 
un  roi  qui  n'avait  été  que  trop  enivré  de  l'amour 
éês  conquêtes,  c'est  à  François  I^^  qu'elle  est 
adressée  ;  c'est  à  lui  qu'un  étranger  réfugié  dans  ses 
États^  ose  parler  sur  ce  ton ,  persuadé  que  les  bona 
rois  ne  se  âchent  jamais  du  mal  que  l'on  dit  des 
tjrans;  etdès^lors^  cette  peinture  qu'on  a  pu  voir 
tant  de  fois  ailleurs^  prend  ici  de  fintérét  et  une 
sorte  de  nouveautéé 

C*est  encore  aux  princee  et  aux  grands^  qu'il  en 
veut  dans  sa  seconde  satire ,  et  c'est  au  même  rot 
qu'il  l'adresse  ;  mais  c'est  de  sa  patrie ,  d'où  ses 
efforts  contre  l'autorité  usurpée  des  Médicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c'est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s'occupe.  Il  déplore  la  destruction  de  l'empire  de» 


..••il.- 
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lois.  Sylla,  dit-il,  y  est  plus  en  hoimeur  que  Ly^ 
curgue  et  Numa.  Il  peint  un  de  ces  petits  parti-- 
sans  qui  se  croient  des  Césars  y  qui  n  ont  d'autre 
force  que  la  ruse  y  qui  suivent  le  vent  de  là  for* 
tune  y  et  ne  se  déclarent  jamais  que  pour  le  vain* 
queur  ;  et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'il  y  gagne  quelque  chose  (i)  :  «  Ce  n'est  pas  de 
vous  que  je  parlé,  ajoute -t-il ,  ô  fameux  héritier 
des  lys,  de^vous  qui  n'avez  éprouvé  tant  jie  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi,  mais  de  cet 
oiseau  rapace,  dont  les  serres  sont  toujours  prêtes 
à  se  plonger  dans  le  sang  des  gens  de  bien ,  et  qui 
fut  la  cause  des  barbaries  dont  vous  avez  été  té- 
moin.  »  Alors ,  oubliant  ce  qu'il  a  dit  dans  l'autre: 
satire  contre  la  fureur  des  conquêtes ,  il  engage 
François  I^'^  à  reprendre  les  armes,  à*  délivrer  la 
malheureuse  Italie,  dont  la  perte  est  œrtaine,  i^. 
le  secours  se  fait  encore  attendre  un  an.  «  Poiiit  de 
merci  pour  tel  qui  triomphe  aujourd'hui  ;  que  ni 
ses  diamans  ni  son  or  ne  puissent  le  sauver;. une 
pitié  cruelle  qui  n'aurait  pour  but  que  d'amasser 
des  trésors  est  indigne  d'un  roi  habitué  à  céder  k 
de  plus  nobles  motifs (2)....  Ce  nefut  pas,  croyez-v 
moi ,  une  faute  légère  que  de  ne  pas  déUvrer  la 


(1)  Sol  che'l  cinque  ch'  ha9ea^  gU  torni  seite. 
(a)  ii  y  a  ici  ane  métamorphose  fort  e'trange  ^ 

Opra  non  fia  délia  regale  incude 
Usa  difabbricar  più  bel  layoro. 
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belle  infortunée  qui  n'a  reçu  le  jpug  que  pour 
vous  avoir  trop  aimé.  Si  Charles  VIII  et  Louis  XII 
la  rendirent  maîtresse  d  elle  -  même ,  pourquoi 
n  etes^vous  pas  la  troisième  colonne  qui  se  lève 
pour  la  soutenir?  »  Il  engage  le  monarque  à  ne  se 
pas  laisser  prendre  à  Tappât  de  nouvelles  richesses. 
L'honneur,  lui  dit- il,  et  ce  vers,  quoiqu'un  peu 
dur,  est  remarquable  par  sa  concision  ; 

L'honneur  produit  de  Tor,  mais  non  For  de  Thonneur  (i), 

• 

On  peut  ajouter  qu'il  n'est  pas  pltTÎ*  vrai  qu'il  n'est 
doux;  car  si  l'or,  en  effet,  ne  produit  pas  de  vé- 
ritable honneur,  le  véritable  honneur,  à  son  tour, 
n'a  jamais  passé  po^r  produire  beaucoup  d'or*  Le 
poète  finit  par  des  idées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  ont  de  fragile,  et  sur  ce  que 
rhonneur  a  de  durable  et  d'étemel. 

Tout  cela  venait  assez  mal  a  propos,  peu  de 
temps  après  que  François  I®%  impatient  de  ravoir 
ses  enfâns  qui  étaient  restés  prisonniers  en  Espagne, 
eut  abandonné ,  par  le  traité  de  Cambr  ay  (2), 
les  malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en 
Italie.  On  peut  remarquer  ici  deux  choses, l'une, 
que  YAla'manni  espérât  changer  par  des  vers ,  les 
combinaisons  de  politique  et  d^intérêt  d'un  roi. 


(i:)  Uhonor  porta  oro ,  ma  non  Voro  honore, 
^st)  En  1529. 
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Tautre  ^^  que  ce  roi  trouvât  bon  qu  il  exprim&t  pu«~ 
bliqnement  cette  espérance. 

jintonio  Bruecioli,  à  qui  il  adresse  sa  troisième 
satire  y  était  un  Florentin^  enveloppé  d  abord  (i) 

dans  la  même  conspiration  que  lui  contre  le  cardi* 
nal  Jules  y  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
conde fois.  Il  était  réfugié  à  Venise,  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages^  en tr  autres  des  dialogues  de 
philosophie  morale.  C'est  pour  cela  que  XAta^ 
manni  le  prie  de  lui  pardonner  s'il  entreprend  de 
s'élever  comme  lui  contre  le  vice  des  hommes,  et 
qu'il  lui  dit  poétiquement  :  u  Ne  vous  plaignez 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille ,  qui 
ne  s'est  jusqu'à  présent  fatiguée  que  dans  les 
moissons  de  l'amour  (3).  »  Il  s'élève,  dans  cette  sa- 
lire,  contre  ceux'qui  méprisent  la  philosophie  et  les 
lettres  y  ne  songent  qu'aux  plaisirs  de  la  table  et 
des  sens ,  et  bornent  leur  science  à  bien  connaître 
les  différens  vins  et  les  divers  pays  d'où  viennent 

■      ■       ■  f  •         - 

(i)  En  ifca. 

(a,)  P^rce  qu'il  oVtait  jusqu'alors.  c9tiDU  q^e  jpar  des  poç  • 
siçs  amoureuses. 

We'  vùstri  campi  la  wmafaïce  sund^j^ 
Tra  le  biade  (Tamor  stancata  prima. 

Ce  dernier  vers  a,  peut-être  fourni  à  Malherbç  celui-cîi 

La  moisson  de  no$  champs  lassera  nos  faoïiliea. 

Malherbe  cponaîssAÎt  beaucoup  ks  poètes  ilaUeB». 
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les  Hiets  les  fins  recherchés  et  les  plus  exquis.  Il 
prie  y  en  finissant ,  nUuslre  et  gentil  Arioste  (i),  de 
lui  pardonner  s'il  ose  laccompagner  en  chantant, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  style.  Peut- 
être  un  jour,  si  sa  £[>rtune  peut  s  adoucir^  le  P6  ne 
dédaignera  pas  les  rives  de  rArno.  »  Ceci  prouve 
bien  clairement  que^^uoiqiie  les  satires  de  T^/a- 
mannimeat  été  imprimées  les  premières ,  celles  de 
TArioste  furent  faites  auparavant,  et  les  devan- 
cèrent même  probablement  de  plusieurs  années. 

Il  plaint  p  dans,  sa  quatrième  satire,  un  ami  qu'il 
voit  tomber  dans  les  pièges  de  lamour.  C^est,  selon 
lui,  la  plus  haute  folie  qu'un  homme  puisse  faire. 
Les  poètes  ontbeau  louer  les  femmes ,  ce  qu'ils  en 
disent  est  plus  beau  qu'il  n  est  vrai.  Il  a  aussi,  lui, 
chanté,  dans  les  bois  consacrés  à  Apollon,  les 
blessures  des  traits  d^  Tamour  :  il  n^oublie  point 
combien  il  a  écrit  de  mensonges;  mais  le  fait  est 
qu'il  n  y  a  rien  à  attendre  des  femmes,  que  du  mal, 
de  la  honte,  et  qu  autant  vaut  pour  un  homme  arri* 
ver  à  son  dernier  jour.  Une  fois  montée  à  ce  degré  » 
sa  veine  poétique  verse  des  flots  d'injures  contre 
tout  un  sexe  doiit  il  serait  plus  sage ,  mais  sans 
doute  plus  difficile  de  siéloigner,  que  de  se  plain- 
dre ,  quand  on  n  a  pas  à  s'en  louer. 


(i)  Ne  VAriosto  ancor  di  me  si  lagne. 
Il  Perrarese  mio  chîaro  e  gentile, 
Choggi  can  lui  cantando  rnaecompagite,  et^. 
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. Presque  tous  les  poètes  satiriques  se  sont  exercé» 
coutre  les  femmes  :  aucun ^  après  Juvénal,  ne-  la 
fait  avec  plus  de  violence  et  dexagéralion  que  ce- 
lui^ci^  dont  cependant  le  caractère  était  doux.  Les. 
prétentions  à  Fesprît,  Tambition^  Favariçe,  la  dé^ 
bauche  effrénée ,  la  fureur  jalouse ,  le  vin ,  la  gour- 
mandise^ ou  plutôt  la  gUvitoixnerte  9  enfin  tous, 
les  vices  imaginables,  il. les  attribue  aux  femmes 
de  son  temps ,  et  cela  d- une  manière  si  générale-^ 
qu à  r^ntendre  ,  eétait  par  exemple  alors  une 
chose  des;  plus  communes  que  de  voir  non  seule- 
ment âes  Semiramis,  des  Biblis^  des  Mjrrrha, 
Hiais  encore  des  Pasiphaéj^et  que  si  chacune  d  elles 
avait  son  oiinotaurs ,  on  aurait  besoin  de  plus 
.d'un  Thésée  (i).  Lempoisonneoient  des  maris, 
lavortemen-t  des  fruits  de  Tâdultère,  lès  insatia-^ 
blés  excès  de  Messatine»  tout  cela  formait  le  fond 
des  mœurs.  Elles  étaient  sans  doute  fort  dépra- 
vées ,  et  beaucoup  plus  qu'elles  ne  le  sont.aujour*^ 
d'hui;^n>ais  il  y  a;  dans  de  telles  invectives^  trop, 
d  exagération  pour  que  Tun  des  deux  sexes  puisse 
y  croire.,  et  jibilr  que  l'autre  puisse  s'en  offensep. 
Afin  d'être  plus  à  son  aîse*dans  la  satire  qu'il 
a  faite  contre  la  guerre,  \Alamanni  l'adresse  à  ua 


^ru 


(i)  Quante  ha  Pasife  alla  sua  torta  vial 

Che  se  ciascuna  il  Minotauro  haye^sç, 
.  Di  \àe  più  d'un  Theseo  mestierjjurian. 
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évéque  (i).  Cette  cause  est  meilleure  que  Tautre; 
mais  il  ne  la  plaidée  qu'en  poète  déclamateur. 
Il  parait  époux  sensible  et  philosophe  résigné  à 
la  pauvreté  et  au  malheur^  dans  celle  qu'il  adresse 
à  sa  fenmie  Alessandra  Seristori  j  qui  souffrait 
avec  lui  les  rigueurs  de  lexil.  Quelques  traits  de 
satire  générale  répandus  dans  cette  dernière ,  ne 
lui  6tent  point  un  ton  de  mélancolie  qui  con- 
traste avec  Tamertume  des  autres  ^  mais  qui  con- 
traste peut-être  aussi  avec  le  caractère  que  doit 
toujours  conserver  la  satire. 

Notre  poète,  exilé  en  Provence,  avait  reçu  des 
preuves  d'une  amitié  généseuse  et  des  secours 
dans  son  infortune ,  de  Julien  Buonaccorsi^  tréso- 
rier de  cette  province.  Le  remerclment  qu'il  lui 
fait  *  est  encadré  dans  une  satire  contre  les  amis 
faiix ,  perfides  ou  froids ,  c'est  à  dire  malheureu- 
sement contre  la  plupart  de  ceux  qu'on  appelle 
amis  à^ns  le  monde.  Parmi  beaucoup  de  lieux 
communs ,  on  y  trouve  jette  idée  qui  parait  bi- 
flirre  en  prose,  mais  qui  l'est  beaucoup  moins, 
revétuie  de  ses  formes  poétiques  :  «  Le  sage  lime 
avec  son  opinion  la  plus  ^ande  partie  des  pro- 
messes qu'on  lui  fait ,  et  ne  tient  pour  amis  que 
ceux  qui  oixi  commencé  par  dès  preuves  (2).  » 

(1)  Monsîg.  Sodermi»  eVêquc  de  Saintes, 
(a)  H  SQggio.  iik  Sjç  çon  ta  credenza  lima 
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Cette  autre  idée  est  plus  naturelle ,  et  contient 
une  juste  appréciation  des  choses.  <r  Trop  de 
confiance  dans  les  autres  porte  dommage  j  ttop 
peu  a  quelque  chose  de  honteux  :  le  profit  et 
Thonneur  sont  au  milieu  (i).  » 

Il  se  déchaîne  encore  contre  les  femmes ^  dans  sa 
huitième  satire  ;  mais  ce  n'est  plus  contre  le  sexe 
en  général^  c'est  seulement  contre  les  dames  de 
Provence  ,  donjt  il  avait  été  ^  à  ce  qu'il  parait , 
moins  content  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux y  il  ne  daigne  seulement  pas  en  parler 
il  affirme  9  il  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (a>» 
A  Tentendre ,  il  y  avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté  y  beaucoup  d  avarice  et  de  coquetterie» 
L'une  d'elles  cependant  avait  entrepris  sa  coni- 
quête  et  avec  plus  de  succès  qu^il  n'eût  toulu; 
mais  ce  n'est  points  dit-il ^  à  cause  des  talena  et 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu'Ole  lui  fgit 
un  bon  accueil  ;  c'est  parce  que ,  malgré  Tappa^ 
rence ,  elle  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  wkn^^ 


^rm^m* 


La  piîi  gran  parte  de  Valtrui  promesse, 
E  sol  ami'co  tien  chl  pruova  in  prima.. 

(i)  Porta  danno  in  altrui  ta  troppa/ede. 

Comme  la  poca  haver  vergogna  apporta'; 
E*l  projitto  e  Vhonor  nél  mezzo  siede. 

(2)  Ma  quai  puo  farmi  amar  dritla  cagione 
^     GU  spirti  provenzai?  cKaffermo  e  giuro,, 
CJiei  son  bnuti  animai  senza  wagiofte. 
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£lle  le  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
font  étalage  de  leurs  richesses  ;  elle  lui  en  sup- 
pose, et  c'est  pour  cela  qu'elle  le  traite  assez  bien. 
Mais  ce  bien  là  se  borne  à  l'appeler  quelquefois 
son  frère  ou  son  ami ,  à  lui  faire  don  de  quelques 
fleurs,  h  folâtrer,  avec  lui  dai|s  la  campagne ,  h  re* 
paltce  son  amour  de  quelques  doux  baisers.  On 
croirait  qu'au  moins  cette  dernière  faveur  est 
quelque  chose;  point  du  tout;  ce  n'était  alors 
dans  le  pays  qu'une  politesse  d'usage,  dont  elles- 
mêmes  faisaient  moins  de  cas  qu'un  animal  im«*> 
monde  n'en  fait  des  plus  suaves  odeurs  (t).  a  O 
Flore!  6  Cinthie!  s'écrie- t-il  (ce  sont  deux  de 
ses  aDciem:ies  maîtresses,  et  ec  mouvement  du 
moins  est  vrai  et  passionné),  avec  quelle  ardeur 
et  quelles  souffrances  je  vous  demandai  long- 
temps un  seul  de  ces  baisers  que  celles-ci  donnent 
à  tout  le  monde  I  »  Enfin ,  il  s'est  aperçu  qu'on 
le  berçait  de  vaines  espérances  :  il  veut  sortir  de 
ce  ridici^  esclavage,  dire  adieu  aux  coquettes 
provençales,  et  s'il  doit  encore  aimer,  reprendre 
les  fers  de  I^  belle  Cinthie* 

L'éloge  de  la  vie  champêtre  est  le  sujet  de  la 
neuvième  satire ,  qui  mériterait  peu  ce  titre ,  sana 
le  trait  qui  la  termine.  L'idée  en  est  prise  de  l'é^ 

{i)  E  di  dolci  baciar  gU  accesi  amori 

Pascon  sovente,  çhe  in  tnen  pregio  gli  hanno , 
Che  ni^n  ha  il  porco  i  pià  soan  odori» 
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pode  célèbre  d'Horace  iBeatus  iUe  quiprocul  ne^ 
gotiis ,  etc.  On  sait  qu  Horace ,  aprèa  y  avoir  fait  y 
comme  en  son  propre  nom,  la  description  la.plua 
séduisante  des  plaisirs  vrais,  desdoucea  océupa^ 
tions  -el  de  l'innocente  viedes  campagnes^  surprend 
le  lecteur  par  cette  finôfiattendue  :  «  Quand  Tusu*^ 
rier  Alphius  eut  ainsi  parlé ,  prêt  à  devenir  honun^ 
des  champs,  il  retira  tou$  ^^  fonds,  mais  pour  les 
replacer  aussitôt  (i).  »  Le  satirique  italien .dU>  &« 
son  exemple,  mais  en  plaçant  plus  haut  le  lieu 
de  la  scène  :  *.i  Ainsi  parlait  un  jour  le  tyran  de  la 
Sicile,  comme  s  il  eût  voulu  changer  d*état ;: .maia 
dès  le  lendemain,  il  fit  conduire  à  la  mon  le&  çleux 
meilleurs  citôyena  de  Syracuse*  >>  Ici  la  surprise  est 
plus.forte,  et  le>trait  plus  profond;.  Horace  Eût 
sourire  ;;  XAlamanni  fait  frémir. 

Malgré  son  mépris  pour  les  ProvençaiiSL  ^  et  son^ 
peu  d'amour  pour  les  Provençales,  il  lui  fallut  res-i. 
ter  près  de  trois  ans  en  Provence.  Il  y  vivait  dans  la 
retraite  ,^livrjé  à  1  étude ,  étranger  à  toute  ambition  ^ 
à  tout  espoir  de  fortune.  «Si  javais.le  malhewr 
detre  ambitieux  ou  avide,  Gomment  pourrais «-je^ 
réussir  ?  demande-t-il  dans  sa  dixième  sattire.  Je 
ne  sayrais  abjurer  la  vérité^  en  louant  ceux  qub 
font  le  plus  de  mal  aui^  hommes^...  le  ne  saurais. 

(i)  Omnem  relegit  idibus pecuniam  i 
«  •    •    ,   QucçrU  Kalendis  ppnere., 

(Epod.  U.> 
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plier  lé  genou  pour  rendre  plus  d'hommages  qu'aux 
dieux  immortels,  aux  hommes  les  plus  injustes, 
les  plus  trompeurs  et  les  plus  coupables.  Je  ne  sau- 
rais-^ en  pariaiit,  couvrir  les  épines  de  fausses 
fleurs  y  ni  en  agissant ,  commencer  par  le  miel,  et 
finir  par  labsynthe....  Je  ne  srarais  endurcir  assez 
mon  cœur  contre  la  pitié ,  pour  nuire  à  tel  homme 
de  bi^  qbe  je  placé,  en  moi-même,  au-dessus  de 
tous  les  autres.  Je  ne  saurais  honorer  d'une  louange 
immortelle  César  et  Sylla,  ni  condamner  lâche- 
ment Brutus  et  ses  pareils ,  leltte  de  la  race  hu- 
maine...»  Je  ne  saurais  appeler  beau  et  poli  un 
Thersite^  ni  comparer  au  sage  et  pieux  fils  d'An- 
chise,  un  impie  ou  un  insensé.  Je  ne  saurais  nom- 
mer un  Alexandre  celui  qui  n'estime  que  l'or ,  ni 
donner  à  l'homme  ^il  et  poltron  le  nom  du  héros 
qui  vainquit  les  Centaures...  Je  ne  saurais  qualifier 
de  grand  et  sublime  poëte  un  Mœvius ,  ni  jurer  que 
Smyrnè ,  Mantbue  et  Florence  ne  virent  jamais  un 
si  be&iu  style  que  le  sien  JTe  ne  saurais  appeler  noble ,' 
frant  et  sinoere,  lami  trompeur,  double  et  faux. 
Je.]Qè':saàtai4«...  »  Enfin  il  ne  saurait  rien  faire  de' 
00.  <]Q^raii. fait  quand  on  veut  s'élever  à  la  fortune. 
U  trpttve  donc  plus  facile  et  plus  sage  de  s'eii  passer,' 
ejt .  4e  .l'ester  en  Provence  avec  ses  papiers  et  ses 
livres. 

Sa  verve  satirique ,  qui  est  ici ,  comme  on  voit , 
plus  vive  et  plus  animée  que  de  coutume ,  lui  dicte 
encore  ces  IraHs.  assex  piquans  sur  les  i^aisens  qui 


i4a  HISTOIRE  LITTÉRAIRE     . 

lui  font  supporter  le  lieu  de  son  exil  :  ce  Je  né  suis 
point  eu  France  à  me  faire  moquer  et  bal'ouer  ^  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins^  ni  quels  sont 
'  les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  Tannée. 
Je  ne  suis  point  en  Espagne^  où  il  faut  s'étudier  h 
paraître  homme  de*  bien ,  plus  qua  Fètre^  où  la 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  leur  ennpire.  Je 
ne  suis  point  en  Allemagne ^  où  je  devrais  manger 
et  boire  jusqu'à  perdre  la  raison^  et  là  livrer  toute 
entière  aux  sens,  comme  les  brutes.  Je  ne  suis 
point  à  Rome ,  où  celui  qui  croit  en  Jésus-^Christ , 
et  qui  ne  sait  ni  faire  de  faus,  ni  préparer  de  poi- 
sons ^  doit  s  attendre  a  retourner  tristement  ches 
lui  (i).  Enfin  je  suis  en  Provence  y  où^  quoique  le» 
esprits  soient  remplis  de  malins  vouloirs,  T^o- 
rance  et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  ^npèdient 
de  nuire,  etc.»  '  ' 

Le  ton  de  la  onzième  satire  est'  tout  diflBSrenlf 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poète  y  pleurelâk 
mort  de  son  frère  Lodoi^ieo  Alammnni,  qu>il' id^ 
mait  tendrement.il  déplore labandon €rù reâte-Ieiai^- 
malheureuse  mère ,  privée  de  ses  deux  fife^J  ildë^ 
plore  aussi  son  propre  exil.  Cette  pièoé^  qui  IWiiiC^ 
une  él^ie,  ne  devient  une  satire  que  paicce  qu^ 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coup-d'œil  anief 'èuif' 


.  '*   ,'    i     ■■    i  ■ 


(i)  Non  sono  in  Romà,  09e  chrn  Çhristo  creda, 

E  non  sappia  faUar,  ne  far  veneni,  '^  *  "  *  : 

ch'  a  cusa  sospirando  riêdm.  ' 
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ce  monde  qu'il  a  quitté.  «  Pourquoi  y  voudrait-il 
rappeler  celui  qu'il  regrette?  pour  voir  avec  quelle 
ardeur  on  s'occupe  ici  bas  du  mal  d  autrui^  plus  en- 
core que  de  son  propre  bien ,  et  comment  l'envie 
trouble  tous  les  plaisirs?  Pour  revoiries  pièges  les 
plus  perfides  cachés  parmi  Therbe  et  les  fleurs  ? 
pour  revoir...  »  et  cette  figure  cumulative  lui  sert , 
comme  dans  la  satire  précédente,  à  promener  les 
regards  sur  tout  le  mal  que  les  hommes  se  font  en- 
tre eux  y  et  que ,  soit  dans  l'exil ,  soit  dans  le  sein  de 
sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ne  pas  voir. 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut- 
être  la  meilleure  ;  trop  grave ,  et  trop  peu  variée  de 
ton ,  comme  elles  le  sont  toutes,  mais  où  difTérens 
tableaux  qui  se  succèdent ,  quoique  tous  à  peu  près 
de  même  couleur ,  produisent  cependant  une  sorte 
de  variété,  w  Le  poète  s'est  aperçu ,  dit-il,  que  de- 
puîa  qu'il  a  entrepris  de  poursuivre  le  vice  et  de 
défendre  la  vertu,  comme  il  le  fait  dans  ses  satires , 
le  monde  le  hait  et  le  fuit  H  en  est  fôché;  mais  ne 
pouvant  transiger  avec  la  vérité,  il  ne  voit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  taire.  Que  chacun  désor* 
mais  fasse  donc  du  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s'en 
mêlera  plus,  h  II  apostrophe  l'une  après  l'autre  cha^ 
cune  des  puissances  de  l'Europe,  et  remet  de  nou- 
veau ^  sous  nos  yeux,  toutes  leurs  fautes,  en  les 
exhortant  à  continuer,  sans  craindre  que  doréna- 
vant il  dise  rien  qui  leur  déplaise. 

La  France  et  l'Espagne,  quoique  assez  rhaîtrai-* 
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tées  ,  ne  paraissent  mises  en  jieu  que  pour  le 
conduire  en  Italie*  Là ,  il  prend  tour  à  tour  les 
principaux  États  ,  et  il  mêle-  aux  reproches  qu'il 
leur  fait  des  menaces  et  des  prophéties.  Il  y  en  a 
une  fort  singulière  sur  Venise  :  «  Si  tu  ne  changes 
pas,  dit-il  à  cette  république  altière,  ta  liberté 
qui  déjà  s'enfuit,  ne  comptera  pas  un  siècle  après, 

la  millième  année.  » 

En  faisant  remopter  Tiépoque  de  la  liberté  vé- 
nitienne jusqu'à  rétablissement  du  gouvernement 
sous  lequel  la  république  a  fleuri,  on  trouvera 
que  L'élection  du  premier  doge  date  de  697  ^  et  si 
Ton  y  ajoute  un  siècle  après  mille  ^  c  est  à  dire 
onze  cents  ans  y  on  trouvera  encore  que  le  sens 
de  la  prédiction  est  littéralenpient  celui-ci  :  a  Ta, 
liberté  ne  comptera  pas  jusqu'à  l'an  ijgj*»  Rap-, 
pelez-vous  maintenant  que  Venise  a  cessé  d'être 
libre  en  l'an  cinq  de  la  république  frajiçaise  ^  ou 
en  1 796  ;  vous  verrez  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
prédiction  plus  précise  et  plus  ponctuelleQient, 
suivie  de  l'effet.  Vous  noterez  donc  comme,  très- 
reniarquables  ces  trois  vers  de  MAlamanni  y  adresr 
ses  à  Venise^  que.  personne  pourtant  n'a  remarrr. 
qués  :  -  .         ..  •      * 

Se  non  cangi  pènsier,  Fun  secol  solo 
'  Non  contera  sopral  millesimo  anno 
Tua  liberta ,  chi  va  fuggendo  a  volo» 

§ 

Bien  des  prophéties  ont  passé  pour  telles  ^  et  bien 
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des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à  meilleur 
marché. 

Le  poète  averilt  aussi  Gènes  que  sa  chute  ap- 
proche, et  qu'il  viendra  un  temps  où  son  saint 
Georges,  alors  si  bien  monté,  perdra  son  cheval 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  lediràgon. 

Pour  Florence,  il  na  rien  à  lui  prédire:  sa 
liberté  n  est  plus  ;  soit  que  la  France  ou  TEspagne 
triomphe,  elle  a  toujours  des  pleurs  à  verser. 
Elle  est  ainsi  punie  djp  lempire  qu'elle  a  laissé 
pjrendre  à  l'or.  L'or  de  ses  propres  enfans  Ta 
subjuguée  ;  For  étranger  la  domine  ;  et  elle  est 
pauvre  après  avoir  absorbé  tant  de  trésors.  «  Ap- 
prends, lui  dit- il  dans  deux  vers  énergiques  et 
concis ,  apprends  que  sans  le  fer ,  Tor  est  une 
richesse  esclave,  qui  disparaît  en  un  jour.  »  (i)   . 

C'est  à  Rome  qu  il  dit  les  vérités  les  plus  d&res; 
et  il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  grands 
poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d'à  peu  près  pareilles. 
On  formerait  un  gros  recueil  des  beaux  vers  qui 
ont  été  faits  contre  Rome ,  depuis  le  Dante  et 
Pétrarque,  par  des  poètes  italiens,  tous  assuré- 
ment bons  catholiques ,  mais  qui  n^en  abhorraient 
que  davantage  le  faste,  les  intrigues  et<la  corrup- 
tion qu'ils  voyaient  régner   au   lieu  même  d'où 


{i)  E  intenderai  che  senzal  ferro ,  Voro 

Serva  è  ricchezza,  che  in  un  giorno  parte. 
IX.  lO 
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auraient  dû  partir  les  exemples  de  toutèa  le» 
vertus. 

L'Arioste  et  Y-Aîamanni  avaient  écrit  Jeur^ 
satires  >  lun  dans  les  positions  gênantes  et  fâcbeti- 
ses  où  le  mettait  souvent  une  cour  ingrate ^  Itautre 
dans  le  malheur  et  dans  Téxil.  Un  troisième  poêti^ 
satirique  ^  que  Fon  placé  avec  justice^  au  second 
rang  ^  composa-  les  siennes  dans^cette  même  cour 
où  le  chantre  de  Roland  virait  encore  ^  mais.sru 
lieu  d y  être  attaché^  comme  TArioste^  par  une 
charge  ou  un  service^  il  Fêtait  par  les  liens  du  sang. 

Ercole  Bentivoglio  ',  que  nous  avons  ru  appro- 
cher de  ce  grand  poète  dans  la  comédie  ^  v.ouIirV 
aussi  rivaliser  avec  lui  dans  la  satire.  Sa  naissance 
était  illustre.  Fils  d'Annibal  II  ^e/2//Vo^//o  ^  et  né 
à  Bologne  Fannéemême  où  cettis  famille  eu  perdit 
la  souveraineté  {i) ,  il  fut  transporté  au  liirrccau  à 
Milan ,  et  de  là,  lorsqull  eut  atteint  sa  septième 
année ,  à  la  cour  de  Ferrare  >  où  il  fiit  reçu ,  élevé 
et  traité  comme  lierait  l'être  le  neveu  propre  dû 
duc  Alphonse  I«'. 

Il  annonça  de  bonne  heure  àes  dispositions 
étonnantes  pour  la  poésie  et  pour  la  musique  y' et 
des  vertus  modestes ,  remarquables  sur-tout  dans 
une  cour  où  il  était  placé  avec  tant  d^avantages^ 
et  par  conséquent  avec  tant  de  moyens-dese  eef«- 


(i)  En  ï5o& 
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«Àmpre  (i)«  Il  -semt-,.  pour  obéir  à  son-  père  y  qi% 
qualité  de  capitaine  d'une  comps^nie  d'hommics' 
d^amiM^^  daiis^  Farmée'  pontificale  9  au  siège  de  Flo^ 
yence.'  li  dmme ,  dans  sa  deusdème  satire ,  une  idée 
des  oruautédqur  s  y  exercèrent ,  et  des  motifs  qui 
t^engagerént  bien  tiâ^t  après:  àquiltei"  le  service.  Der- 
putis^-c6  moment^  il  seliivra  imiqoemetit  â  1  étudia ^ 
masr  ailtfes^  délasseitietis  que  la?  musique^  et  lesr 
èntJretiensK  d'une  société  choisie.  Sa»  conversation 
étHak  plèine'd-agfémem  et  d'un  charme  paitticulier* 
H>fût  de  pi asieurs  académies  ^  entrautros :  de* ceMes 
des  E^lèffktéi  de'Ferrare  et  des>/^Wtf^/tm  de  Ve-- 
nke^  Cest  dans'  cetie'  ville ,  oà  sa  fbmiiie  était 
kwcritë'paroii  les  itt^blesi  dii<  premier  rang.,  qu'il: 
passa- les  dcmiores-  années  de  sa-  v4e.-  U-y  mouo^ 
en'i^yS^àgédeôy  ans:  Il  u^ laissa  pointdenfans 
de  son  mariage  avec  Sigismonda  Sagana ,  qu'il 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à  Venise  (2).  C'est 
de*80B*^£nère  aihé  Gostanzo'<^^%ii8S\3Lé  la  branthe 
des  Bentivogiio^  qui  a'd0nttéà4¥gH^  deux  cardi- 
naux,  dont  l'un  s'est  retidU  célèbre  dans  la  carrière 
des  négpciâtitos  et  de  l'histoire ,  l'autre  dans  la 


éit»  *i 


(1)  Voyez  la  dédicace  que  lui  adresse  Lilio  Greg,  Gi'^^ 
raidi,  de  son  sixierÉifrDîàlcjigwrs^Jes-poët^y  anciens; 

(2)  11  n'è^i  d'elle  qu*ii*é»fiMen<mi^e'Jti/£e;  q^iî  mourut 
n'^irnt  âfg^fe-qùe»  dfe  quàlre  an*»,  €»t»  j^oar*  qui  il  coimposa 
cette  elégamtc  erioïKîbePBlc  e^àpl»  q<i*«»' lit  encore  wif 
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carrière  poétique  ^  par  sa  belle  traduction  de  la 
Ttrébaide  de  Stace  (i). ' 

Hercule  Bentivoglio  s -exerça  dans  plusieurs 
genres  de  poésie ,  et  se  distingua  dans  tous  par 
rélégaûle  clarté  ^  le  naturel  et  le  brillant  de  son 
style.  Ces  qualités  se  remarquent  sur^tout  dans  seç 
satires.  Il  les  composa  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il 
ne  permit  de  les  publier  que  long-temps  après,  et 
sans  doute  lorsqu'il  se  fut  relire  à  Venise.  Elles  y 
parurent  pour  la  première  fois  en  i56a  (3} ,  dans 
le  recueil  donné  par  Sansovino ,  avec  les  satire^ 
de  TArioste,  de  YAlamànni ,  de  Vinciguerra ,  de 
Sanso{fino  lui-même  et  de  quelques  autres  (5).  On 
voit  qu'il  s'était  proposé  Horace  et  l'Arioste  pouir 


une  pierre  sépulcrale  9  dans  l'église  de  la  ConsolatiotC,  i 
Ferrare  : 

D.  O.  M. 

JuUœ  puelUe  quadrimœ.  Ingenud  ac  liberuU  indole.     ■ 
Prœcoci  ingenio,  Lepidis  moribus.  Blando  ac  fèstiyq. 

aUoquio, 

Omnibus  denique  £ratiis  puellqribus  gratissimœ, 

FiU(te  suavi^simœ.  P.  pientis.  Herc,  BeniiyoËiS 

Mœrens  posuit. 
Mense  V*  mdxliii. 

(i)  Sous  le  nom  de  Selvaggio  Porpora. 
(2)  Il  avait  cinquante-quatre  s^as.  j 

(5)  En  un  seul  volume  in-8*.  Ce  Recueil  fut  re'imprimë , 
ibid,9  en  i565;  et  chev  Yidali ,  1675,  aussi  in-8*.  , 
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!•  Mais  si  }*Arioste  n  a  pa  imiter  Horace 
qu'en  petite  Bentivoglio  n'est  eh  quelque  sarte 
qu'un^  diminutif  de  rArioste.  Ses  satires  ont  peu 
de  fond  :  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d'aigreur , 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être  ;  on  voit  trop 
purent  que  ce  qui  devrait  exciter  Vindignation 
du  poète,  ne  Fa  frappé  que  du  cdté  ridicule.  Sa 
pljiisanterie  est  légère  comme  son  style  :  ses  traits 
ne  sont  que  rarement  directs  et  presque  jamais 
acérés.  Il  n'y  aaucun  genre  de  poésie  où  Fauteur  se 
peigne  si  fidèlement  lui  même  que  dans  la  satire  : 
-en  parcourant  celles  du  BentivogUo,  nous  verrons 
combien  y  #vec  toutes  lés  grâces  de  Fesprit y  il  avait 
pendus  Fàme  ce  qui  £aiit  quelle  s  indigne  contre 
le  vice  et  qu'elle  s'enflamme  pour  la  vertu. 

Use  moque  très-plaisamment,  dans  la'première , 
d'up  de  ses  amis ,  homme  déjà  d'un  certain  âge ,  à 
qui  Famour  faisait  faire  des  extravagances ,  et  qui 
se- rendait  ridicule,  sans  espérance  d'être  heu- 
reux. Gela  le  conduit  à  des  généralités  contrôles 
femmes  et  contre  Faniour^  qui  prouvent  seitlement 
que  son  expérience  particulière  ne  lui  en  avait  rien 
ippris.  Cependant>  quand  on  est  jeune,  les  sens  ont 
des  besoins,  lor&même  quelecœur  n'^n  a  pas.  Pour 
remédier  à  cela,  sa  recette  est  fort  simple ,  et  il 
conseille  à  son  ami. d en  faire  autant.  On^^e  voit 
dans  ce  remède,:  ni  Tbomme  né  dans  un  haut  rang , 
ni  Fhomme  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mot,  c'est 
une  jolie  servante  qui  le  garantit  de  toutes  les  fo- 


a  5o      .  vmrmm  ùTTmAJBE 

im  ^tte  jF^raôuir rfaiit  fîdi»  (ii)-  [Harao^  jl  ^1  wwff^ 
«laait  du  •niôtine''miK)$€ni ,  )èt  .docine  \le  znéiiie  lOQUr 
tM^  ($t)  ;»maiaK:'«$t.pouâS6r  trop  loinil&Mtea^ti^ 
^raoe,  que  de  irànspotteridans  Jke  mà^Hvjsmkifietr 
nasices  tunpituded  antiques.  Auireste^isal  iû^ffi^j^ 
ici  élcgance  de  nu^urs ,  il  y  «a  une  igramde  té^ 
^nce.de  dtyle;  et  eh  Italie ,  oomine  por-tout^  ilne 
manque  poii;it  dse  lecteurs  à  rqui  U  yt^n&êkt  ^ns 
davantage.  ?        < 

Sa  seconde  satire  prouve  mîeuK  quie  tiDUtes  Jm 
lauires  ^^que }  dès  sa  premieve  ^jeuaaesse^  nme  ifwen- 
sibSîlé  natureUe ^se  joignait  en  'kiiÀ  beaucoup 4'49Sr 
prit,  detalépt  et  d  amabîlîté./LadateidiliÇCÉtefMièce 
ne. peut  être  douteuse^  iMafit  kirsquiil  aeiaiiiit 'tii 
siège  de  Florence,  dans  les  Groupes  du  Pa|ie^{QonH- 
<binees>a9;êG  celles  de  lempéfeuri  Ce  siège  leiit  lieu 
en  >i$3o',  et  BentiveigUo  n'avait  alors  ^e  vipgtt- 
quatfte.ans.  il  décrit ,  avec  son  élégance  ancouttji*- 
mëe,  les  peines,  les  privations  et  les  daogeiB>au9^ 
quidis  ii  sevoitHKxpo^é  dans  xe  fàcheuK  iDélier«k8 

Unpoëte  plussensfble^umjit'tîvëiunipkis  ^^ciafi 
.parti  jqu^i  ivelk  l^i^  de  ropfM^ilion  npie  ppësevj^ 

^       _____^ .  '  .  .       !  .   . 

'         *  ■  «    ■    ■■  I  ■  ....  1=     ^  -  ■  '■  •  Il  ' 

ê 

(i)  ^Oh  fuanté  é  megtio ,  0h  <juimto  ê  più  sicuro , 
Gh0  nU^ada  in  pace:  ia  la  mia  finasaca  l  etc. 

^s)  n  conaeiUe  j»ême  qoelipie  •chof e  de  pis  t 

Num,  si  ancilta  aut  v^maest  prcBsfo  puer,  «éle  > 

(L.  I,:«t.20  .        . 
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Faspect  rdéUcîeux  à^s  'CoUines  qui  bordent  *1' A.rno 
^t  qui  eA\ivonnetkllFlorence 9  avec  lapparioil  «lili- 
4ajFe  €^i;  1^  couvrait ,  et  les  cruautés  (k^nt  elles 
.étaieat'Ie  théâtre.  Ge  tableau ,  cependaoït^  auquel 
X'imiigîoaiioa  supplée  ce  quil  y  aurait  ;pu  ajouter  ^ 
fait  ude  vive  impressioB.  La  destructi^i  et  Tinccn- 
idîe  de5inais0iis^fd^$teB[ipks94e>iDeui^ede-aa]:%g- 
Iroid;^  lie  ^iol^  accompagné  des  f  eoberches  les  plus 
atsocbSylets 'étaient  les  af&eux  spectaoles  qu'un 
homme  de  oMaups  douoiDs  avait  cbaquejour  soujs^^ 
les:yeirK..L£S 'troupes  espagnoles, .sur-tout,  exer* 
jçaii^  d'«£&Qyables  barbaries.  Le  Sentipoglio  eiv 
j^j^ipoifte  un  irait  dont  il  a  été  témoin ,  el  qu'on  a. 
j»i»9e  4  iu&  pardonner  de  raconter  si  légèremen  L. 
tfHuît  soldats^  c|u'fl  recoBualt  pour  Espagnols  ù 
Ifi«iclai»§i^>  7en€ootrent  un  pauvre  paysan ,  avec 
iiQ  àne  ebai^gé^de  ioin  et  de  blé^  quil  allait  vendre 
ji  Florence.  Ha :pr!e»nent  ce  malheureux: ^  le  lient,. 
Jeoiittlilent'de  Ja  manière  la  plus-'horrible ,  malgré 
les  ÂostAfttes  .prières-  que.  le  poète  dit  leur  avoir 
faites,'^  ÊakseRt.par  le  brûlera  petit  feu,  oomme. 
xnaitpe  cAntoîaQ,  GqoutQ-l-*H,  fait  rôiir  à  la  broche 
les  per<dri{x:  el  lesfgi^ms  (i).j)*Ce  p^est  pas  ainsi  que 
JuviéM^  tfti  tilâme -Horaw^^  finiiUn  pardi, 

tableau. 


t^m^i^^mmm^Êmmmmmmmiimmtm\        il         I  i  «       i— o— ^— — A«M« 


(i)      CheFarser-nnààrtùtficoîpilotto, 
Côme^fa  tnatiro  AiHùn  te  sortie  eiiordii 
Nv  lo  schiàone,  etc- 
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Antonio  Musa,  célèbre  médecin  de  ce  temps ^ 
avait  guéri  notre  poète  d'tine  maladie  dangereuse  : 
il  len  remercie  dans  sa  troisième  satire  y  et  saisit 
cette  occasion  de  s  élever  contre  les  abus  delà  mé- 
decine,  contre  rignorance  y  Tinsouciance  et  l'avi- 
dité d'un  grand  nombre  de  médecins*  11  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Sference^  et  en  fait 
des  portraits  plaisans*  Il  trouve  fort  sage -le  bon 
paysan  qui  ^  saisi  d  une  fièvre  ardente  j  boit  de  Feau 
à  pleine  cruche^  jusqu'à  se  sentir  baigné  d'une  sa- 
lutaire sueur 9  ou  qui>  dans  les  mois  d'août' cl  de 
septembre^  se  frotte  le  corps  avec  du  marcherai'- 
sin  y  el  méprise  la  manne ^  la  rhubarbe^  les  drogues 
de  toute .  espèce ,  qui-  ôtent  la  force  et  râppétit'* 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  malade  y  il  suivie  cet 
exemple^ou  bien  il  né  voudra  pour  médi^dn^que 
son  cher  Musa.  Celie  satire  est  fort  jolie  :  le  Xùt, 
léger  de  l'auteur  est  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qu'il  dit  des  médecins  est  exempt  d'exagéra- 
tîon  et  de  fiel,  et  ne  peut  fâcher  que  ceux  qutse 
•reconnaissent  dans  ^es  portraits.  Sans  se  trop  pré- 
venir contre  la  médecine,  il  est  fort  sage  de  se  con- 
fier autant  qu'on  peut  à  la  nature;  mais  si  l'on  a  re-- 
cours  à  l'art ,  heureux  qui  peut  appeler  ensemble  là 
médecine  et  l'amitié  ! 

Dans  la  quatrième  satire,  qui  est  contre  Fava-» 
rice,  ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  ce  sujet  est  re- 
levé  par  les  traits  particuliers  dont  le  poète  l'assai* 
sonne,  Le  plus  fort  est  contre  le  pape  Clément  Yll^ 
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wGe  Pape,  dit-il  ^  a  la  rage  d'avoir  Ferrare;  il  a  beau 
posséder  Horpeet  tant  d'autres  villes,  n'ayant  pas 
Ferrare ,  il  èe  dévore  de  chagrin.  S'il  Tavait  (ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise!)  il  ne  serait  pas  satisfait;  il  lui  pren- 
drait envie  d'avoir  Sienne  ou  Milan.  »  il  ne  plut 
pas  en  effet  à  Dieu  q,ue  ce  fût  son  vicaire  Clé- 
ment VII  qui  envahit  Ferrare;  la  grâce  en  était  ré- 
servée à  Clément  VllI ,  lé  septième  de  ses  succesr 
sctirs  (i).  Nous  avons  vu  par  quels  moyens,  fut 
consonamée  cette  usurpation  apostolique  (2)  ;  il  est 
inutile  de  le  répéter  ici. . 

Cette  satire  porte  encore  sa  date  ;  elle  est  néces- 
sairement antérieure  à  i534  9  éfoque  de  la  mort 

« 

de  Clément  Vil.  Lés  goûts  simples  et  modestes 
que  l'auteur  y  annonce ,  s'accordent  parfaitement 
avec  l'idée  qu'on  nous  donne  de  son  caractère. 
Sa  fortune  était  loin  de  répondre  à  sa  naissance;  il 
est  cohtcïnt  de. la  première,  et  ne  parle  jamais  de 
la  seconde*  Dans  un  endroit  même  où  il  nomme 
le  duc  Alphonse ,  c'est  pour  dire  que  s'il  n'habite 
pasy  ^omme  lui,  de  beaux  palais,  avec  de  hautes 
colonnes  et  des  appartemens  dorés,  les  soucis  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  1  as- 
sàifliif  nuit  et  jour  dans  sa  modeste  deipeure;  il  n'a- 
joute rien  qui  rappelle  que  le  saiig  le  liait  de  très- 


T^ 


(î)  En  1698. 

(2)  Foyez  ci^'âcssusi  \.  IV,  p.  101  cl  suiv. 
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près  avec  lui'  La  pièce  eaiicre  mi  VfisxfMe  de  traits. 
:^réable6  et  de  détails  iiitéresfsans* 

Xa  3uivaate  ne  Festipae  .moina.  Il  y  '&it  k  un 
ami  qui  Tavait  înijâpoçé  sur  sa  (manière  .de  vivre , 
la  description  la^plus  exacte  4e  /remploi  de  se& 
journées.  «On  le  suit  depg^  le  >momeBt  ^ù  il  sort 
du  lit  jusqu'au  moment  où  il  y  rentra;  il  n'oublie 
pas  même  le  ^oup  de^peigne  :qu'il  8e  donne  ^  ni  ^  ce 
.  qupn  se  (passerait  bienide  savoir^JdS' ennemis  dont 
dl  ;sedéiivret(s)y  jû  lleau  pure  dontiil  fsé  lave ,  ni  la 
messe  quil  entend  les  jours  de  fête*  ce  Jenesuis^ 
pourtant  pas ^  dit-il^ . comité  ce  tmien  parant  qui 
e9it0nd  toutes  les  .messes  et  qui  pavait  un  si  bon 
hornsne;  qtli  ^àxei^se  à;E)ieula&t(dQ  Pater  nmter., 
€t  jaet  ides  ciôFgesâ<tcms  les  ^tit&>  mais  qui  m'a  ja- 
mais jfaU  une  bonne ^csuvre.^  et  le^plus  graiiit  avare 
qud  y  ait^^aamonde,  leplus  iâ^uste  cliiff^amur,  et 
ne  pratique  rieji  de  ce  qu'il  lit  daniS  TiËi^iigile»  i» 
<>n'a  !i^u  detoas  dé«€kt*là  dans-tous  les  tetnps  ,.;et  il 
y  en  aura  toujours  jpar^out  où  l'on  fera  un  otérite 
de  le  pairaitre^  etun  crime  4e  ne  l'être |)âs^ 

Çl3<aque  oirc^nstance  .^t^ainsi  accompagnéed'km 
]ég9r  Irait  de  ^aJUre  i|ui  onet  en  opposition  'la  vie 
(}es  autres  avec  la  :sienn^.L^^  heures  d';ét»de  et  4^ 
Iravail  diii^Qiatin^  le^diiie^  les  plats  mémes^^ue  Fon 
y  sert ,  la  conversation  qui  le  suit,  la  petite  partie 
de  jeu,  tout  esrYniS'  à.sa  place;  et  ce  que  lautèur 


(0  Col  peiline  dipoi  senccio  i  pidocchL 
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fptliA  Mvec  léTfduS'd'aniour^  ce  <sroaMtualFe  heures 
.fd^  ]^teaite,^,p!ôiidaTit  k^quelles  ît.se  liv^  tout  eur 
^  tîrer  f^u.cuUe  d!i^>oU(m  Qt.dês  Musses ,  et  se  ^plonge 
-afree  délices tdaxifileè'ondes  «aganippicks:;  «  ondes^ 
:1J0U to^r il .^  aujourd'hui  pfu  utiles,'  ams  qui  n'ea 
i0iit)paftinam8tdkdouGeiMr(i)«  » 
:  Jl^aort  lensuite  A^pied ,  ya;^  promener «surJa  place 
faAbUcpte^  a*amu6e^(quélqiie  temps  :deâ  nouvelles 
;^iM!QiB  «y  :débHe  -et  ides  >bavavdages  qu'il  ««tteiid.^Oa 
oQioiit  auifffîeîdHt^saoe  dans  utte  denses  oi»v.es  pro- 
snâi^i».  Pu»  »il  va  passer  i^éableraenit  june  iheur^ 
.dana  jaioeor  du-pakiis^  avecrdea  smis  mépris  comaie 
iui;de6  gbainnes  de  la  poési8.>Si  TArioste  y  ;eat  y  il 
Hûaja8e4»rec'liii^^til8  s-acDusent  t^usdeuE  aux  dé- 
4Denadc  ifueiques  poâtes  ridicules^  >de£euxisur-tout 
•^i^nséléiideiit  .surpasser  iie^i^^  parce 

:qu  (îl»leur  piait  de  dhanter  les  guerres  et  les  pala- 
«diiis.(&)«  £nMPe  uihe  date  'pour  tcette  satire ,  écrite 


■W«*i^™""**i"^»i»ii«liW*»WWi*»^^|^ 


(i)  .•   •  yW  s,'.   .  DjBj'4g^nippc  Tonde 
Pqco  utih  hpggi,  ma  ^avi  moJta^ 

(2)  n  nomme  francbement  Marco  Cuazzo;  cVlait  rau<^ 
teiir  d'un  jnaavais  poëqfie^  intitule  Astolfo  Borloso.  {Vojr* 
ciroessus^  ]t.  IT,  p.  SSo.  noie,(5)0  W  désigne  un  autre  poète 
s^ris  lé  nbâiiâèir;^t  r<»  néjréfut  a^e  conjeeturer  qnèl  est  ce 

a  d^unMUro  RomanzQ  cosï  decOp 

,  - 

Çhc  sS  pensa  coUe  sue  rime  U  pazzon 
jbimncere,ilBkidio$p. 

Je  crois  volontiers  ce  trait  lance'  contre  un  certain  Casia 
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sûrement  avant  i533,  puisque  rArîoste  rnbuniC 
cette  année-ià.  Je  ne  considère  point  ici  te  Ben/i^ 
vogliç  y(\m  parle  seulement  avec  trop  dé  légèreté^ 
comme  il  le  fait  de  tout,  d  un  homime  tel  que  TA- 
rîoste,  et  dans  qui  je  nf  vois  point  pour  r&ge  et  ta 
grande  renommée^  assez  de  ce  respect  qui  sied  si 
bien  à  la  jeunesse,  et  dont  il  lui  sied  si  mat  de  man- 
quer; je  pense  à  ce  bon  Arioste,  le  ppenïier  de^ 
poètes  de  soatemps,  et  Tun  des  premiers  de  tons  les 
temps,  confondu  dans  la  cour  du  palais  de  Ferrare 
avec  les  autres  courtisans,  causant  librement  etgaie- 
ment,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  là  fin  de  sa  vie, 
avec  un  jeune  poète  qui  a  lart  de  lamuseip  et  de  k 
faire  rire  de  quelques  plats  rivaux  assez  aveugles 
pour  vouloir  s'égaler  \  lui  dans  1  épopée  ^  tandis 
que  ce  jeune  poète  lui-même  fait  des  satires  qui  se^ 
ront  les  rivales  des  siennes,  et  en  écrit  une  en  ce 
moment,  où  il  se  met  en  scène  avec  lui.  C'est, dans 
la  vie  du  JBentivoglio ,  un  fait  qni  ressemble  peut- 
être  à  plusieurs  autres;  c'est,  daps  la  vie  de  KA- 
rioste,  un  trait  de  bonhommie  et  une  scène  intéres- 
sante de  plus. 

Notre  poète  trouve  là  d'autr/es  amis.  Avec  Fun 
il  parle  des  dames,  de  leur  figure,. de  leurs  ma- 


da  Narni,  et  coortre  son  poème  de  La  morteiiel Danese,  im- 
prime' a  Ferrare  ea  i52i ,  cinq  ans  après  la  première  édi- 
tion du  Roland  furieux,  [f^ojrez  sur  ce  poëihe  bizarre» 
ubi  suprà,  p.  55a  et  suîv.) 
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niëres;  qu'elles  sont  les  belles  et  quelles  senties 
laides ,  çt  comment  elles  nous  rendent  fous*  Avec 
lautre  îlrit  des  frères  chartreux  (i),  qu'ils  accu- 
sent d^inoontinence.  «  Ils  disent  qu  une  certaine 
dame  vit  avec  eux,  que  c'est  à  elle  qu'ils  envoient 
ces  bouteilles  de  bon  vin  ^  ces  omelettes  chargées 
de  poivre^  ces  divins  fromages  de  Parmesan  ^  pour 
ipi'elle  :  vienne  ensuite  à  eux,  lorsqu'ils  ont  le 
ventre  ai  plein ,  que  chacun  d'eux  parait  prêt  à  en 
crever  (a).»  Voilà,  il  le  faut  avouer,  des  chartreux 
fairt  différens  de  ceux  que  nous  avons  connus  eii 
France.  Les  moines  avaient,  au  i6<^  siècle,  une 
fran<pbise  de  mœurs  ^Hont  ils  ont  été  forcés  de 
d[écbeoir«  Aujourd'hui  >  dans  les  pays  où  il  en 
existe  encore ,  ils  vivent  autrement ,  n'en  jouis* 

s^it  p9t$  moins,  et  jouissent  mieux. 

.  "  •  •     -^ 

(i)  Frati  Certosini. 

{a)        E  dicé  ch'una  donna  con  lor  usa  ; 
■  A  cui  mandan  le  zucche  de  i  buon  yini, 
E  lefrittatecariche  dipepe, 
E  queiformaggi  Parmeggian  divini, 
Accio  che  vadi  a  lor,  poscia  che  Vepe 
Empiute  s'hanno  cosï  sconciamente , 
Che  par  ogn'  un  dilor  pregno,  e  che  crêpe. 

On  croirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qai  devrait 
faire  tons  ces  presens,  et  non  les  faire  faire  ^  mais  le  texte 
est  si  positif  y  qa'il  n*y  a  pas  moyen  de  Tentendre  autrement:. 
C'est  une  observation  de  plus  à  faire  sur  les  m<3iurs  de  ce 
temps-U.  Notajidi  sunt  dbi  mores. 
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Enfin*  vient  Thèune  du  sotspieir^  puis;  le^couokev 
et  le^sommeH;»...  Assorémmt  il- n^y  ar  poîilt  éevië 
plus  innocente;  etpaulrqui  est  parvenli^àirâ^d^' 
1»  sagesse^  il  y  en.  a  peu  db  plus^  désirable*;^  laaxsP^ 
q^aad'Ie-SS^/i^o^&b' décrivait' ainsi!  ]»  sîentie^y  il 
n'âvaitiqueevingboinq?ou  vingt-six  ans^tv«it>au(plu6». 

Satsixâènve  smÛvB,  quii  estla  demiër^',  ne'pariilt^ 
postërieum  <pe  de.peip  dkmaéesr.  Il'jrp^rte  tlhm 
àt  ses*  ftèr^  des  malfaeuif^^  qu^  ont  a%iealftlé>  lëttt' 
familier  Outi^  la^  rufne  etf  l'èail  qu'Us  aoiiffrènt 
depuis^  plus^  d«  vingt  ans',  iis^  ont  pèrdtPtô^  âd^^ 
Alphonse  (i)y  une'  sœùret  plusieun9iicfe>  feuf^  pft^' 
rens;  il  leur  faut:  soutemp'âftlottm<^  à^^Milttiiet^à^ 
Ferrare  dnq.  prooès^à  »Ib  feis  f  letii^  i»ëisfifdfi»^ttt'' 
été*  ravagées  par  Ja-gréle'  et^  par  d'^mi'flèàuit 
qni  ont  dévasté  tout  le  pay£J/et  qui  font  ctêijfLdVit 
une- fistmine- générale-.   Au-  nHiie«-<ie-  Ge&-t«ste9- 
idées  ^  on  est  tout  surpris  de  trouver  qe  fisadt  de 
jeune  homme)  qui^  pourrait  bieo' faire  soupçontser 
^ue  notre'  sage,  âims  le  compte^  qu^I*  a  "reÀdu  de 
ses  journées ,  ne  nous^  a  pas  tout  dît.  w  J*espère  , 
dit-il^  que,  dans. ce  cas,  nous  aurons* pour  nos 
plaisirs  les  &mmes(a)  les  plus  fîèces.etles  plus 
nobIes> quand aulieu d-uii\floyEin^dVHV.n<lUB  pour-* 
ronfleur  donner  un  pain.»  C^st  absolument  |a 

■*,  ■  ■      / 

(i)  Mort  en  i554. 
'  (2)  n  dit'plus  frffffchement: 

Çueste  pià  altère  e-nolnU  put, . 
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même  idëe  qu«  celle  d^un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la>régenoe  d'OHtians^  et^dont  je  ne  me- permettrai 
de  rappeler,  quelles  premiers  et  les  derniers  vers: 

Mon  Dieu  !  le  bon  temps  que  c'était. 
A  Paris  durant  la  Hannine  ! 


lâa  plus  ficre'se  contentait 

DVia  demi^oisfieau  de  farine. 

Mon  Dieu  !.  le  bon  temps  que  c'était ,  etc. 

Du  rdste>  il  essliorteson  fmre4sùipportGF0OBinM 
lui  tous  ces  ooiips  du^sort^  à'Ies  adoucir  par  ses 
leûreis^  etiîflnir^  dès  qu  il  Je  pourra ,  remplir  dana 
cette  coucdes  deroics'  que  lui  -^  même  ne  remplit 
paà.^^  mais  dont,  il^esti  bien  aise  que  quelqu-ua^  deS' 
siçns^  aaoquitte  pouc  Tui. 

Cette  rapîj^ranalj^se  deS'Satires>d*jG^/rco/ê  Benti-^ 
a;o^û>>  suiEt  pour eox  indiquer  le  caractère;  Si  rott 
joint à^ridéequron. en  peuta^oir^  oello d'un* stylo 
plem-.d'élëgance  et' ée  facilité,  on  ne  sera^  pas<  sur- 
pnaqii!eUes\s0ientiplac6es\  généralement  eni  Italie, 
ifittmâdiatement  aiprèsi  celles  del^AnDste.  Dans*  le 
genrefX{^ueloti)appeUets^i6iftjK>il!n'y  en^a^p^int  qae 
roB-péttS6e-iBettre<ïo-petf'a¥ec  ceHes-de-  cer  deux 
poètes  :  ce  ne  sont  pas  celles  de  Lodôvico  Dolce, 
àijintonio  de  Dominj ,  de  Girolamo  Eenamiolo, 
etc.,. dont  le  Sansos^ino  a  rempli  le  septième  \wj^ 
de  sonrecueiL  Ce.  ne  sont  pas  non  plus.  1^. trois 
aienne^^  qui  en  composent  le  sixièmelivrei  Tbu-* 
tes  ces  pièces  ;^  quoiqu'elles  ne  soient  pas  Si»ns  itté^"^ 


# 
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rite  y  sont  loin  de  pouvoir  entrer  en  comparaison» 
Ce  sont  encore  moins  les  satires  plus  nombreuses 
et  beaucoup  moins  connues  de  Lodoidco  Paterno, 
poète  napolitain  qui  s'est  acquis  plus  de  célébrité 
dans  la  poésie  Ij^rique,  mais  qui  ne  laisse  pas  da-^ 
voir  écrit  à  lui  seul  seize  satires  divisées  en  trois 
parties.  Il  voulut  se  distinguer  des  autres  satiriques^ 
en  n'adoptant  pas  toujours  la  forme  du  tercet,  ou 
terza  rima,  qu  ils  employaient  tous  sans  exception. 
La  première  partie  de  ses  satires  est  dans  ce 
rythme ,  la  seconde  en  ottava  rima^,  et  la  troi- 
sième en  versi  sciolti,  ou  vers libres.Mais  la  variété 
des  formes  ne  suffît  pas  ;  il  en  faut  dans  les  idées, 
dans  les  images  et  dans  les  mouvemens  du  style, 
et  c'est  ce  qui  manque  totalement  au  Patemo. 

Aussi  ses  satires,  quoique  très-^bieç  imprimées 
dans  un  joli  recueil  publié  par  un  de  ses  amis  (i) , 
et  décorées  par  cet  ami  de  magnifiques-  élog€;s , 
n'ont  pas  été  réimprimées  depuis,  et  sont  restées 
si  inconnues,  que  le  l^iraboschi,  le  Çuadrio  et  le 
Crescimbeni  même  n  en  parlent  pas.  Le  silence 
de  ces  savans  bibliographes  me  dit  que  j'aurais 
■  '        •  '      .    .      •       ■  ■  . 

(i)  Satire  di  cinque  poeti  illusiri  di  nuovo  raccolte  e 
peste  a  luce,  con  una  lettera  del  Patemo,  dove  si  diS' 
cotre  délia  latina  e  toscana  saiira ,  etc.  Venezia ,  Andréa 
f^alvassori,  i565,  peht  in- 12.  Les  cinq  poètes  ,  sont  I*^- 
rioste,  le  Sanspvino,  Ercole  Bentivoglio,  VAlamanni  tt 
Lodoyico  Patemo.  Le  nom  de  Tediteur  est  Mario  De§U 
Andini. 
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pu  m'épargner  letiDui  de  parcourir  ces  tristes  sa- 
tires ^  et  que  je  dois  éviter  6ur*tout  de  le  faire 
p^fftager  à  mes  lecteurs. 

Puisqu'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  le  même 
ennui  ^  celles  du  Finciguerra,  c'est  donc  aux  sa« 
tire3  de  FArioate^  du  Bentivoglio,  à  un  choix  de 
celles  de  YÀlamanni  et  à  quelques  satires  isolées  ^ 
que  se  bornent  les  richesses  du  seizième  siècle  ^ 
dans  ce  genre  que  j'appelle  sérieux  y  quoiqu'il 
s^égaye  quelquefois ,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laissé  des  modèles ,  le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a  tracé  d'après  eux  le  portrait^  qui  peut 
si  bien  s'appliquer  aux  siennes  (i).  Mais  il  est  un 
autre  genre  dont  les  anciens  n  avaient  pas  eu  l'i- 
dée y  qui  appartient  en  propre  aux  Italiens  ^  qui 
peut  encore  servir  la  raison ,  mais  toujours  sous 
le  masque  de  la  folie ^  où  la  folie  figure  souvent 
toute  seule  y  pour  son  propre  compte,,  et  comme 
pour  sofi  plaisir,  où  la  sagesse  enfin  ne  parait 
qu'armée  d'une  marotte  et  agitant  des  grelots; 

#    ■ 

(I)  La  satire  en  leçons  ,  en  nouveautés  fertile  ^ 
Sait  seule  assaisoiiner  le  plaisant  et  l'utile, 
Et  d'un  vers  qu^elIe  ëpure  aux  rayons  du  bon  sens  , 
De'tromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  seule ,  bravant  l'orgueil  et  Tin  justice , 
Va  y  jusque  sous  le  dais ,  faire  pâlir  le  vice  ; 
Et  souvent  sans  rien  craindre ,  à  Taide  d'un  bon  mot  y 
Va  venger  la  raison  derattentats  d'un  sot ,  etc. 

(BoiLEAV  I  satire  ix.) 

IX.  II 
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c'est  la  satire  enjouée  ou  badine  y  giocosa.^  Les 
Italiens  y  sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  le 
genre  sérieux.  Je  tâcherai  d  en  indiquer  la  cause  ^ 
en  essayant^  malgré  des  difficultés  de  plus  4 une 
espèce  ^  de  faire  connaître  ce  genre  ^  méprisé  en 
France  sur  parole  ^  et  que  Ton  y  connaît  peu. 


DlTALIE  f.  CHAP.  XXXVn.  i6S 
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CHAPITRE    XXXVII 

Suite  de  la  Satire  italienne  ;  Satire  badine  t)tt 

iurlesque, 

vjONDiLLAG  et  les  philosoplies  de  son  école  appel« 
lent  une  langue  bien  faite  celle  sur-tout  dans  la<* 
quelle  les  mots  radicaux  produisent  leurs  dérivés 
et  les  simples  leurs  composés^  par  une  génération 
claire  et  bien  entendue.  On  a  pu  mal  comprendre 
leur  doctrine ,  Texagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications;  mais  il  n'est  pas  moins 
▼rai  que  les  langues  modernes  qui  ont  le  plus  de 
ce  caractère  de  composition  et  de  dérivation^  ont 
de  grands  avantages  sur  les  autres  ^  qu  en  un  mot^ 
elles  sont  des  langues  mieux  faites. 

Les  Italiens  disent  giuoco /jeu,  et  métaphorique- 
ment  plaisanterie  »  raillerie  ^  badinage^  d'où  ils  ont 
f^t  ^iocosoj  plaisant  y  badin  ^  railleur.  Ils  disent 
aussi  burlesco  dans  le  même  sens  :  nous  leur  avons 
pris  ce  n^ot;  mais  nous  n'y  attachons  pas  tout  à  fait 
la  même  idée , parce  quen  empruntant  le  dérivé^ 
nous  avons  Taîssé  la  racine.  Chez  eux^  hurla  si- 
gnifie au  propre,  comme  giuoco,  par  métaphore  y 
ttfie  plaisanterie  ^  une*niche  que  Ton  fait  à  quel-^ 
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qu'un  ^  ou  y  comme  nous  dUions  autrefois  ^  une 
bourde  qu'on  lui  donne  (i)  ;  et  burlescoj  par  con^ 
séquenty  de  même  que  giocosoj  veut  dire  quel* 
que  chose  de  plaisant ,  de  badin  ^  de  moqueur*  Ce 
mot  y  appliqué  à  un  genre  de  poésie,  signifie  que, 
dans  ce  genre ,  on  plaisante,  on  badine,  on  ae 
moque  de  tout,  et  des  matières  que  Ton  traite^ 
et  même  du  lecteur,  en  lui  disant  sérieusement 
des  choses  boufïbnnes ,  ou^  avec  dès.  expressions 
ridicules ,  des  choses  graves ,  et  regardées  comme 
importantes  et  nobles.  La  bassesse  ^  la  trivialité , 
l'indécence  des  mots  ny  font  rien  j  caf^ily  â,  en 
italien  ^  des  poètes  burlesques  qui  n'ont  rien  de 
pareil  dans  leur  style ,  qui  en  ont  ikiéme  un  re- 
marquable par  un  haut  degré  d'élégance;  et  il  y 
en  à  d'autres  dont  le  style  a  tous  ces  vices ,  sans 
avoir  le  caractère  badin  et  moqueur  qui  constifee 
le  burlesqu>?é 

Mais  en  France,  les  poè'tes  burlesques  ont  tous^ 
aana  exception ,  joint  la  grossièreté  du  langage  à  la^ 
trivialité  des  pensées.  Us  ont  estropié  la  langue  ^ 
choqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé 
tous  ce  rythme  plat  ^  sans  art  et  contraire  à  Diaf- 
jnonie,  de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
deux  en  deux  ;  et  celui  même  d'entre  ces  poète» 
qui  a  montré  le  plus  de  talent  ^  en  qw  l'on  recon- 


(i)  Bourde  est  dérive  de  burla,  en  changeant.il  en  D, 
comme  dit  Ménage  sur  ce  raot^^aas  les  Origines  française. 
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sait  lé  plus  9  si  j'ose  ainsi  parler,  le  génie  du  genre , 
Scarron ,  après  un  instant  de  faveur,  anaihématisé 
avec  le  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par- 
nassê,  est  resté  plongé  dans  la  fange ,  où  seulement 
il  surnage  un  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi- 
iateurs.  £n  Italie,  au  contraire^  dès  lorigine  du 
biirle&que ,  la  bouffonnerie  des  pensées  et  des  ex- 
pressions n'empêcha  point  que  le  style  n^ût  de  la 
pureté  ^  de  1  élégance,  et  que  le  rythme  ne  fût 
iiarmcHiieuxJ 

Au  i5«  siècle^  le  Burchielloy  le  premier  et  le 
plus  boufîoti  de  tous  les  burlesques,  puisque  ses, 
poésies  ne  sont  que  des  enfilades  de  vers  qui  n  ont 
jamais  de  sens,  quoiqu'ils  paraissent  toujours  prêts, 
è  en  avoir  (i),  est  cité  parmi  les  auteurs  qui  font 
•texte  ou  autorité  pour  la  langue  ;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers ,  les  vers  y  sont  aussi  sofgtiés ,  les 
rimes  aussi  harmonieusement  entrelacées  qu^  dans 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  de  Médicis, 
qui  nïontre  dans  ses  autres  poésies  tant  de  coût 
et  une  si  aimable  facilité ,  n*en  a  pas  moins  dans 
son  Simpasio,  ou  ses  Mconi  (2) ,  dans  cette  satire 
q[u'il  a  divisée  en  neuf  chapitres ,  écrite  en  terza 
rimaj  comme  la  dmna  Commedia^  el  aussi  élé- 
gamment qu'il  le  faisait  toujours.  Ces  capiiolij  ou 
chapitres,  furent  les  premiers  modèles  de  la  satire- 

""■(i)  F'oyez  cUàe%s^%%  t.  III,  p.  481  etsuiv. 
^2)  lbtd,0  p.  499  ^t  suiv; 
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enjouée  y  plaisante,  badine ,  disons,  si  Fon  veuli:,^ 
burlesque,  pourvu  que  nous  n'entendions  plus  ce 
mot  que  comme  les  Italiens  lentendent.  Les  poètes 
qui  s'y  exercèrent  au  i6«  siècle,  prirent  même, 
à  l'exemple  de  Laurent,  le  titre  decapîtolo,  sana 
songer  que  Ton  pouvait  bien  diviser,  comme  il  la- 
vait  fait,  un  ouvrage  en  chapitres,  mais  que  Ton 
ne  pouvait  pas  de  même  appeler  chapitre  un  ou.- 
vrage  sans  divisions. 

Telle  fut ,  en  général ,  la  forme  de  leurs  poér 
sies  satiriques;  mais  ils  y  employèrent  aussi  celle 
du  soûnet;  et  enfin  ils  ne  se  bornèrent  pas  à  lan« 
cer  des  traits,  soit  contre  les  vices  et  les  ridicules 
en  général ,  soit  particulièrement  contre  tels  et  tels 
hommes  ridicules  ou  vicieux ,  en  riant  tQujoursc, 
et  disant  des  extravagances  et  des  folies;  ils  dirent 
souvent  de  ces  folies  et  de  ces  extravagances  pour 
le  seul  plaisir  d'en  dire ,  et  sans  qu'il  y  eût  rien  de 
satirique  dans  leurs  joyeusetés.  Rire  et  faire  rire, 
en  un  mot,  fut  leur  seul  but;  et  la  preuve  qu'ils 
y  parviHrent,  c'est  le  nombre  même  de  ces  poètes 
facétieux  et  leur  grande  célébrité. 

On  a  fait  des  traités  sérieux  sur  le  rire ,  sur  l'art 
de  l'éxciler,  sur  la  poésie  plaisante  ou  badine  (i). 
On  y  a  doctement  prouvé  que,  malgré  la  faute  et 

■  r .        ,■..'..'  '  ■  III-  i 

(i)  Ployez  Kic,  Villani,  sous  le  nom  de  rAccademico 
AldeanOy  Ragionaifiento  sopra  lapoesia  giocosa  de'  greci, 
#(<?'  l({tini  t  de  loscani,  Vcnezia;  i654,  in-4<*j  et  la  secqqde 
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Ta  chute  d'Adam'^  il  a  toujours  été  permis  à  rhomm» 
de  rire  quand  il  en  a  trouvé  l'occasion  ;  que  l'au- 
teur de  XEcclésiaste  a  dit  qu'il  y  a  un  temps  pour 
pleurer  ei  un  temps-  pour  rire  (i);  que  les  Grecs 
ont  ri  j  que  les  Latins  ont  ri,  et  que  par  conséquent 
rien  ne  défend  aux  Italiens  de  rire.  Rien  ne  le  dé- 
fend non  plus  auxFrançais;  et  ils  n'ont  jiamaispassé- 
pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie  ;  mais  le  goût,  en. 
s'épurant,  nous  a  rendus  difficiles  sur  les  causeat. 
du  rire  y  sans  que  nou^  soyons  pour  cela  plu9 
graves  y  comme  sur  les  expressions  licencieuses 
ou  libres ,  sans  que  nous  soyons  devenus  plus 
chastes  que  nos  pères. 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  souciés  d*un  tel  pra<^ 
grès;  ils  rient  encore  comme  ils  riaient  autrefoisti 
La  poésie  enjouée ,  plaisante  ou  burlesque,  à  la» 
quelle  nous  verrons  bientôt  pourquoi  ils  don- 
nent encore  un  autre  nom ,  forme  chez  eux  une 
branche  de  littérature  considérable,  divisée  en 
plusieurs  rameaux,  selon  qu'elle  a  pour  but  ou 
simplement  d*înspirer  la  gaUé,  et  d'exciter  le  rire 
aux  dépens  des  hommes  en  général ,  ou  de  quel- 
qu'un en  particulier;  et  c'est  proprement  la  sa^ 
tiragiocosa;  ou  en  transportant  enfin  cette  méme^ 

partie  du  Traite  délia  Salira  itallana  du  docteur  Giuseppe 
Blanchinidl  Pràto.  Massa  f  1714;  Fircnzc,  1729,111-4°- 

(i)  Tenipusjlendi  et  tempiis  ridendi ,  tempus  plangendl 
ei  tempus  saUaiidi» 
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vue  de  lespril ,  et  ces  mêmes  moyens  du  talent 
dans  des  poèmes  qui  renferment  uile  action  éten- 
due et  suivie  ^  ce  qui  constitue ,  comme  nous  la-^ 
vons  vu  précédemment^  Tépopée  comique  ou 
burlesque. 

Le  poète  qui  porlfi^.ce  genre  à  toute  la  perfec^ 
tion  où  il  pouvait  atteindre ,  fut  le  chanoine  Fran^ 
cesco  Befnia  ou  Berni.  Il  eut  pour  rival  et  pour 
ami^  le  Mauro^  qui  s'approcha  le  plus  près  de  lui^ 
sans  cependant  legaler.  ifn  grand  nombre  de  poè- 
tes suivirent  leurs. traces,  et,  parmi  eux ,  il  y  en  a 
plusieurs,  tels  que  le  Casa,  le  T^drchi  et  quel-, 
ques  autres,  qui  sont  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'autres  aussi  n'ont  fait,  commç  eux^ 
des  vers  qu'en  se  jouant,  et  ii'ont  écrit  que  des 
fblies.  Essayons  de  faire  connaissance  avec  cette 
bande  joyeuse,  mais  en  ne  lui  permettant  de 
lious  dire  que  ce  que  nous  pouvons  nous  per-* 
mettre  d'enlendre. 

Francesco  Berni,  né  yers  la  fin  du  i^'  siècle,  à 
Lamporecchio ,  enToscane  (i) ,  dans  le  canton  dç> 
y^al-dinievole ,  était  originaire  de  Bibbiena,  dans 
le  Casentin,  près. de  Florence,  et  son  père  était 


^. 


(i)  Mozzucbeliî ,  Scrittori  tTItalig. ,  t.  II , pari.  II,  p.  gSof 
Tiraboschi ,  t.  VII ,  part.  III ,  p.  65  ,  met ,  on  ne  sait  pour- 
quoi, Campovecchio f  ;iVL\\exi  àé  Lamporecchio,  quoiqu'il 
paraisse  avoir  priQcipale.ineQt  suivi  Mazzuchelli  dans  cett 
article. 
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d'une  famille  noble  de  Florence  même.  C'est  le 
Semi  qui  nous  rapprend  dftns  le  septième  chant 
du  troisième  livre  de  son  Orlando  innamoratOj 
où  il  a  capricieusement  placé  toute  cette  première 
partie  de  son  histoire  (i).  Il  n'oublie  pas  de  remar- 
quer que  Lamporecchio  j  lieu  de  sa  naissance^  était 
un  château  fameux  par  ce  Mazet  qu  une  nouvelle 
de  Boccace  avait  rendu  célèbre  en  Italie  i^),  et 
qu'un  conte  de  la  Fontaine  (3),  ^t  Iméme  un  opéra 
comique  (4)  ont  naturalisé  parmi  nous/«  Conduit 
bientôt  â  Florence ,  il  y  resta  dans  un  pauvre  état 

(1)  Il  s*y  met  lui-même  parmi  les  personnages  qui  étaient 
retenus  'avec  Roland  dans  un  enchantement  agréable  et 
dangereux  ,  auprès  du  fleuve  ou  de  la  fontaine  du  Rire^  ou 
Feuchanleur  Allant '*'  avait  attire  le  comte  d'Angers,  pour 
sauver  son  cher  Roger ,  trop  faible  contre  un  tel  ennemi. 

Quiyi  era  non  so  comen^apitato 
Un  certo  buon  compagne  fiorentino; 
FuJiorenUno  e  nobil,  benchè  nato 
Fusse  il  padrCf  è  nutrito  in  Caseniino;^ 
Dove  iîpadre  dilui  gran  tempo  stato 
Sendo,  sifece  quasi  cittadino^ 
E  iotse  moglie,  e  s'accaso  in  Bibbi^na, 
Ch'  una  terra  è  sopr  Arno  molto  amena* 

(St.  36.) 

(2)  Decamerone ,  Giorn.  ID,  nov.  h 

(5)  T.  Il,  conte  9. 

(4)  La  pièce  est  d'Anseaume ,  et  la  musique  de  Duni. 

*  M.  Simonde  de  Sismondi ,  t.  Il,  p.  ai 5,  note,  a  mis  :  Le  chdtmu 
<<«*  -Kc»  ;  OÙ  Argant  rettchaoteur  veut  retenir  Roger. 
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jusqu'à  1  g  ans.  Il  alla  ensuite  à  Rome ,  comme* 
il  plut  à  Dieu  y  pleia^çspoir  et  de  confiance  en^ 
un  certain  cardinal^  son  parent^  qui  ne  lui  fit 
)amaid  ni  bien  ni  mal;  le  cardinal  mort^  il  resta, 
avec  son  neveu  ^  qui  le  traita  comme  avait  fait 
loncle*  Se  trouvant  donc  aussi  pauvre  qu  aupara- 
vant,  il  se  mit  au  service  d'un  dataîre  du^ouve-% 
xain  pontife  ^  et  entra  chez  lui  en  qualité  de 
secrétaire  (i)»  » 

Ce  texte  est  clair,  quant  aux  £Edlts;.  il  n'y, 
inanque  que  les  noms  ;  Ma.zzueheUi  ne  nous  les  » 
pas  laissé  ignorer ,  dans  les  notes  de  son  article  sut 
JSerni  (2;.  Son  parent  le<:ardinal,  chez  lequel  il  se 
plaça  d'abord  sans  aucun  fruit ,  est  le  célèbre 
cardinal  Doi^izio  da  Bibbiena  (5) ,  qui  mouruj 
^  1620,  quand  le  Berni  pouvait  avoir  à  peu  prè^ 
24  3ns.  Le  neveu  de  ce  cardinal ,  qui  le  reçue 
ensuite  et  le  traila  de  même,  est  Ange  Doi^kia 

(ij  Costuich'io  dico  a  Lamporecchio  uacque, 

Ch'èfamoso  castelper  quel  MasèUo; 

Poifu  condotto  in  Fiorertza,  ove  gi^cque- 

Fin'  a  diciannove  annipoveretto^ 

A  Roma  afidb  di  poi  corne  a  Dio  ptacque, 

Pien  di  mcha  speranza  e  di  concelto 

D'un  certo  suo  parente  cardinale 

Che  non  glifece  mai  ne  ben,  ne  mate^ 

Mono  /wt,  etc. 

(St.  57  et  58.) 
(s)   Uki  supra, 

(5)  frayez  ci-dessus,  t.  VI,  p.  170. 
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dà  JBibbiena,  protonotaire  apostolique;  elleda- 
taire  de  Léon  X  auprès  duquel  il  se  plaça  enfin,  est 
Giammatteo  Giberti^  évêque  de  Vérone,  homme 
d'Un  esprit  très-cultivé,  ami  des  lettres  et  poêle 
lui-même  dans  sa  jeunesse  (1).  Berni  le  servît 
pendant  sept  ans,  tantôt  à  Rome  et  tantôt  à  Vé- 
rone* Ce  fut  à  Vérone  qu'il  composa  une  grande 
partie  de  son  Roland  (2)  et  de  ses  autres  poésies  (3). 
Gii^r^/ le  conduisait  avec  lui  dans  tous  ses  voyages, 
et  lui  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  lltalie;  il 
l'envoya  même  dans  TAbruziiEe ,  pour  réformer 
une  de  ses  abbayes,  où  le  désordre  s'était  mis, 

(i)  /^o^-^z  ci-dessus ,  t.  VII,  p.  28. 

(2)  H  y  fait  un  magoifîque  éloge  de  ceUe  ville ,  en  s'adres* 
santau  fleuve  de  l'Adige  qui  la  partage,  1.  II,  c«  I^  st.  5,  6, 
7,  etc. 

Tu,  cheper  Valio,  la,rgo  e  chiaro  letto. 
Ratio  correndofai  grato  romore , 
Raffirena  il  corso  tuo  veloce  alquanlo , 
J^entre  aile  ripe  tue  scrivendo  io  canto. 
Rapidojîume,  che  d'Alpestre  pena  * 
Impetuosamente  a  noi  discendi, 
E  quella  terra  sopr'  ogn'  altra  amena 
Per  mezzOy  a  guisa  di  Meandro,fendi; 
Quella  chedi  valor,  d'ingegno  è  piena 
Perçut  lafama  in  te  chiara  risuona, 
Eccelsa,  graziosa,  aima  J^erona,  etc. 

(5)  MafFei ,  F'erona  illust.  y  part.  II,  p.  214* 

^  Premier  yers  d'un  sonnet  de  Pétarque  adressé  au  Aliône. 
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commission  contraire  à  son  humeur*  et  dont  i^  ae 
plaint  dans  un  endroit  de  ses  poésies  (i). 

A  Rome^  où  il  se  plaisait  davantage ,  il  eut  pour 
amis  tous  ceux  qui  aimaient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  y  florissaient^  entrautres  celle  qui, 
suivant  le  goût  bizarre  de  ce  temps  ^  avait  pris  le 
titre  de  T^^cadémie  des  f^igndjaoli  ^  des  vignerons  ^ 
et  dont  les  membres  portaient  chacun  le  nom  d'un 
arbre,  d  un  fruit)  ou  de  quelque  chose  appartenant 
à  l'exploitation  de  la  vigne.  L'un  s'appelait // (7o- 
togno  ,  le  coing  ;  l'autre  l'Agrpsto,  le  verjus;  ùa 
autre  il  Mosto ,  le  vin  doux ,  elc^t  L  esprit  des 
académiciens  valait  beaucoup  mieux  que  ces  dé-* 
nominations  ridicules,  mais  alors  en  usage.  C'é- 
taient JeacL  délia  Ciï^a  ,  qui  n*était  encore  ni 
archevêque  ni  prélat ,  le  Màurù ,  le  FirenzUola  j^ 
le  Molza  et  plusieurs  autres  poètes.  Ils  se  réunis- 
saient dans  la  maison  et  dans  les,  jardins  dUberto 
Strozzi ,  gentilhomme  de  Mantoue,  alors  établi  \ 


(i)  Dans  un  madrigal  où  il  reproche  à  l'amour  d'avoir 
permis  qu'on  le  chargeât,  lui,  son  esclave,  d'une  partilU 
commission. 

Pub  far  Domenèàdio  clie  tu  consenti 

Che  una  tua  cosn  àia 

Mandata  nelV  Abru^zo  a  far  quietan^e  ^^ 

A  diventarfattor  d*una  Badia  y  * 

In  mezzQ  a  cette  genti 

€he  son  mmiçh^  délie  buone  usan^ûf 
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Home  f  après  1  avoir  été  à  Naplef ,  qui  les  réunis- 
sait souvent  à  sa  table.  Là,  on  se  portait  des 
défis  poétiques;  et  des  improvisateurs ,  excités 
k  par  la  bonne  chère ^  le  vin  et  la  joie,  composaient ^ 
çurdoB  sujets  donnés,  des  wrs  qui  étonnaient  les 
poëtes  ^ux-mêmes. 

Le  Bemi  to'improvisait  pas ,  mais  il  Usait  ou 
récâtoit^  dans  ces  réunions ,  ses  poésies  pleines  d'es- 
prît ,  de.  verve  et  d  origînalité/Il  y  était  chérî  pour 
saboone  humeur,  appkudi  et  fêté  pour  son  talent 
«  Tout  le  monde ,  nous  dit-ii  lui-même ,  lui  vou- 
lait du  bien  )  tous  les  seigneurs  de  cette  cour  Tai- 
loaieiâit  parce  qutl  notait  facétieux,  et  qu'il  allait 
récitsnrt  des  capitoU^  sur  Fûrinal ,  sur  les  an- 
guilles (i),  et  d'autres  maigres  poésie^  de  sa  façon, 
qui  passaient  pour  les  bizarreries  les  plus  étran^ 
ge$  (2\  j)         . 

Il  livait  ainsi  à  Rome,  en  1626,  quand  cette 
ville-  fiil  saccagée  par  le  parti  des  Coloane  (3). 


(1)  Titre  et  sujet  de  deux  de  tes  satires  les  plus  folles. 

(2)  Era  essai  ben  voluto  délia  gente; 

Di  quel  sîgnor  di  corte  ognun  Vainava, 
CKerafaceio^  e  capitoU  a  mente 
D'orinali  e  fanguiUé  recitava^ 
E  cerie  altre  sue  magre  poésie ^ 
Ch'eran.tenute  strane  bizzarrie. 

(Orland.  innam.,  1.  Dl,  c.  VII,  st.  41.) 

(3)  Jemeîttîs  ttôm^àiâïM  FarUcle  Beww,  Biographie 
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JLe  Vatican  fut  pHlé  j  le  modeste  logement  du  Bemt 
le  fut,  comme  les  riches  appattemens  du  Pape  et 
de  son  dataire  ;  il  avait  peu  >  et  perdit  tout.  II  fut 
aisé  à  son  patron  de  réparer  et  de  lui  faire  oublier  I 
cette  perte  ;  mais  ni  les  bons  traitemens  qu'il  ' 
recevait ,  ni  les  agrémens  dont  il  jouissait  i  Rome^ 
n'empêchèrent  qu'il  ne  s  ennuyât  de  cette  cour. 
Il  s'ennuyait  sur-tout  d'un  service  assujettissant, 
auquel  il  avpue  qu'il  se  sentait  peu  propre  ;  il  se 
peint  comiquement  lui-môn»,  ayant  d'autant  plus 
à  faire  qu'il  faisait  plus  mal,  farci  de  papiers  et  de 
lettres ,  dans  son  sein ,  sous  son  bras ,  devant  £t  ' 
derrière  y  toujours  écrivant  et  se  creusant  la  cer- 
velle. Et  qu'y  avait-il  gagné?  quelques  minces 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore,  plus  d'em- 
barras que  de  prpfit  (^).     .     ,       . 

universelle,  t.  IV^  p.  Sot/en  disant  que  c'était  au  sac  de 
Rome  y  eu  1527.  L'irruption  des  Çoloune  eut  Heu  le  20 
septembre  i526.  Voyez  une  lettre  de  Girolamo  NegrOy 
\â  I  des  Leltere  diprincipiy  datée  du  24  octobre  suivant: 
cet  événement^ est  raconte' ,  et  l'ony  parle  des  pertes  faites 
par  le  Berni. 

(i)  Credera  ilpover  huom  di  saper f are 

Quello  esercizio y  e nonne sapea straccio^ 
Il  padron  non  potè  mai  contentare , 
E  pur  non  usé  mai  di  quello  impaccio. 
Quanto  peggio  facea  più  avea  dafare, 
Aveva  sempre  in  seno  e  sotlo  ilhraccio, 
Dietro  e  innanzi  di  lettre  un/astello^ 


'D'ITALIE,  CHÀP.  XXXVII.  175 

Le  meilleur  de  tes  bénéfices  était  un  cano- 
AÎcat  à  Florence;  il  s  y  retira  dans  un  âge  où  il 
pouvait  encore  jouir  long- temps  du  loisir  que 
donne  la  vie  de  chanoine ,  et  des  moyens  de  s  oc- 
cuper que  donné  le  commerce  des  Muses.  Il  fut 
admis  à  la  fois  dans  la  familiarité  la  plus  intime 
du  jeune  cardinal  Hyppolite  de  Médicis,et  de 
€on  mortel  ennemi  le  duc  Alexandre.  Cette  posi* 
tion  entré  deux  pouvoirs  rivaux  ,  entre  deux 
princes  dont  il  ne  pouvait  partager  que  les  dé- 
réglemens ,  ne  tarda  pas  à  lui  être  fatale.  Alexan- 
dre f  résolu  i  faire  empoisonner  son  cousin ,  sa« 
dressa  au  JBerni  pour  lexécution  de  ce  crime. 
Le  refus  qu'il  essuya  ne  sauva  point  Hypolite, 
qui  mourut  de  poison  peu  de  temps  après;  mais 
Alexandre  ^  compromis  par  la  confidence  qu'il 
avait  faite  au  Berni^  répara  cette  faute  à  sa  ma«- 
nière,  en  le  faisant  empoisonner  lui-même  (i). 

M  scrivê^a  e  stittavasi  il  cervello. 
ÇuM  anche  f  o  fusse  la  disgrazia  ,  o'lpoc0 
Merito  suo,  non  ebbe  troppo  bene; 
Certi  beneJicioU  aveva  loco 
Net  paesely  che  gU  eran  brighe  epene: 
Or  la  tempestaf  or  Vacqua ,  ed  or  ilfoco. 
Or  il  Diavol  Ventrale  gli  ritiene; 
E  cêrte  magre  pensioni  aveva , 
Onde  mai  un  quattrih  non  riscoteva.  . 

(Ub.  snp.'y  st.  39  et  40  ) 

(0  Selon  d'autres^  ce  fat  le  cardinal  Hyppolite  qui;  voyant 
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On  fixe  au  d6  juillet  i536y  la  mort  tragique  de 
notre  poëtt,  qui  ne  devait  pas  avoir  alors  plus 
de  quarante  ans. 

Si  le  portrait  physique  et  nioral  qu^H  a  fiait  de 
lui-même  est  ressemblant  ^  il  était  grand,  maigre 
et  fort  dispos  ;  il  avait  le  nez  long ,  la  face  large^ 
les  sourcils  rapprochés^  les  yeux  un  peu  creux  ^ 
bleus  d'azur  y  et  la  vue  très^nette.  Sa  barbe  épaisse 
l'aurait  -presque  caché  s'il  l'eût  portée  ;  maîs^  son 
patron  en  voulait  aux  barbes,  et  était  avec  etles 
en,  querelle  ouverte  (i).  «  Il  se  mit  sans  ck>ï]te  à 
Taise  sur  cet  article,  quand  il  fut  étabK  à  Flo- 
rence; c'est  en  efiet  avec  une  épais^et  Ipngob 
_ * ^ 

le  Berni  dégoûté  de  ses  liaisons  avec  Aleiaadiré ,  contile  b* 
quel  il  avait  composé  un  soonet  des  pias  mordMM,  lU 
proposa  d'empoisonner  ce  duc.  (  Voyet'  dans  JW  poç'^i^dii 
Berni ,  le  sonnet  qui  commence  par  Empio  mgfiorf  cke.Jf 
la  roba  àltruij  etc.)  MazzuchelUf  ub.  sup. ,  trouve  cette 
version  moins  vraisemblable^  par  la  raison  toute  simple  que 
le  cardinal  avait  été  'empoisonna  au  mois  d^avril  rS55  9  et 
que  le  Berni  ne  ie  fut  qu*un  an  après. 

(i)  Dipersona  era  grande,  magro  eschietto; 
Lunghe  e  sotil  le  gambe  forte  affevà ,. 
E*l  naso  grande ,  e'I  viso  largo ,  e  stretto 
Lo  spaziOy  che  le  ciglta  divideva  : 
Concavo  Vocchio  avevay  azzurro  e  netto. 
La  barba  Jblta  quasi  il  nascondeva , 
Se  V  àvesse  por^ata  ,  jna,  il  padrone 
jéveva  conle  barbe  aspra  quistione, 

(Ub,  «op. ,  st.  45.) 
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t>arbe  qu'il  est  peint  dans  une  des  voûtes  de  la 
galerie  de  Florence  (i)  :  rien  de  plus  noble,  de 
jius  grave  que  les  traits  de  ce  poète  joviaK  Le 
fend  de  son  caractère  était  Tindolence  et  la  pa-* 
resse.  Les  plaisirs  bruyans  et  agités  n'étaient  nul* 
lement  de  son  goût.  «  Son  souverain  bonheur  était 
detre  couché  nu,  tout  de  son  long,  et  son  plus 
^nd  iplaisir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  au  lit.  Il 
était  ^  las ,  si  ennuyé  d'écrire ,  il  en  avait  tons 
les  membres  si  desséchés,  qu'il  ne  connaissait 
p<Hnt  de  port  plus  tranquille  où  il  pût  échapper 
à  cette  mer  orageuse ,  point  de  restaurant ,  après 
taiit  de  travaux ,  qui  valût  mieux  que  de  reposer 
dans  un  lit,  de  ne  faire  absolument  rien  ,.et  de 
se  refaire  ainsi  le  corps  et  l'âme  (2):  Du  reste  , 
il  était  irascible ,  facile  à  blesser ,  libre  et  indé- 
pendant de  langue  comme  de  cœur,  étranger  à 

(l)  Dans  la  salle  de  CMment  VII,  qni  suit  celle  de 
Léon  X  ,  le  premier  ovale  de  la  voûte  repre'senle  ce  Pape 
suivi  de  plusieurs  prélats,  parmi  lesquels  çst  son  dataire 
Gibertif  et,  près  de  celui-ci ,  le  Berni  son  secrétaire ,  poeta 
facetissimOf  dit  GeorgesTasari ,  expliquant  lui-même  ces 
peintures ,  qui  étaient  de  lui ,  che  è  quello  in  zazzera,  €on 
la  barba  nera^  cosi  nasuto.  {Ragionàmenti ^  p.  i56, 
.2*  édition,  p.  no.) 

(a)  Tanto  era  dallo  scriver  stracco  e  morto , 
Si  i  membri  e  i  sensi  aveya  strutti  ed  arsi , 
Che  non  sapeva  in  piii  traitquillo  porto 
Da  cosi  tempestoso  mar  ritrarsi  : 
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riqiie^,  des  poésies  latines  très-élégantes  (i),  donl 
le  style  prouve  combien  il  s  était  familiarisé  avec 
les  meilleurs  poètes  anciens^  sur-tout  avec  Catulle, 
qu'il  parait  avoir  particulièrement  imité.  Sa  ma- 
nière à  lui ,  dans  la  poésie  burlesque  italienne,  est 
si  supérieure,  et  à  ce  qui  avait  été  essayé  avant 
lui  9  et  même  à  ce  que  firent  dans  le  même  genre 
ceux  de  ses  contemporains  et  de  ses  successeurs 
qui  en  ont  le  plus  approché,  que  ce  genre  per- 
fectionné a  pris  son  nom,  et  que  l'on  appelle 
communément  Bernesco  ou  Berniescq ,  ce  qu'on 
appelait  avant  lui  Giocoso  ou  burlesque,  mais 
ce  qui  s'élève  au-dessus  par  l'élégance ,  la  finesse 
et  l'enjouement  (2).  ^ 


y  ' 


(i)  On  les  trouve  dans  le  Recueil  intitule  Carmina  quin" 
rjue  etrusconim poetarum,F\oren\ix ,  apudJunctas,  i562| 
in-8<'.  II  y  en  a  aussi  plusieurs  morceaux,  t.  \\  dès  Car" 
•minaillustriumpoetarum  italonim*  Florentiae,  i7r9,în-8'. 

(2) Ces  poésies,  qu'il  ne  destinait  point  à  rimpressÎ0n>  et 
qui  ne  parurent  qu'après  $a  mort,  ont  éle  souvent  réim« 
primées  avec  celles  du  Casa,  du  M  aura ,  du  Molza  et  de« 
autres  poètes  du  même  genre.  La  plus  ancienne  ëditîoa  est 
celle  de  Venise,  chez  Curzio  Nayo,  i558  ,  in-8*.  Il  u*y  a 
que  Irenle-une  pièces  du  Berni,  Le  nombre  s'en  accmt  à 
chacune  des  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
le  Grazzini,  dit  le  Lasca,  donna  en  deux  parties  sepa« 
rèes  ,  la  première  {il  primo  liùro)  , Florence ,  Bernardo 
Giunia,  1648,  in-8*,  réimprimée  ibidem,  i55o  et  1 552.  La 
seconde  {il seconda  libro),  ibidem,  i555.  Ces  deux  volumes 
sont  fort  rares  9  et  1«  second  plus  que  le  premier,  parce  que . 


k. 
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'  Le  tour  capricieux  de  son  esprit  parait  d'abora 
dans  les  sujets  qu'il  traite  et  dans  lies  titres  quit 
donné  à  ses  capitoli  ou  chapitres.  Dans  Tun  il 
fait  rélogé  de  là  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel- 
ques poissons  ou  de  quelques  fruits,  comme  des 
goujons,  dçs  anguilles,  des  pêches,  puis  de  la  gé-^ 
latine^  des  cardes,  ou  d'un  jeu  dé  cartes  qu*OTi 
appelle  la  prime  (i);  il  fëit  aussi  l'éloge  des  det- 
tes; et  au  nxili;eu  de  tous  ces  chapitres,  il  s'eiv 


'    u 


les  Juntes  ne  I^  reiipprimèrent  pas^  Los  éditions  subsë-^ 
^entes^  soîl  en  deux /Soit  en  trois  parties  ^  'sont  mutilées 
et  ÎBcorrécles.  Il  en  faut  escepler,  i*  cellier  de  Londres ,  eii 
deax. livres,  en  1721  et  1724 >  in-8^,  donnée  par  Pao/^n* 
tonia  Rolli,  sons  le  faux  nom  de  P.  Antinoo  RhUo^  avec 
des  notes  à  la  fi.Q ,  sous  celui  à'JtntinQp  Nis^alsi  {^Antojh 
Iffaria  Salvini) ,  et  une  vie  du  Berni,  en  tête  du  premier 
volume,  attribue^e  9u  même  Salvini  ;  2*  celle  qui  porte  aussi 
le  litre  de  Londres,  mais  que  Ton  croit  faite  à  Napfes ,  1 72T, 
5  vol.  in-8^  Une  partie  èes  exemplaires  de  cette  édition  ', 
ao  lieu  du  titre- deXo/iâ&*e^,  porte  celui  de  Florenca;  S*"  celle 
qui  est  intitulée  In  Usecht  alReno,  pei:Jacopp  Broed^le^y 
172(5,.  3  vol*  în-i2.  MazzuchelU  observe  que  ce  l;eu  e^t 
totalement  inconnu  ,  et  il  croit  Tédition  faite  à  Ron^e;  elle 
est  complète ,  mais  horriblement  incorrecte;  4*^  enfin  une 
édition  portant  le  même  titre,  mais.beaocoup  ^Ins  correcte, 
1771^  3  voL  iti«8*^  et  que  l'impression,  h&  papier  et  les 
gravures  des  trois  froQti9|iices  me  fout  çcoirè  de;  Venise* 

(i)  Ce  Câ/7i/o7o  fut  imprime  sou^  ce  titre  :  CapUçîo  deijt 
fiuoco  deUa  primiera,  col  comento  dl  Pletro  Paolo  di 
San  Chirico.  Roma,  Minuzio  Caloo,  iSaô^in-S^.Venezia^ 
Idemardind  Bindont,  1 55/| ,  în-8*. 
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trouve  un  à  là  louange  d'Arîstotey  qu'il  adresse 
à'  un  cuisinier.  Tantôt  il  écrit  à  un  ami  ou  à  quel-» 
qu'un  de  ses  protecteurs  ^  unç  simple  épltre  où  U 
laisse  errer  son  imagination  libre  et  fant^sque^ 
Tan0t  il  décrit  un  lieu  9  lin  évènem.ent.^  im.voyagey 
et  çest  avec  de^  circonstances  si  grotesques  »  dés 
comparaisons  et  des  rapprochemens  si  inattendus i^ 
que  la  gravité  la  plus  doctorale  en  ser^i^  déconr- 
certée.  Quelquefois,  parmi  toutes  jie^  îoMes  quil 
débite,  un  trait  d'érudition  lui  échappe  ^  il  s  y  ar- 
rête, et  en  fait  comme  un  épisode  après  lequel  il 
reprend  le  cours  de  ses  e^uLtravagances,  et  qui,  ainsi 
placé ,  en  est  une  de  plus* 

TâcboBS  de  faire  comprendre  ceci  par  un  exenph 
pie.  Une  de  ses  plus  jolies  pièces  est  la  première  , 
qu'il  adresse  au  célèbre  poète  et  médecin  Fracas- 
tor(i).  Il  y  décrit  un  voyage  malencontreux  qu'il 
a  fait,  et  sur-tout  la  niiit  désagréable  qu'il  a  passée 
chez  un  prêtre  -ignorant ,  pédant,  bayard  et  mal-^ 
propre,  qui  Ta  forcé  d'accepter  un  isouper  détes- 
table et  un  méchant  Kt.  Il  trouve  dans  celui-ci  une 
|rès-mauvaise  compagnie  qqi  le  vexe  toy te  la  nuit« 
Xercès  n'attaqua  point  la  Grèce  avec  une  sf  nçoi* 
breusç  ^rmée;  la  querçUe  qu'il  lui  fa.yt  soi^tei[iir 
avec  ces  hôtes  incommodes,  ne  ressemblait  guère , 
6  Properce  1  à  celle  que  tu  lacontes  dans  il  ne  sait 
plus  quelle  élégie  de  ton  second  livre  :  il  n'avail 


t: — « 


(1)  Udile,  Fraçastorg,  nui  çaso  stranQ»  etc^ 
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pas  Ik  ta  Qilthie.  Bref,  il  ne  peut  dormir ,  obligé 
de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse  pen- 
dant la  nuit.  «  Moins  souvent  se  retourne  lauda- 
cieux  et  impie  Typhée^  secouant  File  dlschia ,  ses. 
▼aliëea  et  ses  grottes*  Notez  bien ,  dit-il ,  que  je 
mets  ici  cet  exemple,  pris  tout  entier  dansFEnéidé , 
et  que  je  ne  voudrais  pas  cependant  passer  pour 
un  imbëcille;  car  on  m'a  dit  que  Virgile  a  fait  ici 
une  louhle  faute  en  prenant  un  vers  d*Hdmère , 
que,  sauf  soii  respect,  il  n a  pas  entendu.^  Cest 
une  chose  bien  étrange,  si  cela  est  vrai,  que  de 
deux  mots  il  en  fait  un  seul!  IVIais  laissons  cela, 
et  revenons  à  mon  histoire,  m  Pour  entendre  ceci,  il 
faut  savoir  qtie  Virgile,  dans  son  neuvième  livre, 
dit^  en  parlant  de  Typhée^  que  Jupiter  Fa  couché 
90U9  ifiiirirfie  j  comme  sur  un  Ut  de  douleurs  (i); 
et  que  de  savans  critiques  ont  accusé  Virgile  d  a«^ 
voir  pris  pour  le  seul  mot  inarirhe,  lés  deux  mots 
in  arimis,  dont  se  sert  Homère  dans  une  compa- 
raison qu'il  a  empruntée  de  lui  (2). 

(i)  Tum  sonitu  Prochyta  alla  frémit  durwn  que  cubile 
inarime,  Jovis  imperiis  imposto  Tfpfueo. 

(L.  IX,  V.  715,  716.) 

(a)       £îv  A'fljiiêtgy  êh  Çmfi  Tvf  «ûç  îfifêwtu  êifdt. 

(i/wrfe,l.n,v.783.). 

Voyez 9  au  sujet  cte  cette  erreur  de  Virgile ,  Samuel. 
Clarke,  note  sur  le  vers  d'Homère;  Ghr.  Gottl.  Hejrae , 
note  sur  le  vers  de  Virgile  r  et  le  second  éxcursus  du  même 
lavant  ^  à  la  fin  du  livre  IX. 
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Rien  n'est  moins  sÉsceptible  d'analyse  que  ce^ 
chapitres  satiriques  du  Bemi  et  de  s^s  imitateurs» 
Voici  cependant  à  peu  près  le  fil  d'idées  qu'il  6uît 
dans  l'éloge  de  la  peste  ^  l'un  des  plus  singuliers  Aé  . 
tous  y  et  par  lequel  on  pourra  juger  des  autres.  C'est 
encore  au  cuisinier  maître  Piçrre  qu'il  t'adresse  (i}^ 
le  même  à  qui  est  dédié  son  éloge  d'Atistote.  Ce 
cuisinier  était  apparemment  un  personnage  très- 
iuj partant  chez  le  dataire  Giberti  ^  et  l'on  petit 
mémecônclure,  du  commencement  de  ce  chapitre^ 
que  le  Berni,  non  plus  sans  doute  que  les  autres 
ecclésiastiques,  attachés  à  ce  prélat^  ne  mâi}|^aient 
point  avec  lui  ^  mâîs  à  l'office ,  à  Ta  table  de  eôn  cui- 
sinier. «Ne  sois  pas  étonné^  lui  dit-il^  nlaltrë 
iPierre  (a) ,  si  je  nai  pa^  vouUi  résoudre  \^  douté 
que  tu  meproposa^lautresoir,  lorsque  nous  dis-^ 
putions,  en  soupant^  sur  le  meilleur  teoaps  et  la  plut 
belle  saison  que  la  "nature  nous  donne.  Ce^3ont-lày 
\ois4u  bien ,  des  matières  abstraites  qui  ne  sont  pa» 
à  portée  de  tout  le  monde.  Certains  poètes  dqus  di-^ 
ront  que  c'est  le  printemps.»  Là-dessus  il  tourne 
en  ridicule  les  descriptions  (HDetiques  ^  et  souvent 
fausses,  qu'on  a  faites  de  cette  saison.  D'àutre& 


■w»"'^^ 


{i)  A  maestro  Pieio  Buffhto  cuoea, 

(?Q  Non  ti  maravigllar,  maestro  Plero», 
S'îo  non-  yoleya  Valtra  sera  dai^ 
Sppra  quel  dubbio  tuo,  §iudizio  intero, 
Oi^qndo  ^tavamo  acena  a  dtspulare,  Hc> 


D'ITALIE ,  CHÀP.  XXXVII.  i85 

BOUS  soutiendront  qnre  cest  Tété;  et  les  raisons 
qu'il  doqne ,  quoique  ridicules,  sont  d'une  grâce  def 
étylé  et  d'une  poésie  chaînantes.  Il  eniploie  le 
même  tour  pour  la  préférence  que  d'autres  don- 
nent soit  à  l'automne  y  soit  à  l'hiver,  ce  Chacun  a  ses 
raisons  ;  mais  tu  peux ,  continue-t-il^  les  mettre 
toutes  ensemble ^  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  (ce  qu'ils  disent  en  faveur  du  temps  qui  leur 
plaît ^  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  temps  dé  la 
peate.  D'abord,  elle  emporte  tous  les  gueux,  elle  les 
détfiiit  par  milliers,  et  c'est  tin  grand  bien  qu'elle 
fait  que  de  les  tirer  de  peine  ;  vous  n'avez  plus  à 
l'église  de  gens  qui  vous  heurtent,  qui  vous  pressent 
au  plus  beau  moment  du  lever-dieu  (i).  Chacun 
peut  acheter  ou  emprunter  ce  qui  lui  plaît  :  achète 
à  crédit,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  ta 
n auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent; 
s'il  t'en  vient  quelqu'un ,  dis  que  tu  as  mal  à  la  tête, 
que  tu  sens  une  douleur  sous  le  bras ,  il  s'enfuira 
sans  *ménie  oser  tourner  la  tête.  Si  tu  sors  après 
t'être  plaint  de  cette  manière ,1  rien  ne  te  fait  obs« 
taclej  au  contraire,  on  te  fait  place,  on  te  rend 
par- tout  des  honneurs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
même,  tu  les  aussi  dea autres 3^  tu  les  vois  faire  les 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t'amuses  de  leurs 
craintes.  Alors,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 

(i)  7/1  chiesa  non  è  pià  chi  t'urti  o  pesti 
Jn  sul  piii  bel  levar  del  sagramento. 


i86  HISTOIRE  LITTÉRAIRE- 

changés^  tous  les  plabirs  hennétes  nous  sont  ac-^ 
cordés  ;  il  est  à  peu  près  permis  à  tous  les  hommes 
détre  fous;  alors ^  sii»-tout^  on  fuit  le  travail^  et 
c'est  ce  qui  fait  que  je  suis  le  trës4iUmble  serviteur 
de  la  peste  9  que  j  aime  beaucoup  mieux  qti6  lui.  On 
mène  une  vie  douce  et  paisible ,  une  vie  de  cboix^ 
et  Ton  partage  gaiment  ses  journées  entre  le  dloer 
et  le  souper.  As-tu  quelque  vieux  parent  ncfae, 
tu  peux  être  ^ùr  d'en  hériter^  pour  peu  qu'ilméure 
chez  lui  un  seul  de  ses.  geos;  mais  je  craies  que 
ceci  ne  soit  contraire  à  la  foi;  je  ne  le  tiis  donc 
que  par  manière  d'exemple ,  de  peur  qu'on  aille 
dire  de  moi  :  C'est  un  incrédule  (i)*.>  Enfin, .pèo- 
dant  la  peste,  chacun  fait  ce  qu'il  veut  ;  c'est  le  vrai 
temps  de  cette  précieuse  liberté  qui  est  si  chère  à 
tout  le  monde.  Les  biens  et  les  personnes  sont  en 
sûreté;  fussiez-vous  aveugle,  vous  retrouvez  les 
choses  où  vous  les  avez  mises.  Le  temps  de  la  peste 
est  donc  véritablement  le  siècle  d'or ,  et  ce  primitif 
état  d'innocence  et  de  nature  (:s).  Conclus  avec 


(^)  Ma  questo  par  che  sia  conlro  allafede,  .   j 
Perd  sia  dett'o  per  un  verbigrazia , 
Che  non  si  dica  poi  :  Costui  non  creâe. 

Je  ne  fais  plus  observer  les  traits  de  celle  espèce  »  mats  le 
lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(2)  Quest'  è  quel  secol  d^oro,  e  quel  cehstô 
'Stuto  innocente  primo  di  itatura» 


DITALIE,  CHAP.  XXXVII.  187 

nioi^  maître  Pierre^  que  ce  tem|i$  est  auafii  le  plui 
beau  qu'il  y  ait  dans  toute  Tannée^  » 

Apparemment  que  maître  Fiif^rQ  pe  ae  laissa 
point  persuader  par  de  si  bonnes  raisons,  et  que  ae$ 
préventions  contre  la  peste  subsistaient  toujouris^ 
car  1(9  Berni,  dans  un  second  chapitre ,  revint  4  la 
charge  ayec  de  nouveau^  argumens»  «Se  ne Tai  pas 
encore,  dil-^il,  vêtue  de  tpu»  ses  habits  de  fête  (i)  j 
et  jai  peur^  à  te  parler  vrai,  qu'elle  qe  se  plaigne 
.die  mgiçomxfxe  d'un  homme  qui  ne  lui  a  payé  que 
la  mpitié  de  ce  qu'il  lui  doit.  £lle  est  bigarre,  elle 
est  femme,  et  tu  sais  qu'elles  sont  toutes  de  na^ 
Uire  è  exiger  la  dette  entière,**  J'ai  lu  l'histoire  d*uM 
certaine  Pandpre  et  de  sa  boite,  où  étaient  renfer- 
piées la  peste,  la  {ièvre,  et  mille  maladies  qui  en 
SprtirenV  ^  la  fois.  Les  gens  à  qui  la  douleur  fait 
perdre  la  tête,  lui  jeteraient  volontiers  la  pierre^  e^ 
luî  envoient  chaque  jour  trois  cents  oialédictions. 
C'est  d'elle  ^  disent-ils ,  que  nous  viennent .  tous 
nos  ip^ux  ;  sans  elle  nous  n^aurions  point  tant  de 
drogues  à  prendre.  A  la  fin,  cet  amour- propre  est 
aussi  trop  bête ,  et  l'ignorance  qui  l'accompagne 
toujours,  fait  que  l'on  appelle  bien  ce  qui  est  un 
mal ,  et  mal  ce  qui  est  un  bien.  Cette  P^kndQre  est 

(1)  ^ncor  non  ho  io  detio  detta  pesée 

Quel  cK  io  poteva.  dir^  maes(ro.  Piero , 
Tf^  rjiQ  vesUta  dal  dl  dçUefssie* 
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un  mot  grec  (i)  (j[uiy  dans  notre  langue ,  signifie 
tous  les  dons ,  et  ces  gens-là  Font  çxpliqué  tout 
de  travers.  lié  ne  voient  pas  que  la  nature  à  tout 
fait,  tout  opposé  /tout  mis  en  équilibre  (2),  qu'elle 
a  créé  le  mal  et  le  bien ,  les  maladies  et  les  remèdes^ 
Elle  inventa,  la  peste,,  parce  qu'il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bons 
et  méchans,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  Ij^s  gueux 
ee  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t'ai  dit  comment 
la  peste  nous  en  délivre;  c'est  un  de  i$es  plus  pré-^; 
cieux  effets»  De  mémeque, dans  un  corps  mal  cons- 
titué, lorsqu*iI  s'engendre  de  la  bile ,  des  flegmei 
M  d'autres  mauvaises  humeurs ,  si  l'on  veut  man*^ 
ger ,  dormir  j  veiHer  et  se  porter  bien ,  il  faut  é'exé- 
enter  de  lionne  grâce ,  et  évacuer  largement  ;  i^ 
même  Je  monde ,  ce  corps  énorme  qui ,  plus  il  est 
grand,  plus  il  engendre  d'humeurs,  a  souVent  bé<^ 
soin  d'être  récuré  à  fond;  et  la  nature ,  qui  se  sent 
une  plénitude,  prend  de  la  peste  en  nàédecîné, 
coiptnè  de  la  rhubarbe  ou  du  séné  (5).  Elle  se  piirgë 


■•^ 


(2)  J'abrège  ici  beaucoup ,  et  pour  plus  d'ûsie  raisoa. 
(Voy^z  le  texte ,  depuis  : 

Cosï  son  anche  motte  opinioni  , 

Cke  piglian  sempre  a  royescio  le  c0S0p  etc    ■ 

(5)  E  la  naturà,  che  si  sente  piena, 
PigUa  iina  medlcina  di  moria , 
Oome  di  reubarbaro,  o  di  sena^ 
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par  ce  moyen  ;  je  crois  que  c  est  précisëpient  ce 
^lùe  nos  médecins  appellent  une  crise  ;  et  nous  ^ 
paurres  imbécilles,  nous  faisons  alors  la  grimace; 
dès  qu'on  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  pays^ 
nous  nous  lapientons  comme  si  Ton  nous  tuait^ 
nous  qui  devrions  la  choyer ,  la  payer  à  tant  par 
mois 9  l'entretenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
'sert  pour  toutes  lés  expéditions  que  Ton  veut—  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de  touche  qui 
réduit  les  amis  à  un  par  cent;  elle  fait d  eux  ce  que 
le  van  fait  du  grain  ;  car  quand  elle  est  de  la  bonne 
espèce ,  il  ne  sert  de  rien  de  se  frotter  de  vinaigre^ 
ou  de  manger  de  TaiL  Alors  aussi  les  amans  font 
bien  leurs  affaires  :  on  voit  si  celui  qui  disait  :  Ma*-* 
dame ,  je  me  meurs  pour  vous ,  est  un  homme  de 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s'il  la  laisse 
seule ,  s'il  ne  s'enferme  pas.  étroitement  avec  elle , 
on  voit  qu'il  en  a  menti  par  la  gorge 

«  Veux-tu  être  promptement  tiré  d'affaire ^  ayant, 
comme  ta  sais,  à  mourir  un  jour?  Meurs jde  cette 
mort^là,  maître  Pierre  ;  au  moins  tu  n'auras  point 
autour  de  toi  des  notaires  qui  veuillent  dresser  ton 
testament,  ni  cette  formule  vulgaire  du  comment 
vous  trouvez^vous  ?  la  chose  la  plus  tourmentante 
qu'il  y  ait  au  monde.  Qui  meurt  de  la  peste ,  nd 
meurt  point  à  la  moderne;  il  n'a  pas  trop  de  dé-* 
pense  à  faire  en  moines  et  en  prêtres  qui  lui  cban<- 
tent  le  Requiem  œternam,  etc.,  etc.  » 

Tel  est  le  caractère  des  capiioli  do  ce  poète  fan- 
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tasque  ;  mais  il  a  dans  le  sty\e  une  grâce  et  une 
'élégante  facilité  qui  disparaîtraient  dans  la  tra- 
duction la  plus  soignée  y.  et  que  ces  versions  îm«» 
'parfaites  ne  peuvent  faire  soupçonner.   S'il  est 
plus  que  médiocrement  fou,  cest  du  moins  dans 
un  langage  qui  plalt  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Plus  on  connaît  à  la  fois  le  style  poétique 
italien  et  le  style  familier  ou  de  conversation , 
plus  on  conçoit  comment  les  Italiens  goûtent  ces 
pièces  singulières  où  la  poésie  se  joint  à  la  fa- 
miliarité ,   et   que  l'imagination  du  poète  sème 
'd^expressions  neuves   et   piquantes  qui  ne  sont 
'jamais  recherchées,  et  de  naïvetés  qu  on  peut  ap- 
peler ironiques;  telles  que  celle-ci,  par  exemple  : 
Dans  la  chambre  où  ce  maudit  prêtre  le  fit 
coucher,  et  dont  il  fait  àEracastor  une  description 
'si  grotesque  9  (ni  y  avait ,  dit-il ,  un  enfant  au  ber- 
ceau ,  qui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait  ^  et 

quelquefois,  par  bonté  d'âme,  blasphémait.  » 

• 

Un  bambino  era  in  çulla,  cke  gridava  » 
E  una  donna  vecchia ,  che  tossiva , 
£  talor per  dolcezza  bestemmiava. 

Cîe  seul  mot,  per- dolcezza  y  a  en  italien  ,  et  par 
lui-inéme,  et  par  la  manière  dont  il  est  place, 
une  grâce  que  lofi  sent,  ittais  qu'il'  est  impossible 
de  rendre  (i). 


i^^i^ 


(i)  Bianchini,7Vaf /afd  délia  SatiraitaUana, a*  édit.  p.  43. 
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ITn  des  caractères  qui  distinguent  les  poésies  du 
Bemi ,  c*est  lapparence  d'une  extrême  facilité; 
)è  dis  Fapparence  ^  car  ce  n'était  pas  sans  soins 
et  sans  peines  qu'il  parvenait  à  se  donner  cet 
air  facile.  Ses  vers  semblent  écrits  pour  ainsi  dire 
au  courant  dç  hi"^ïume,  et  cependant  le  nianus- 
crît  original  (i)  en  est  plein  de  ratures  et  de  cor- 
rections qui  prouvent  combien  de  foîs  il  les  re- 
mettait suf  le  métier  avant  de  tes  laisser  sortir  de 
ses  mains* 

Dans  les  trois  chapitres  que  }ai  cités,  sa  muse 
est  peu  mordante  et  se  borne  le  plus  souvent  à 
des  traits  de  satire  générale;  dans  d'autres ,  la  sa- 
tire devient  plus  particulière,  sans  en  devenir  plus 
duré^,  comme  dans  celui  qui  est  à  la  louange  d'A- 
ristote  (a),  où  il  s'attache  évidemncntà  mettre  ce 
philosophe  en  contraste  avec  les  savans  orgueil- 
leux et  l'es  pédans.  Son  Capitolo  le  plus  violent 
est  celui  qu'il  fit  contre  le  pape  Adrien  VI ,  contre 
ce  p>ape  flamand  y  qui  n'avait  d'autre  titre  pour  ve- 
liir  régner  en  Italie,  où  il  n'avait  jamais  mis  le 
pied ,  que  d'avoir  été  lé  précepteur  de  Charles- 
Qiiînt,  et  qui,  dans  le  peu  de  mois  qu'il  porta  la 
thiare,  jeta  l'épouvante  parmi  les  Muses,   que 

(i)  Ce  manascrit  était  dans  la  fameuse  bibliothèque  de 
Magliabecchi.^9izz\xc\ie\\\f  Scrittori  ^'//a/^>article  Bjuim, 
note  (65).) 

(2)  In  Iode  d'AnstotUe. 
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Léon  X  avait  rassemblées  autour  du  siège  ponti- 
fical (i).  Le  Berni  le  traite  comme  un  ignorant 
et  un  barbare  y  et  les  cardinaux  qui  Font  élu 
comme  des  hommes  vendus  qui  trahissept  la  re- 
ligion, el  feront  à  la  fin  triompher  la  foi  de  Ma* 
homet..  Il  reproche  au  Christ  kii  -  même ,  et  à 
tous  les  saints,  de  voir  du  haut  du  ciel  ce  qu'ont 
fait  ces  quarante  lâches,  et  de  ne  faire  qu  en  rire  {p)* 
Cela  est  un  peu  vif  pour  un  chanoine  qui  résidait 
alors  en  cour  de  Rome ,  si  toutefois  il  avait  dès- 
lors  son  canonicat ;  et  s'il  ne  lavait  pas,  cela  est 
encore  plus  hardi  pour  un  jeune  prêtre  qui  asr 
pirait  à  Tobtenin 

Ses  sonnets  sont  en  général  assaisonnée  d'un  sel 
p!u5  acre  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu'on  appelle  la  coda  ^  la  queue,  c'est-à-dire 
un  certain  nombre  de  tercets ,  ajoutés  ai|X  deux 
qui  terminent  le  sonnet  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  une  étendue  suffisante  pour  devenir,  au 
lieu  d'une  -épîgramme ,  une  satire  :  il  y  en  à  sur- 
tout un  contre  les  prêtres,  dont  Jésus- Christ, 
dit-il,  semble  protéger  les  désordres;  et  qu'il  dé- 
fend également  des  Turcs  et  des  conciles  (5),  Parmi 

•   (0  Voyez  ci-dessus,  t.  IV,  p.  54,  55. 

(a)  O  CrislOyO  santi,  si  che  voi  vedete 

Dove  ci  han  messo  quaranta  poltroni  : 
Estatè  in  cielOf  e  si  ye  ne  ridetè! 

(3)  Godete  preti ,  poiche'l  yostro  Cn'sto 
f^ama  cotanto,  etc. 
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plusteufS  âulres  du  fitème  genre,  on  dislingue  ce- 
lui (jù'il  fit  contre  l'Arélin  ,  et  qui  resta  sans  ré- 
ponse; il  y  accumula  tant  d'obscénités,  de  saletés 
tt  d*in jures,  que  rArétîn,  passé  rtiallre  dans  ce 
genre  d'écrire ,  dut  en  être  encore  plus  jaloux 
qu'îrrilé;  el  le  désespoir  de  1  égaler  fut  peut-être 
ce  qui  Fempêchâ  d  y  répondre. 

L'obscëttilé  des  pensées  et  des  hiots  est  un  vice 
iUalheureUsemcnt  trop  commun  dans  les  poésies 
du  Berni  et  des  poêles  bernesques  :  c  était  celui 
de  leur  siècle;  cl  il  faut  avouer  que  puisque  nous 
l'avons  trouvé  dans  la  comédie  et  même  dans  la 
pastorale,  il  n  est  pas  étonnant  qu'il  abonde  dans 
la  satire,  dans  ce  genre  de  satire  sur -tout  dont 
Tesseuce  pafàlt  être  une  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Boccalini  feînt  que  Francesco  Btrni 
potte  UU  défi  à  Juvénal,  qu'il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
le  ttiànde  devant  lui,  et  ^interroge  sur  cet  acte 
de  poltfotinerie,  si  peu  d'accord  avec  son  carac- 
tëre.  Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  que 
l'excellence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 
du  talent  des  poètes,  mais  de  la  qualité  Aes  temps^ 
«  Dans  les  siècles  les  plus  corrompus,  dit-il,  la 
veine  des  poètes  médisans  est  plus  féconde  ;  et 
mon  siècle  ne  peut  nullennietit  se  comparer  avec 
un  siècle  aussi  vicieux ,  aussi  pervcts,  aussi  déprave 
que  celui-ci.  Si  le  Berni  paraissait  dans  l'arène 
armé  de  tous  les  vices  des  temps  modernes  qui 
IX.  i3 
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étaient  ignorés  de  mon  temp^,  et  s  il  joutait  contre 
moi  avec  de  telles  armes ,  ne  me  jeterait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?  ^ 

Giovanni  Mauro,  qui  ne  fut  pas  très-inférieur 
au  Bevni  par  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. Il  était  né  vers  Tan  1490 ,  de  Fancicnne  et 
noble  famille  des  seigneurs  d'^rm/io^dansleFrioul, 
qui  avait  sans  doute  alors  perdu  sa  seigneurie  et 
ses  richesses,  car  le  jeune  Mauvo^  après  avoir 
fait  ses  études  dans  le  pays  (2),  s  étant  rendu  a 
Bologne,  fut  conduit  à  Rome  par  un  patricien 
holonais  (3),  et  entra  au  service  du  duc  d'A- 
malfi,  d'où  il  passa  successivement  à  ceux  du 
cardinal  Grimani,  du  dataire  Giberli  et  du  car- 
dinal Cesarini.  Les  rapports  qui  existaient  entre 
le  génie  du  Berni  et  le  sien  les  unirent  d'une 
étroite  amitié.  Les  mêmes  causes  produisirent  en 
eux  les  mêmes  effets,  cest-à-dire  des  changemeus 
fréquens  de  condition,  et  des  fruits  médiocres  de 
beaucoup  de  talent  et  d  esprit.  Le  Mauro  mourut 
à  Rome  en  1 556 ,  dans  le  même  mois  (4) ,  et  peu 
de  jours  après  le  Berni ,  des  suites  dune  chute 
qu'il  avait  faite  à  la  chasse.  En  suivant  un  cerf 


(i)  Centuria  I,  RagguagUo  (îb. 

(2)  A  Saiul-Daiiiel ,  sous  un  certaiu  Bemardo  da  BeV" 
gamo.  (Tiraboschi,  t.  VII,  pari  III,  p.  64.) 
(5)  Gasparo  Fantuzzi» 
(4)  Août. 
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avec  trop  d'ardeur  y  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  une  jambe.  Il  se  fit  transporter  au  palais 
du  cardinal  Cesarini,  auquel  il  était  alors  attaché. 
II  y  fut  pris  d'une  fièvre  violente  qui  l'emporta  en 
peu  de  jours. 

Ses  poésies  burlesques^  car  il  en  a  composé 
quelques  autres  ^  consistent  dans  une  vingtaine  de 
capitoli,  les  uns  consacrés  à  des  éloges  bizarres  ^ 
les  autres  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe  9  et  qui  n^en  donnent  qu'un  champ  plus  libre 
à  la  verve  satirique  et  à  l'imagination  vagabonde 
du  poète.  Il  adresse  deux  fois  leloge  de  la  fève  à 
une  dame  qu'il  nomme  Madonna  FlanUnia.  On 
ne  peut  imaginer  toutes  les  folies  qu'il  dit  à  propos 
de  la  fève,  dans  ces  dçux  très-longs  chapitres  : 
Madonna  Flaminia  n'aimait  apparemment  pas 
les  énigmes,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  les 
plaisanteries  qu'il  fait  sur  cette  fève  ;  deux  cha- 
pitres tout  entiers  sont  dirigés  contre  l'honneur; 
deux  autres  contiennent  l'éloge  des  femmes  de 
montagnes.  Il  y  a  un  éloge  du  dieu  des  jardins, 
un  des  moines  et  un  du  mensonge.  Il  y  en  a  un 
de  la  disette,  un  du  lit,  et  un  de  la  chasse,  de 
cet  exercice  qu'il  aimait  passionnément  et  qui  lui 
coûta  la  vie.  On  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  pressentiment  ce  qu'il  dit  dans  un  tercet 
de  ce  chapitre,  qu'il  veut  vivre  et  mourir  chasseur(i). 


^i)       Questo  placer  è  mfin  sinçero  c  sodo. 
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On  peut  s'en  rapporter  à  un  poète  de  cette  hu- 
meur pour  sa  manière  de  traiter  les  moines  dans 
le  capitolo  dont  ils  sont  le  sujet.  Aucun  détail 
de  leur  vie  cafarde ,  oisite  et  licencieuse  ne  lui 
échappe  ;  et  ce  n'est  point  avec  colère  ni  avec 
amertume  qu  il  parle  d'eux  ;  o'Mt  au  contraire  en 
chantant  leurs  louanges,  e;)  enviant  leut  douce 
manière  de  passer  le  temps  et  de  gagner  le  cief; 
c'est  avec  une  ironie  légère ,  qui  respecte  même 
des  objets  que  tous  les  poètes  ne  ménageaient 
pas  alors  y  et  telle  enfin  que  les  moines  avaient 
seuls  le  droit  de  s'en  làcber.  L'éloge  qu'il  iaït  du 
mensonge  (i)  pouvait  blesser  plus  généralement , 
ou  plutôt  la  satire  que  ce  ûapitolo  renferme  est 
si  générale,  qu^elle  ne  devait  blesser  personne^ 
à  l'exception  de  l'Àrétin,.  dont  le  Maùro  ne 
pouvait  pas  n'être  point  l'ennemi ,  étant  aussi 
intime  ami  du  Bemi  qu'il  l'était.  L'Arétin  se 
trouve,  sous  sa  main  pour  lui  servir  d'exemple, 
quand  il  veut  enseigner  aux  poètes  à  ne  jamais 
dire  la  vérité,  w  11  y  a,  leur  dit-il,  en  Italie  bien 
des  poètes  qui  feraient  échec  et  mat ,  l' Arétîn  et 
tous  les  Arétins  du  monde  (a),  s'ils  voulaient 


■Ubk 


ChHo  il  vogîio  seguilar,  mentre  ch'io  yiyo, 
E  morir  cacdatore  in  ùgni  modo. 

(i)  Capitolo  délie  Bugié. 

(2)  Sono  in  Ilalia  de'  poeti  assai  , 

Che  darian  scaccomatto  aïT  Aretino, 
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suivre  ses  traces ,  et  toujours  médire  ou  dire  la 
vérité  comme  lecole  de  Pasquia  lenseigne.  Que 
celui  qui  veut  être  vraiment  poète* s'éloigne  du 
vrai,  comme  le  pilote  prévoyant  s'éloigne  des 
écucils,  L'Arétin ,  grâce  à  Dieu ,  est  sain  et  sauf; 
mais  on  lui  a  noblement  balafré  le  visage ,  el 
Tune  de  ses  mains  a  moins  de  doigts  que  de 
coups.  Cela  lui  arrive  pour  avoir  trop  aimé  à 
dire  certaines  choses  qu'on  doit  taire  quand  on 
ne  veut  pas  fâcher  les  gens  :  il  a  eu  tort,  et  non 
pas  ceux  qui  lont  ainsi  traité;  il  devait  savoir 
qu'avec  ks  grands  seigneurs  il  suffît  de  parler  à 
demi  mot.  n 

Après  les  poètes  >  c'e^t  aux  femmes  que  le  men- 
songe est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui,  comment  fe- 
raient-elles avec  leurs  maris?  De  quel  plaisir  joui- 
raient-elles ,  et  que  deviendraient  tous  leurs  amans  ? 
11  va  chercher  dans  le  Décaméron  de  Boccace  toutes 
les  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge, 
et  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets; mais,  au  reste,  il  reconnaît  que  les  femmes 
n'ont  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  atout  appris  (i).  Pour  lui,  rien  ne  lui  plaît 

Ed  a  quanti  Aretini  fur  glammai  y 
Se  votessero  andar  per  quel  cammino 
EH  scriver  sempre  maie,  e  dir  il  yero. 
Corne  insegna  la  scuola  di  Pasquino,  etc. 

(1)  Quest'  è  lor  vizia  proprio  e  naturalôy 
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tant  qne  les  contes,  les  nouvelles,  et  par  consé- 
quent les  mensonges  :  il  passerait  sa  vie  à  entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-tout  Tenchantent; 
leurs  gestes,  leurs  facéties,  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (i)«  A  ce  propos,  il 
fait  une  espèce  d'histoire  du  mensonge  (2) ,  qui 
naquit  en  Grèce,  où  il  séjourna  long- temps;  delà 
il  passa  en  Sicile ,  et  enfin  dans  ce  pays ,  qu'on  nom- 
mait la  grande  Grèce,  où  il  s'accrut,  se  perfec- 
tionna, eut  un  culte,  des  autels,  et  d'où  il  n'est  ja- 
mais sorti.  Il  se  répandit,  de  proche  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  Malgré  l'empire 
qu'il  a  pris  à  Venise,  à  Florence ,  il  eh  a  bien  plus 
encore  à  Naples;  mais  toât  cela  n'est  rien  auprès 


(  1  )  Perch'  hanno  cerli  lor  tiri  dl  mani, 
Certe  facezie  non  allrove  iniese. 
Si  ghione  chefarian  ridere  i  cani. 

{7)  Questa  somma  ed  ahissima  virlute 

Nelle  parti  di  Grecia  al  tempo  antico , 
Fè  si  famose  quelle  genti  acute, 

11  V  a  là  sept  ou  huit  lerzine  du  st^le  le  plu»  grave  et  le 
plus  poëlique,  qui  reod  d'aulaut  plus  plaisante  cette  histoire 
do  la  trausmigration  du  mensonge  d'une  nation  a  l'autre  » 
el  ce  prix  du  mensonge  donne'  à  Naples ,  jusqu'au  momeut 
ou  il  lui  est  enlevé  par  Topulente  et  superbe  Rome. 

Qui  si  vedejioriia  e  çerde  Verba , 
I  rami  carchi  difrutti  muturi 
K  Roma  trionfar  ricca  e  superba,  elc. 
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de  Rome.  «  Là ,  dit-il,  Taîr,  la  terre ,  le  ciel  et  Teau , 
les  murs 9  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges; 
le  mensonge  est  dans  tout  ce  qu'on  dit,  dans  tout 
ce  qu^on  entend  ;  c'est  par-là  qu  on  gagne  ses  pro- 
cès, qu'on  parvient  aux  honneurs  et  à  la  fortune; 
tel  est  maintenant  noble ,  qui  était ,  il  3^  a  peu  de 
temps ^  charcuitier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans 
les  rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud  (i).  Je  vois  tel 
habillé  de  drap  et  de  riches  étoffes,  «^  n'habillait 
autrefois  que  les  mules,  et  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  messirePierre  et  messireJean;  preuves 
certaines  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  aussi  utile 
à  l'homme  que  le  mensonge ,  etc.  »  C'est  là,  comme 
on  voit,  un  cadre  de  satire  fort  piquant,  et  il  est, 
presque  d'un  bout  à  Tautre,  aussi  poétiquement 
que  spirituellement  rempli. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sont  acquis,  par  d'autres 
poésies,  une  plus  noble  célébrité ,  envièrent  aussi 
celle  de  poêles  burlesques.  C'était  à  qui  produi- 
rait les  Capitollles  plus  graveleux  et  les  plus  plai- 
sans.  Il  y  en  a  cinq  de  monsignor  délia  Casa.  Le 
plus  décent  est  celui  qu'il  fait  sur  son  propre  nom 


(i)  Tal,  che  già  fu  pizzicaruolo ,  eoste. 

Or  è  gentile,  e  tal ,  che  già  poch'  anni 
Gridava  calde  alesse,  e  calde  arroste-y 
E  veggio  vesiir  drappi  e  ricchi  panni 
^al  che  vestî  le  mule  y  ed  esser  detlo 
Dal  volgo  messer  Pietro,  e  messer  Gianni,  elc. 
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de  Jean  ou  Giovanni  (0  >  ï>om  ai  commun  ^  aï  Irî- 
vi^l ,  que  cela  le  dégoûte  et  Vennuie*  Ub  autre  cha- 
pitre çst  sur  ce  qu'on  appelle  en. amour»  4»iw/r 
martel  en,  tête  (o)^  Un  troisième  contient  Télog©  de 
la  colère  j,  un  autre  celui  du  bs^iser^  et  cet  éloge  n'eal 
peis  tout  à  fait  du  naêixie  ton  que  celui  que  roi)  trouve 
dans  une  charnfi^nte  scèpe  du  Pa^torj^o  (5).  Eb-p 
f^i  il  y  a  de  lui  le  faineui^  cai^f^tre  del  Fofuo.  Ce 
titre  y  fort  indifférent^  ne  doit  poii^t  ^cand^iser  l^s 
personnes  qui  n'ont  point  \n  le  cbiipître  ménie  ;  ^ 
celles  qui  Tout  pu  Ure  n  ont  pJu3  de  SîçandiJi^  ik 
craindre.  Mais  le  i^it  est  que  c  est  U  tout  ce  qnVik 
peut  citer  de  celte  débauche  di'esprit  diA  Casaj^ 
qu  on  lui  reprocha,  et  dont  il  parait  quil  eut  lieu 
de  se  repentiç»toute  sa  \ie^ 

Le  savant  T^archi  a  fa^t,  dans  six,  chfapitr^a^  \^ 
lo^e  d^s  pjQfçhes  j^  c^ui^^^  Qdujsdurs,  p^ûs  ui>e  pa< 
tinodie  co^it^e  ces  mêmes i&ufs  durs,  qu  il  se  repeni 
d'avoir  loués ,  et  plus  encore  d'avoir  Kuai9gé&;  cru- 
suite  l'éloge  des  pieds  de  mouton^  di^Jeno^il^  dont 
les  Italiens  font  un  grand  V&age  daips  leur  cwsi^e,^ 
et  des  recuUes  ou  liciPiie^  dont  iW  soc^t  aussi  très^ 
friands. 

L'un  des  trois  chapitres  de  Tingénieux  Molzà 
est  à  la  louange  de  la  salade ^  sujet  qui  parak  aussi 


(i)   Sopra  il  nome  suo. 

(7:)  Capitolo  sopra  il  vnarlôlîo, 

(5)  Voyez  ci-rdcssi^^  t.  Wy  p.  4'^x  4'^* 
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pwtvve  q«e  ceux  qu'a  choisis  le  T^archi  ;  maîa  on 
ne  pcul  se  figurer  tout  ce  qu'ils  ont  eu ,  Tun  et 
r^uir^^  le  talent  de  tirer  de  ces  sujets  si  niisérables. 
i^e  second  chapitre  est  sur  une  matière  qui  ne 
p^cbe  point  par  pauvreté,  au  contraire,  «lais  qui 
parait  bien  délicate,  et  que  Fauteur  traite  pourtant 
avec  une  entière  franchise;  c'est  l'éloge  de  /Va:- 
comfnnniçéiti&n  ;^  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  au 
monde  d'état  plus  agréable  et  plus  commode  que 
celui  d'un  excommunié.  Dans  le  troisième^  il  fait 
]'ék>ge  desjigues  :  ce  eapitola  a  donné  lieu  à  un 
coshmentaîre  aussi  boutfoff  que  lete^te;  mais  }e  ne 
puis  en  dire  davantage  ni  du  texte  ni  du  commen- 
taire. 

Aagiolo  Firenzuoia,  Florentin ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  où  respire  le 
bon  goût  du  seiaiëme  siècle  (i),  paya  aussi  son  tri- 
but à  cette  mode,  ou,  si  l'on  veut,  4  cette nmni«du 
genre  bernesque.  Sa  famille  était  ancienne,  et  ori- 
ginaire du  petit  château  de  Firetèzuoia^  silué  entre 
Florence  et  Bologne.  Né  en  iS^S ,  il  fit  ses  études  à 
Sienne  ei  à^i^rouse;  mais  il  s  j  occupa  beaucoup 
n»oîns  de  son  instruction  que  àes^s  plaisirs.  La  eon- 
naissance  qu'il  fit  de  rArétin  dans  cette  dernière 
ville,  et  l'amitié  dont  il  se  lia  avec  lui,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  sans  doute  au  dérangemçnt  de  ses 

(i)  J'ai  par1«  de  ses  comédies ,  t.  VI^  p*  286,  etc.  J« 
}àarWm  ailleurs  de  ses  auUre&  «eavres  en  pros»  et  en  vers. 
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mœurs.  Il  entra  cependant ,  comme  un  autre  ^  dans 
la  carrière  ecclésiastique;  il  prit  Thabit  dans  le  cé- 
lèbre monastère  de  Vallombreuse ,  fit  son  chemin, 
dans  Tordre,  et  y  obtint  deux  abbayes  (i).  C'est 
là  du  moins  ce  que  disent  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sa  vie  (2).  Le  sage  Tiraboschi  n'y  trouve  point 
de  vraisemblance  y  tant  la  conduite  du  Firenzuola 
lui  parait  peu  monastique,  w  On  ne  voit  nulle  part^ 
dit-il ,  ni  en  quel  temps  il  prit  Thabît  ou  fit  profes- 
sion ,  ni  qu'il  ait  jamais  séjourné  dans  aucun  mo- 
nastère. »  Il  est  cependant  prouvé  qu'il  posséda  ces 
deux,  abbayes;  mais  neët-il  pas  possible  que  c'ait 
été  comme  administrateur  ou  commeridataire  (5)? 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  gagnerait  peu  à  cette  version 
différente  ;  abbé  commendataire ,  ou  véritablement 
abbé,  c'était  toujours  un  ecclésiastique,  un  prêtre; 
et  le  scandale  serait  le  même ,  si  la  plupart  de  ces 
poêles  joyeux  qui  menaient  à  peu  près  tous  la 
même  vie,  n'eussent  pas  été  des  ecclésiastiques 
comme  lui.  Sa  santé  fut  altérée  par  ses  débauches; 
une  maladie  de  onze  ans  lui  laissa  une  vie  languis* 
santé,  qu'il  termina  peu  d'années  apiès.  (4)« 

(i)  Celles  de  Saiule-Marie-de-SpoIette  et  de  S,  Salva'» 
dor  di  Vajano. 

(2.)  Entr*autres  le  Manni ,  Veglie  piacevoU ,  1. 1. 

(3)  Tirai. ,  t.  VII ,  part.  lïl ,  p.  66. 

(4)  On  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  époque ,  mais  ce 
fut  certainement  plusieurs  années  avant  1548.  Lorenzo 
S  cala  ,  premier  e'diteur  de  ses  Prose  e  rime^  dit ,  dans  sa 


D'ITALIE,  CHAP.  XXXVIL  2o5 

Tiraùoschi  pense  qve  c'est  à  cette  longue  mala- 
die que  le  Firenzuola  fait  allusion  dans  son  capi^ 
tolo  du  legno  sanlo,  du  sainl  boîs(i).  On  nom- 
mait alors  ainsi  le  gayac ,  quoa-  employait  à  un 
usage  dont  une  substance  minérale  s'est  emparée 
depuis.  Ce  chapitre  est  un  des  plus  originaux  et 
des  plusplaisans  de  la  collection ,  quoique,  au  dire 
dés  connaisseurs,  il  n'y  ait  'pas  dans  ce  sujet-là  le 
mot  pour  rire.  Dans  un  chapilre,  il  fait  l'éloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches. 
L'auteur  d'un  ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit , 
n'a  pas  manqué  d'y  mettre  un  chapitre  exprès  sur 
les  cloches;  mais  celui  du  Firenzuola  est  plus  gai. 
Ce  poète  fit  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
d'une  chouette,  où  il  tourne  plaisamment  en  ridi- 
cule le  pathétique  souvent  employé  dans  des  sujets 
qui  n'en  valent  pas  la  peine. 

Il  y  en  a  une  du  même  genre ,  et  qui  la  vaut  bien , 
sur  la  mort  d'une  chatte;  elle  est  du  CoppeUa{2), 


lellre  à  Francesco  Miniati  ^  que  ces  ouvrages  précieux 
avaient  ete'  négliges  ,  pendant  plusieurs  années ,  depuis  la 
mort  de  Tauleur;  et  celte  lettre  est  date'e  du  i"  décem- 
bre 1548.  Elle  est  reimprime'e  en  têle  du  Iroôième  volume 
des  Œuvres  du  Firenzuola ,  dans  la  bonne  édition  de  Na- 
pies,  sous  le  litre  de  Florence,  in-12,  1725^  repe'lee  à 
Venise  »ous  le  même  titre  de  Florence,  3  vol.  in-8*,  1765. 

(i)  Loc.  cit. 

(a)  Son  véritable  était  Francesco  BeccuU, 


3o4  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

poète  d  ailleurs  sérieux ,  mais  qui  a  fait  au^si^  dans 
deux  capitQ^i ,  Téloge  du  rien  (i)^  ei  dan^un  autre 
celui  de  l'hôtellerie  ou  de  l'auberge.  Je  parlerai  de 
'lui  plus  au  long  dans  le  chapitre  de  la  poésie  lyri*" 
que.  Les  deux  frères  Loda^ico  et  f^incenza  Mar- 
Ifc'lii,  tous  deux  bons  poètes  lyriques  ^  CMit  loué^ 
Tun  le  jeu  de  la  balançoire^  et  lautre  le  mensonge^ 
Mattio  Franzesi,  tiM  à^Ânnibal  Car^^  et  dont 
celui  ci  parle  très-avantageusement  dans  une  de  se^ 
lettres  (2) ,  a  fait  Féloge  de  la  pauvreté j,  de  la  tauoç^ 
de  la  goutte  j,  de  la  mauvaise  humeur j,  du  cure* 
dent  y  des  châtaignes  ^  et  deux  fois  celui  de$  eor' 
rottess  Lodoi^ico  Dolce^  parnf^i  plusieurs  éloges  ri* 
diculeSy  a  fait  sur- tout  celui  des  longs  nesi.  Le  h" 
meux  peintre  Brontina  a  très-gaiment  loué,  dans 
un  chapitre,  le  tapage  ou  le  bruit^  que  sans  doute 
il  n  aimait  guère^  car  il  en  a  fait  un  de  quatre  CQDt^ 
vers  contre  les  n)éa>es  cloclnes  que  le  Fire^^^Utoia  a 
tant  louées*  Il  en  a  un i^  la  louange  àix pÎMceau 'j^ii% 
qui  convenait  fort  à  un  peintre;  dans  un  autre  il 
loue  les  raves ,  et,  dans  un  autre  encore,  cet  in- 
secte incommode  qu'on  appelle  cousin;  il  a  jrussi 
fait,  et  même  deux  fois ,  Véloge  des  galères  où  Ton 
envoie  les  malfaiteurs^  et  Ion  ne  saurait  croire  tout 
le  bien  quil  trouve  que  cette  institution  a  fait  au 
monde,  et  tout  celui  qu'elle  y  ferait  sur-tout,  si  Fan 

(i)  Di  Noncovelle, 

{7)  A  Paul  Manùce.  Lçjtt£&.8  dttt»  1» 
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eftvoyail  là  tous  ceux  qui  l'ont   mérilé.   Messer 
BinOy  lun  des  meilleurs  de  ces  poètes,  a  loué  le 
mal  même  dont  le  Firenzuola  n'a  vanté  que  le 
remède  (x).  Enfin  doit-on  s'étonner  de  voir  tant 
d'éorivains  ^  dont  plusieurs  étaient  d'un  caractère 
sérieux  9  s'abandonner  à  ces  niaiseries  satiriques^ 
si  l'on  veut,  mais  trop  souvent  obscènes,  et  pres- 
que toutes  aussi  verbeuses  que  futiles ,  lorsqu'on 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui-même  parmi 
eux?  Son  chapitre  contre  la  toge,  ou  contre  la 
longue  robe  que  Ton  portait  de  son  temps,  n'est  ni 
l'un  des  moins  piquans,  ni  Tun  des  moins  bouf- 
fons de  cette  collection  de  folies.  Ce  grand  nom  p 
ainsi  placé,  peut  surprendre;  il  peut  aussi  faire 
penser.  Les  esprits  difficiles  qui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  croire 
cependant  qu'il  y  a  quelque  mérite  dans  un  genre 
dont  un  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Médicis  donna  le  premier  modèle ,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand  génie  que  Galilée  ne  dédaigna  pas 
de  s'exercer. 

Un  poète  moins  imposant,  mais  que  nous  avons 
déjà  rencontré ,  et  que  nous  l'encontrerons  encore 
dans  d'autres  genres,  le  Grazzini ou  leLasca^  fut 
l'un  des  au^urs  les  plus  féconds  dans  celui-ci.  Il 
y  a  bien  de  lui  une  trentaine  de  ces  chapitres; 


(i)  On  a  aussi  de  lui  deuj,  capitoU ,  Dell'  orio  p  un   in 
Iode  del  bicchieref  etc. 


:io6  HISTOIRE  LITTÉRAIRE   ^ 

c'est  plus  que  Ton  n  en  a  du  Berni  même.  Les  prin- 
cipaux contiennent  lëloge  de  la  folie,  des  cornes, 
des  barbes,  de  la  chasse,  dont  il  fait  ensuite  la 
critique ,  puis  une  seconde  fois  Téloge.  Si  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bemesques^  le 
Liasca  fit,  conjme  eux,  l'éloge  de  la  soupe,  de  la 
saucisse,  des  poids  verds,  des  omelettes  (i),  des 
épinards,  des  nielons ,  des  châtaignes  ;  il  fit  aussi 
celui  de  la  vieillesse,  une  satire  contre  les  chiens, 
et  une  autre  presque  aussi  sérieuse  contre  l'habi-^ 
tude  de  penser. 

C'est  trop ,  et  beaucoup  trop  sans  doute ,  et 
Ton  a  véritablement  peine  à  concevoir  comment, 
dans  un  siècle  où  les  esprits  étaient  déjà  si  cul- 
tivés ,  un  si  grand  nombre  de  ceux  qui  Tétaient 
plus  que  les  autres  pouvaient  s'être  donné  le  mot 
pour  déraisonner  à  qui  mieux-mieux,  ou  du  moins 
pour  ne  permettre  à  leur  raison  de  se  montrer  que 
sous  des  formes  et  des  couleurs  extravagantes^  ou 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  que  le 
respect  pour  les  mœurs  défend  même  de  laisser 
entrevoir.  On  ne  conçoit  pas  mieux  comment  Tau- 
torité  dont  ils  dépendaient  tous,  et  qui  tenait  dans 
ses  mains  leur  bien-être  et  leur  fortune  ,  n'arrê- 
tait pas  cette  licence  qui  s'attaquait  souvent  aux 
choses  mêmes  quff  cette  autorité  a  1^  plus  d'intérêt 
à  faire  respecter.  Cela  peut  faire  penser  qbe,  tandis 


(0  Pèsciduoyi. 


D ITALIE,  CHAP.  XXXVII.  207 

que  la  cour  de  Léon  X  se  perdait  dans  les  délices 
et  dans  les  intrigues;  que  dans  lespece  d'inter- 
règne causé  par  la  longue  absence  du  pape  fla- 
mand Adrien  VI,  tandis  que  les  partisans  de  leni- 
pereur,  qui  oyaient  réussi  à  le  faire  nommer,  mon- 
taient à  la  cour  de  Rome  des  machines  politiques 
dont Cbarles-Quint  devait  profiter;  qu'enfin,  pen- 
dant le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édifiant  de  Clément  VII,  tandis  que: 
ce  Pape  consommait  lassujettlsserpent  et  l'usurpa- 
tion  de  Florence ,  le  gouvernement  romain  n  était 
pas  fâché  que  l'on  s'amusât  et  que  l'on  rît  à  Rome , 
n'importe  comment  et  de  quoi*  Pour  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie,  il  faut  donc  se  mettre  à  la  place 
d'un  peuple  ingénieux,  mais  généralement  oisif, 
que  l'on  a  eu  long-temps  intérêt  d'entretenir  dans 
une  sorte  d'enfance.  La  politique  ambitieuse  se 
sert  de  tout:  et  les  amusemens  futiles  offerts  ou 
permis  au  peuple,  ont  été  de  tout  temps  un  des 
plus  sûrs  moyens  dont  elle  s'est  servie  pour  l'en- 
chaîner. 

C'était  un  des  artifices  qui  avait  le  mieux  réussi 
à  Laurent-le-Magnifique.  J'ai  dit  ailleurs  (i)  avec 
quel  soin  il  avait  profité  d'un  ancien  usage  qui 
existait  à  Florence,  de  promener  par  la  ville,  pen- 
dant le  temps  du  carnaval ,  des  chars  richement 

(i)  T,  III ,  p.  5o5  et  suiv. 
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appartient  le  plus  au  genre  satirique»  ce  Quoique, 
ou  se  masque  assez  dans  toute  saison ,  nous  espé« 
ronSy  disent  ces  marchands ,  que ,  dans  ce  temps  de 
carnaval,  nous  vendrons  encore  mieux  nos  mas- 
ques. Celui<i^  qui  est  si  maigre  et  si  pâle  ,  est  très- 
bon  pour  paraître  homme  de  bien.  On  nous  en  de- 
mande à  tout  moment^  parce  quil  n'est  question 
aujourd'hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux , 
de  corneilles  y  de  singes^  qui  ont  encore  i>eaucoup 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu  il  les  trouve 
à  son  goût  et  à  sa  mesure^  etc. ,  etc.  »  Xe  Ckant  des 
lanternes,  du  même  auteur,  commence  aussi  très- 
vivement.  «Silence  !  Nous  sommes  de  ces  gens  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres,  et  qui  veu* 
lent  éclairer  les  autres  ;. ils  ne  font  que  du  mal ,  et 
reprennent  ceux  qui  se  trompent.  Vous  voyea que 
nous  vous  éclairons,  mais  nous  ne  nous  voyons  pas 
nous-mêmes.  Nous  sommes  des  médecins  qui 
ne  savons  pas  nous  guérir.  Ceux  qui  veulent  re-» 
prendre  les  autres  devraient  se  regarder  d'abord  les 
pieds,  comme  le  paon,  etc.» 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  duLasca^ 
dans  son  Chant  des  boiiffbnseB  des  parasites,  «HouB 
sommes, disent-ils,  de  bons  vivans,  gaisetjfoyeux^ 
mais  fort  mal  arrivés,  comme  vousTallez  entendre. 
Nous  avions  espéré  faire  bonne  recette  ii  Florence; 
mais  il  y  a  ici  tant  de  bouffons  et  de  parasités,  que 
nous  sommes  forcés  de  quitter  tristemoltt  roire 
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Ville  f  et  d  aller  cliercljer  fortune  ailleurs.  Vous 
nous  connaissiez  de  réputation  ^  et  nous  étions  ai- 
ttiés  et  considérés  parmi  tous;  mais  le  nombre  de 
tïàs  pateîls  s  est  tellement  accru,  qu'on  ne  trouve 
plus,  dans  ce  pays,  que  des  bouffons  et  des  pa- 
rasites. Ils  ne  portent  pas  le  même  babit  que  nous  ; 
mais  il  ne  vous  en  sera  pas  plus  difficile  de  les  re-* 
connaître^  parce  qu ils  ont  tous  moins  de  connais^ 
sances ,  et  plus  de  présomption  que  les  autres  hom- 
mes, etc.  »  Ce  ton  satirique  est  assurément  de  fort 
bon  goût  ;  il  s  en  faut  bien  qu'on  en  puisse  dire 
autant  de  toutes  ces  chansons.  Dyidécentes  allu- 
sions^ et  des  équivoques  grossières  remplissent  trop 
souvent  celles  qui  ne  sont  pas  tout  simplement  in- 
signifiantes et  plates.  On  jugerait  mal,  par  ce 
recueil,  diè  l^état  où  était  alors  la  poésie  italienne  ; 
mais  il  peut  servir  à  juger  de  l'état  où  étaient  l'es- 
prit public  et  les  mœurs.  De^ l'école  satirique  du 
Êerni ,  )'ai  été  entraîné  à  ce  genre  mixte,  qui  n'est 
en  quelque  sorte  satirique  qu'accidentellement.  Je 
reviendrai  maintenant  à  parler  de  quelques  poètes 
delà  même  école,  qui  ont  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  luirmème.  II  en  est  un  que  j'ai 
nommé  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a  pas  paru,  dans 
d'autres  genres,  indigne  de  notre  attention,  mais 
sur  lequel  f  ai  hésité  à  la  fixer  dans  celui<*€i ,  parce 
qu'il  «l'y  rachète^  ni  par  le  mérite  du  dlyle  ni  par 
celai  d'une îïaïveîté  ingénieuse,  les  vices  qu'il  à  por- 
tés plus  ïôîn  que  les  autres  poêles  burlesques  :  c'est 
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le  célèbre  Pierre  Arélin  (i).  Les  six  capHoli  ou 
chapitres  qu'on  a  de  lui,  outre  la  licence^  ou  plu- 
tôt l'obscénité  grossière  qu'on  y  rencontre  souvent, 
sont  écrits  avec  cette  bizan^erie,  cette  dureté,  ce 
défaut  total  d'élégance  et  de  grâce  qui  caractérisent 
presque  tous  ses  ouvrages  en  vers.  Le  premier  seu- 
lement peut  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire 
littéraire,  parce  qu'il  fut  la  cause  et  la.  première 
hostilité  de  l'une-  de  ces  querelles  bruyantes  que  cet 
homme  insolent  et  hargneux  eut  à  soutenir. 

Un  mauvais  poète,  nommé  VAlbicante  (2),  fut  le 
champion  à  qui  il  déclara  la  guerre.  Ce  poète ,  qui 
avait  commencé  par  être  militaire,  et  qui  finit  par 
se  faire  moine ,  était  tout  aussi  colère  et  aussi  em- 
porté que  BArétin  ;  il  en  avait  même  acquis  le  sur- 
nom de  furibond  et  de  brutal ,  bestiale,  que  Ton  joi- 
gnait volontiers  à  son  nom.  Ayant  fait  paraître  un 
poème  ennuyeux  et  insipide  comme  le  sont  tous  les 
siens,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (3),  il  eh  en- 


(i)  f^qy;ez  sa  vie,  ci-dessus,  t.  VI  ^  p.  243. 

(2)  Giovanni  Alberto  j  que  plusieurs  auteurs ,  etleC/r^^- 

cimbeni  lui-même  ont  eu  tort  de  confondre  avec  GiuUo  Ce^ 
sare  Albicante ,  moine  olivetain.  {^Voj-ez  le  Quadrio , 
t.  VI,  p.  140.) 

(5)  Le  titre  entier  est  De  V Albicante  historia  de  laguerra 
delPiemonte ^  novamente  stampata,  i55g»  Vinezia  ,  Bin^ 
doni  e  Pasini,  in-S**.  Il  n'a  que  deux  cent  soixante-dix- 
sept  octaves ,  sans  division  de  chants.  U Albicante  est  au- 
teur de  plusieurs  autres  poëmes  ;  comme  La  Notomia 
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voya  un  exemplaire  à  FArétin.  Pierre  trouva  l'ou- 
vrage tel  qu'il  était,  c est-à-dire  détestable.  Celait 
une  belle  occasion  d'exercer  son  humeur  satirique, 
et  il  ne  la  laissa  point  échapper.  Il  adressa,  en  guise 
àeTemercimentf  aï j4lbicante,  ce  chapitre (i),  où 
tantôt  par  des  louanges  ironiques,  tantôt  par  des  ti- 
tres d'honneur  ridicules,  quelquefois  par  des  injures 
à  bout  portant,  il  attaque,  provoque  et  harcelle,  de 
mille  manières,  ce  poète  si  facile  à  irriter.  Vjtlbi- 
cante  lui  répondit  d'abord,  et  menaça  de  pousser 
plus  loin  sa  vengeance.  Des  amis  communs  s'en- 
tremirent, et  parvinrent  à  les  raccommoder  ;  mais 
FArétin ,  toujours  insolent ,  fit  et  publia ,  sur  ce  rac- 
commodement, un  poème  satirique  qui  aurait  pu 
faire  recorrirriencer  la  querelle  (2) ,  si  XAlhicante^ 
tout  brutal  et  tout  furibond  qu  il  était,  ne  reùt  été 
sans  doute  encore  moins  que  lui." 

Des  cinq  autres  capUoli  de  TArélîn ,  le  {)remîer 


d'Amqre^  VEntraîa  in  Milano  di  Carlo  f^,  qui  sont  lous 
de  la  même  force. 

(i)  Salve  Meschiriy  volsi  dire  Albicante , 
De  le  muse  pincèrna  e  patriarca, 
T>i  parnaso  agguzzino  et  amostante ,  etc. 

(2)  En  voici  le  titrq  :  Combattimento  poetico  del  divino 
Areiino ,  e  del  bestiale  Albicante,  occprso  sopra  la  gufirra 
di  Piemonte ,  e  la  pace  loro  celebrata  nelV  Accademia 
degV  Intronati  di  Siefia  ,  in-B**,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur. 
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est  adressé  au  duc  de  Florence  (i),  et  c'est  pour  lui 
demander  de  largenlj  le  second  au  prince  de  Sa- 
lerne  ;  le  troîsîènçie  $u  roi  François.  I«^  ;  le  qua- 
trième au  due  de  Mapioue  ,  toujours  pour  leur 
demander  de  l'argent  ;  le  cinquième  encorç  au  due 
de  Florence,  et  c'est  après  une  fièvre  quajTtQ»  ppur 
lui  peindre  sa  misère  et  lui  demander  de  V&Tgent. 
Jamais  caractère  ne  présenta  rpieux  qu^le  sien, lai- 
liance ,  au  reste  fort  na;turelley  de  riusoleaçe  et  de 
la  bassesse.t  II  faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
twige,  comme  une  dette ,  ce  qu'il  attend  de  leur 
libéralité  ;  avec  quelle  platitude  il  l^es  flatte;  com- 
ment il  dit  à  Tûn  du  mal  dt'S  autres,  et  comment  il 
se  peint  toujours  dans  la  misère,  pour  exciter  la 

* 

compassion  et  stimuler  la  géoérosité.De  tous  temps 
les  louanges  adressées  aux  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées ,  on  le  sait  bien;  mais 
jamais  i^eut-étre  ayant  TArétin ,  ni  depuis  ^  aucun 
poète  n'a  demandé  Taumdne  aussi  effrontément 
qu'il  le  fait, 

«  Ici,  dit-il  au  duc  de  Florence  ,  on  ne  mange 
pas  des  pierres,  on  ne  s'habille  pas  de  papier,  et 
Ton  ne  loge  pas  dans  la  rue.  Si  j'étais  un  songe,  un 
fantôme  ou  un  caméléon  spirituel  (2)  (on  ne  sait  pas 
trop  ce  que  c'est  qu'un  caméléon  spirituel;  mais  ce 
sont  là  de  ces  bizarreries  dont  le  st^^le  de  l'Arélin 

m, _^__^  

(i)  Cosme  ^^ 

(2)  Overc  cameleonte  spirituale. 
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est  rempli)^  trois  livres  me  suifiraien t  par  semaine  ; 
jmais  étant  ce  que  je  suis  (  i),  et  né,  pour  mes  péché*, 
mvcc  Yàme  d*un  roi  dans  un  hôpital ,  ces  cent 
ccus  neufs  et  flairant  comme  baume  (tt)  ^  que  vous 
m'enrojàtes  Fautre  jour,  furent  pour  moi  eomme 
serait  une  assiette  de  soupe  pour  vingt  moines« 
Duc,  personne  rie  peut  comprendre,  non  que  vous; 
ne  me  fassiez  pas  une  grande  fortune,  mais  qqt 
vous  ne  me  donniez  pas  du  pain  à  manger,  m 

Il  n'est  ni  moins  impudent  oi  moins  vil  avec  1» 
prince  de  Salerne.  II  lavertit  q«ie  la  pension  de  cent 
ducats  qu'il  lui  a  promise  est  échue  ;  que  la  se«^ 
conde  année  est  même  près  de  finir;  qu'il  ait  donc 
4  kiî  pa^er  ce  qu  il  lui  doit.  Le  tour  qu'il  prend 
avec  le  roi  de  France  est  assez  plaisant,  quoiqu'a- 
lambiqué  et  un  peu  obscur',  mais  n'en  est  pas  moins 
bassement  effronté.  «  Je  supplie  la  générosité  de 
JtwtifOoh  i*'  de  faire  en  sorte  (]ue  Sa  Majesté  me 
donne  les  six  cents  écus  qu'elle  m'a  donnés  à  Nice. 
Je  les  ai  eus  par  votre  bonté ,  qui  pense  que  je  les 
ai  dans  ma  bourse,  de  même  que  }e  les  ai  dépensés 
par  ma  volonté.  Je  vois  que  le  grand  connétable 
.rae  les  a  donnés  en  promettant  de  me  les  donner, 

(i)  Il  j  a  dans  le  texte  : 

Ma  essendo  io  un  pazzacon  morale, 

ce  qui  est  de  la  langue  de  rArclin,  mais  non  pas,  que  je 
saclie,  de  la  langue  italienne. 
{2.)E  profu m.atL 
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tellement  que  je  suis  au  nombre  des  obligés  sans 
avoir  reçu  ce  qui  m'oblige.  J'ai  envoyé  trois  fois  à 
la  cour  mon  fidèle  Ambroise  pour  les  chercher,  et 
Dieu  peut  vous  dire  ce  que  cela  me  coûte.  Écoutez 
bien  ceci  :  un  sot  m  aborde  et  me  dit  tout  bas  que 
vous  faites  plus  de  cas  de  moi  qu'on  n'en  fait,  au 
mois  de  juillet ,  de  lair  agîjté  par  un  éventail.  Sire, 
le  véritable  cas  à  faire,  c  est  de  donner  quand  vous 
donnez  :  le  réÉHr,  ce  sont  des  baies  et  de  l'eau  bénite 
de  cour ,  qui  ne  servent  qu'à  se  moquer  des  gens.» 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'Horace  écrivait  à  Auguste, 
ni  Despréaux  S  Louis  XIV. 

Quant  aux  autres  poésies 'satiriques  queVArétin 
écrivait  sans  cesse,  la  plupart  se.sont  heureusement 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes,  que  le  poète 
Antonio  Broecardo  (i),  contre  qui  il  en  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  de  chagrin.  C'était  renouveler 
les  tristes  effets  des  ïambes  d'Archiloque;  ces  ejQTèts 
appartiennent  à  l'invective,  à  Tin  jure,  à  la  calom- 
nie^ au  libelle,  mais  non  à  la  satire  proprement 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  la 
vertu,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamais 
empoisonnés. 


(i)  Auteur  de  quelques  rlrne,  iinprinnces  a  Venise  avec 
quelques  autres  ,  en  1 558.  Il  s'avisa  d'attaquer  le  i9eméo. 
L'Are'tin  ,  qui  e'tait  fort  bien  avec  ce  cardinal ,  pour  s'y 
nieltre  encore  mieux  ,  se  chargea  de  sa  vengeance ,  et  rx^ 
l'exerça  que  trop  bien. 
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Nous  avons  déjà  observé  que,  depuis  le  Berni, 
tous  les  poètes  satiriques  et  liceucieux  de  son  école 
D  avaient  point  donné  à  leurs  poésies  le  litre  de 
satires,  mais  les  avaient,  à  son  exemple,  intitulées 
capitoli,  chapitres.  Gabriel  Simeoni  fut  le  seul  qui 
rendit  aux  siennes  leur  titre  naturel;  mais  pour 
qu'on  ne  se  trompât  point  sur  le  genre  dans  lequel 
il  les  avait  écrites,  il  les  intitula  Satire  a  la  Ber^ 
niesca,  satires  à  la  manière  du  Berni,  ce  qui  était 
plus  facile  que  de  saisir,  en  effet,  cette  manière 
élégante  et  naturelle.  Le  Simeoni  n'avait  guère 
moins  d  orgueil  et  d'insolence,  de  confiance  dans 
son  propre  mérite,  de  faste  dans  ses  manières,  et 
d'avidité  pour  l'argent,  que  l'Arétin  ,  dont  il  fut 
l'ami.  Il  naquit  à  Florence,  le  25  juillet  1609;  son 
père  (i)  n'était  pas  riche,  mais  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  des  liaisons  avec  le  pape  Léon  X  :  sa 
mère  (2)  était  nièce  du  cardinal  Bibbiena  ,  favori 
de  ce  pontife. Le  jejune  Gabriel,  qui  montrait,  dès 
l'âge  de  six  ans^  de  brillantes  dispositions,  fut  pré- 
senté au  Pape,  lors  de  son  voyage  à  Florence,  en 
l5i5,  comme  un  enfant  extraordinaire.  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortune;  mais  on  ne 
Yoit  pas  que  cette  promesse  ait  eu  aucun  effet. 

Les  progrès  que  fit  Simeoni  dans  ses  études ,  con- 
jfirmèrentsibien  les  espérances* qu'il  avait  données, 

O»^— ^>i>—  I  — —      I  ^——i— ^— —————— ——ii—^»^—^i^^«» 

(i)  Oltavio  Simeoni. 
(2)  Marietta  NaJdini, 
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qu'à  rage  de  dix- neuf  ans  il  fut  attaché  ^  parla  ré- 
publique de  Florence  y  avec  le  savant  Donato  Gian- 
noUij  à  Tambassade  qu^elle  envoya  en  France  (i) , 
au  roi  François  I«'.  Il  entreprit  d'y  faire  fortune  par 
son  talent ,  et  se  vit  sur  le  point  d'y  parvenir.  Après 
aVoir  fait  beaucoup  de  vers  pour  la  duchesse  d'E- 
tampes^  maltresse  du  roi,  et  s.'étrefait  ainsi  bien  ac- 
cueillir par  ce  monarque^  il  composa,  au  sujet  de  la 
paix  de  î  ^4  >  ^^^^^  le  Pape ,  l'Empereur  et  le  Roi , 
une  élégie  qui  lui  fit  accorder  sur-le -champ  une 
pension  de  railleécns;  mais  cette  pension  était  assise 
sur  en  prieuré  qui  avait  appartenu  à  Févéque  de 
Marseille ,  Jean-^Baptiste  Gbo,  alors  en  disgrâce  ^ 
fugitif  même ,  et  condamné ,  par  contumace  ^  à  la 
perte  de  son  évéché  et  de  tous  ses  bénéfices.  Cibo 
trouva  un  appui  dans  la  Dauphine,  se  justifia^  ren- 
tra en  grâce,  et  dans  la  possession  de  son  prieuré,, 
comme  du  reste  de  ses  biens.  Simeoni,  trompé 
dans  som  attente,  n'ayant  pu  parvenir  à  se  faire 
indemniser  de  cette  perle ,  passa  en  Angleterre 
avec  de  nouvelles  espérances,  qui  ne  se  réalisèrent 
pas  davantage ,  et  bientôt  après ,  s'étant  embarqnê 
k  Marseille,  revit  Florence,  sa  patrie,  onze  ans  après 
l'avoir  quittée  (a) ,  et  à  peu  près  aussi  pauvre  qu'il 
était  en  la  <]piittant. 

■  ■  ia   II  I    ■     ■!  Il  ■ ■■■         I      ■  I    ■> 

(l)  L'ambassadeur  était  Baldassare  Carducci  ^  qui  mou- 
fut  à  Angoulême  ,  environ  deux  ans  après  ^  Le  6  août  i5jno. 
(^  En  1559. 
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Il  tâcha  de  s'introduire  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cosme  V^y  mais  n'en  ayant  pu  obtenir  qu  un  em- 
ploi subalterne ,  qu'il  regarda  comme  fort  au-des- 
sous de  sçn  mérite  (i),  il  sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à  Rome  (2),  puis  à  Ravenne,  et 
ensuite  à  Venise.  Par- tout  il  donna  des  preuves  de 
ses  talens;  mais  il  montra  tant  d'orgueil^  et  an- 
Doqça  de  si  hautes  prétentions,  que^  réduit  à  se 
vanter  seul  et  à  solliciter  en  vain  tous  les  princes  ^ 
il  ne  parvint  nulle  part  à  se  procurer  un  sort  fixe  et 
un  état.  Mécontent  de  Tltalie^  il  repassa  en  France 
en  1547.  ^  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon,  où  il  fit 
imprimer  divers  ouvrages.  Son  inconstance,  et 
quelques  nouvelles  lueurs  de  fortune ,  le  rame- 
nèrent en  Piémont,  où  le  prince  de  Melpki  (5) 
commandait  .pour  le  roi  de  France,  il  fit  imprimer 
à  Turin  ses  satires  (4)  dédiées  au  nouveau  roi 
Henri  II.  Pendant  trois  ans  il  resta  en  Piémont, 
avec  un  grade  militaire,  tantôt  en  faveur  auprès 
du  commandant,  et  tantôt  brouillé  avec  lui,  selon 
les  calculs  de  son  intérêt  ou  les  accès  de  son  or- 
gueil. Ayant  essayé  inutilement  detre  employé, 
avec  le  même  grade ,  par  le  maréchal  de  Brissac  , 

■  ■  I  II  II.  I 1^1—1  '     ■    iP— ^^M<^— — — i^«^^ 

(i)  Celait  celui  d'ecrivaîa  ou  teneur  de  comptes  ^  soat 
rofflcier  propose  aux  traites ,  qui  était  uu  certain  Gior* 
Conti ,  notaire  de  Florence. 

(2)  Il  y  e'tait  en  1542. 

(5)  Giovanni  Caracciolo. 

(4)  Eu  1549,  P^^  Martine  CravoîlOy  in-4*. 
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qui  avait  remplacé  le  prince  de  Melphi,  il  revînt, 
à  Paris^  où  il  s^attacha  au  fils  de  ce  prince^  Antonio 
Caracciolo ,  jeune  prélat  de  cour ,  qui  venait  d'ob* 
tenir  Tévêché  de  Troies,  en  Champagne. 

Cette  place  jeta  Simeoni  dans  de  nouveaux 
orages.  Levêque  était  en  querelle  ouverte  avec 
Rome  :  il  entreprit  de  le  réconcilier,  et  y  parvint, 
en  lui  procurant,  à  force  de  sollititations ,  une  au- 
dience de  rarchevêque  de  Toulon,  nonce  du  Pape, 
dans  laquelle  Caracciolo  se  justifia  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplut  au  deux  cardinaux  inqui- 
siteurs  Teatino  et  Burgos ,  poussés  par  le  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Troîçs,  qui  ne  voulaient  point 
de  cet  évéque.  Pour  éloigner  de  lui  le  Simeoni, 
dont  Téloquence  et  l'activité  leur  faisaient  ombrage, 
nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de  mieux  que  de 
laccuser  d'hérésie,  et  de  le  faire  mettre  en  prison. 
Il  y  resta  tout  un  hiver,  dans  les  terreurs  qui  ac- 
compagnaient toujours  ce  genre  de  détention;  il 
s'en  ressouvint  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  fut  libre,  il 
accompagna  le  duc  de  Guise  dans  son  inutile  ex- 
pédition d'Italie  (i),  et  repassa  les  monts  avec  lui. 
Il  s'arrêta  de  nouveau  à  Lyon ,  où ,  s'étant  lié  avec 
le  célèbre  imprimeur  Roviglio,  ou  Rouillé ,  il  resta 
quelques  annjées,  faisant  imprimer  des  ouvrages  d'é- 
rudition  et  d'histoire,  dont  il  tiiait  assez  bon  parti. 
Cependant  il  ne  put  parvenir  à  vaincre  sa  mau* 

(i)  En  1557. 
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vaise  étoile^  qui  était  dans  son  caractère  hautain  ^ 
capricieux  ^  exigeant  et  insupportable.  11  resta  tou- 
jours pauvre,  toujours  accusant ^  dans  ses  écrits , 
les  hommes  et  la  fortune^  et  toujours  se  donnant  à 
lui-même  les  éloges  les  plus  outrés.  On  croit  qu'a- 
près avoir  éprouvé  les  extrémités  les  plus  fâcheuses, 
il  entra  au  service  d'Emmanuel  Philibert,  duc  de 
Savoie,  et  que  s'étant  fixé  à  sa  cour,  il  mourut  à 
Turin ,  en  1 672 ,  âgé  de  66  ans. 

Ses  six  ou  sept  satires  sont  précédées  d'un  éloge 
du  atjfle  bernesque ,  le  seul ,  selon  lui ,  où  Ion 
puisse  montrer  que  Ton  est  véritablement  poète, 
parce  qu'il  se  plie  à  tous  les  sujets  et  à  tous  les 
tons;  le  seul  où  l'on  puisse  acquérir  de  la  gloire 
en  chantant  les  plus  petits  objets,  tels  que  le  four, 
lajeve,  ou  les  anguilles ,  tandis  qu'il  y  a  mille 
poètes  pour  un ,  capables  de  parler  de  héros  aussi 
bien  qu'Homère  a  parlé  d'Achille  :  exagération  co- 
mique ,  et  qui  n'est  pas  la  plus  mauvaise  plaisante- 
rie de  son  recueil. 

Sa  première  satire ,  adressée  à  son  cher  Arétin  , 
place  fort  haut  ce  poète ,  qui  sûrement  se  plaçait 
encore  plus  haut  lui-même;  du  reste ,  le  Simeoni 
sy  déclare  contre  l'avarice  du  siècle,  ce  qui  veut 
dire  contre  les  princes  qu'il  ne  trouvait  pas  assez 
empressés  à  lui  offrir  des  dons  et  des  récompenses. 
Il  fait  l'éloge  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
par  leur  générosité  envers  les  gens  de  lettres,  de- 
puis Laurent  de  Médicis  jusqu'à  ceux  qui  vivaient 
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encore ,  et  dont  il  avait  eu  lieu  d'être  content.  C'é- 
tait un  nouvel  encouragement  pour  eux  ^  et  un 
exemple  proposé  aux  autres ^  s'ils  voulaient  mériter 
les  mêmes  éloges. 

La  seconde  est  contre  les  hommes  de  fortune^ 
les  nouveaux  riches  qui  se  méconnaissent  eux- 
mêmes^  et  ne  reconnaissent  plus  leurs  anciens 
amis.  De  tout  temps  ces  sortes  de  métamorphoses 
ont  produit  les  mêmes  efFets,'et  de  toiil  temps 
aussi  on  s'est  senti  blessé  de  lorgueil  des  autres ^ 
en  raison  de  son  propre  orgueil.  La  fierté  d'àme , 
qui  est  d'une  autre  nature^  ne  se  plaint  pas  de  ces 
grands  airs  ;  ils  ne  peuvent  la  blesser^  parée  qu  ils 
ne  peuvent  l'atteindre ^  et  elle  ne  voit  que  du  côté 
ridicule  les  sottises  de  la  vanité. 

Le  poète  s'élève^  dans  une  de  ses  satires^  contre 
les  calomnies  dont  les  hommes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  Tobjet;  mais  on  voit  qu'il  ne  les  dé- 
fend que  dû  soupçon  d*êlre  d'un  mauvais  service 
auprès  des  grands ,  et  qu'il  n'attaque ,  au  fond  y  que 
les  courtisans  en  faveur ,  qui  supplantent  Tes  beaux- 
esprits  ,  et  se  font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
leur  nuire.  On  sent  très-bien  alors  ce  que  cela  veut 
dire ,  surtout  quand  on  se  souvient  du  caractère 
de  l'auteur  ^  et  des  raisons  qui  l'empêcharent  de 
réussir  à  là  cour  des  princes,  où  son  orgueil  ser- 
vile  le  ramenait  toujours.  Dans  une  autre,  il  attaque 
ouvertement ,  et  de  front ,  la  cour  même  ;  el  il  est 
«ncore  aisé  d'apercevoir  que  ce  qu'il  y  trouve  de 
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plus  mal,  c'est  qu'il  ny  est  pas  assez  bien.  Il  vou- 
drait que  les  grands  seigneurs  se  conduisissent 
autrement,  et  sur- tout  qu'ils  fissent  à  chacun  des 
prësens  selon  son  mérite. 

C'est  une  chose  assez  curieuse  que  de  voir  la 
manière  dont  il  veut  que  les  chaînes  soient  rem- 
plies ,  et  tous  les  oiËciers  à  leurs  postes,  dans  une 
cour.  Il  voudrait  «  que  l'huissier  fût  en*dehors  de  la 
porte,  le  page  et  le  valet-de-chambre  dans  la  garde- 
robe,  les^  écuyers  dans  l'écurie,  le  secrétaire  assis 
4an9  la  chambre,  le  majordome  occupé  de  par- 
courir la  maison ,  le  cuisinier  d'assaisonner  les  plats 
ou  de  couper  les  viandes,  le  sommelier  à  la  cave 
avec  une  lumière,  l'homme  de  lettres  à  son  plaisir , 
le  fou  dans  la  salle  ou  sur  la  place,  quand  le  sei- 
gneur s'y  promène;  qu'ensuite  toute  la  monarchie 
fût  d'accord,  et  que,  du  plus  petit  au  plus  grand , 
il  y  eût  une  proportion  bien  établie  de  respects  et 
d'égards. i>  Ce  petit  tableau  n'est  pas  indifférent, 
et  fait  assez  bien  connaître  ce  qu'on  appelait  alors 
une  cour  ;  mais  le  peintre  n'a  pas  vu  que  tous  ceux 
qu'il  représente  font  du  moins  un  service  utile  au 
maître ,  jusqu'au  fou  qui  l'amuse  et  le  fai^  rire,  ex- 
cepté le  seul  homme  de  lettres,  qui  n'est  là  que  pour 
aon  propre  compte ,  et  ne  veut  songer  qu'à  son 
plaisir.  Une  conséquence  assez  juste ,  c'est  que  tous 
les  autres  sont  à  leur  place ,  et  que  lui  seul  n'y  est 
pas;  qu'ils  doivent  être  dans  les  palais  des  princes, 
et  ('homme  de  lettres  chf^  lui. 
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Le  Simeoni  adresse  une  de  ses  satires  à  Annibal 
Caracciolo,  parent  du  prince  de  Melphi,  à  qui  il 
avait  été  attaché.  Il  semble  que  c'est  pour  le  conso- 
ler de  quelque  disgrâce.  Mais  à  peine  a-t-îl  com- 
mencé,  que  c'est  encore  lui  qui  se  met  sur  la  scène; 
c'est  lui  qui  a  droit  de  se  plaindre  ;  c'est  son  mérite 
qui  est  méconnu ,  et  son  talent  qui  reste  sans  ré- 
compense. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cette  pièce  ^ 
c'est  ce  trait  qu  il  y  rapporte  du  Dantc^  et  qu'il  ra- 
conte assez  bien*  «Ce  grand  homme ^  réfugié  dans 
une  cour,  était  pâle  et  mal  vêtu ,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  sont  dans  l'infortune.  Un  bouffon  y  bien 
gras  et  richement  habillé ,  l'ayant  rencontré ,  se  mit 
à  rire  et  à  le  montrer  au  doigt;  puis  il  lui  dit  :  Pour- 
quoi^ avec  ta  philosophie^  es-tu  pauvre  et  dans  l'ou- 
bli,  et  moi  si  bien  en  cour  et  si  riche  avec  ma  folie? 
C'est  y  répondit  le  Dante  y  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
que  tu  aies  trouvé  un  patron  semblable  à  toi^  et 
que  je  n'en  puis  trouver  un  qui  me  ressemble,  n 

L'autre  Caracciolo  qui  avait  compromis  &- 
meoni  avec  l'inquisition^  était  évéqnede  Saint- Jean 
de  Maurieune,  avant  sa  nomination  à  l'évêché  de 
Troies.  Le  poète  le  suivit  dans  son  premier  dio- 
cèse^ et  fît  une  description  peu  flatteuse  ^  mais  très- 
fidèle,  de  cet  horrible  pays*  Il  suffit  d'avoir  traversé 
une  foisla  vallée  de  Maurienne,  pour  la  reconqaiirç 
au  portrait  qu  il  en  a  tracé;  mais  c'est  abuser  du  mot 
que  d'appeler  ce  portrait  une  satire.  C'est  en  abuser 
encore  davantage  que  d'avoir  mis  dans  ce  recueil 
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Wi  capitolo  Bar  la  rose^  sujet  qu'il  traite  k  la  ma- 
nière des  poètes  bcmesques  ^  c'est  à  dire  en  plai- 
santant de  son  mieux  sur  ce  sujets  plus  agréable 
et  plus  gracieux  que  plaisant.  Ce  serait  une  véri- 
table satire  que  la  dernière  ^  contre  ceux  qui  se 
mêlent  de  critiquer  ce  qu'ils  n'entendent  pas^  s'il 
avait  mieux  entendu  lui-même  ce  que  doit  être 
une  satire.  Il  débute  passablement  ;  mais  ses  idées 
ne  tardent  pas  à  prendre  leur  cours.ordinaire ,  à 
se  diriger  vers  ce  qui  le  regarde,  et  à  se  concentrer 
uniquement  en  lui.  Cela  est  pardonnable  et  même 
intéressant  quelquefois ,  comme  dans  Horace  ou 
dansTArioste;  mais  Gabriel  S imeoni  né  peut  avoir 
le  même  privilège,  sur-tout  quand  il  en  veut  user 
toujours. 

Un  autre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses^ 
plus  légères  et  plus  piquantes ,  est  celui  de  Pietro 
Nelli,  qu'il  n'a  pas  intitulées  à  la  Berniesca,  mais 
alla  Carlona,  ce  qui  veut  dire,  à  peu  près^  écrites 
sans  prétention,  sans  soin,  sans  y  penser,  à  la  bou- 
levue.  Ce  poète ,  qui  était  de  Sienne ,  les  publia 
d'abord  sous  le  nom  d'André  de  Bergame  (i),  pour 
dépayser  le  lecteur,  et  dans  la  crainte  que  les  traits 
mordans,  les  obscénités  et  les  libertés  même  plus 
graves  dont  elles  sont  remplies,  ne  lui  attirassent 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'André  de 


(i)  Satire  alla  Carlona  di  messer  Andréa  da  Bêr-^ 
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Bergame  n'ayant  excité  aucun  orage  ^  Pietro  Nelli 
finit  par  s'en  avouer  Fauteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  style  et  de  désorclpe  dans  les 
idées  que  le  titre  promet.  Le  recueil  en  est  plus 
considérable  que  celui  d  aucun  autre  poète  burles- 
que. Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seize  satires,  et  la  seconde  vingt-six ^  en 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  desca- 
pitoli  contenaTit  des  éloges  ou  des  censures  iro- 
niques, comme  ceux  du  Berni  :  les  autres  ress.em« 
blent  davantage  à  de  véritables  satires  :  telles  sont 
les  deux  qui  ont  pour  objet,  lune  ce  que  Fauteur 
appelle  les  peccadilles  desai^ocats,  et  Fautre  les 
misères  des  plaideurs.  TfeUe  est  encore  celle  qn  iï 
intitule  Risa  délia  Morte.  On  croit  d  abord  qu'il  y 
rit  et  apprend  aux  autres  à  rire  de  la  mort  :  on  voit, 
en  la  lisant,  que  c'est  à  la  mort  même  qu'il  prête 
de  grands  éclats  de  rire,*  quand  elle  voit  les  foli^ 
que  l'on  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu'elle 
à  porté.  L'orgueil  des  beaux  eaterremens^  les., 
pleureuses  à  gages,  l'avidité  des  genS  qui  se  dis- 
putent les  dépouilles,  celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège ,  et  leurs  préten» 
tioDS  ridicules  sur  le  pas  entr'eux  et  les  préémi* 
nences,  enfin  toutes  les  circonstances  comiques  dé 
ces  tristes  cérémonies,  y  sont  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  les  capitoli,  je  donnerais  la  palme  aux 
deux  que  Fauteur  adresse  à  FArélin.  Il  y  dit  un 
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kaal  épouvantable  du  bien ,  de  tout  ce  qui  passd^ 
pour  bien  >  de  tous  les  noms^  de  toutes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  bien  est  eroployé  :  il  sou- 
tient enfin  que  cest  lamour  du  bien  qui  fait  tout 
le  mal  sur  la  terre,  ir'idée  de  plusieurs  autres  n'est 
pas  moins  originale;  mais  on  se  lasse  à  la  fin  de  ces 
originalités  uniformes ,  presque  toutes  tirées  deis 
deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  contre- 
vérité.  Je  dois  d'ailleurs  parler  moins  long-temps 
du  Nelli  que  du  Simeoni,  précisément  parce  que 
ses  satires  sont  meilleures  y  beaucoup  plus  nom- 
breuses >  éL  qu'il  est ,  par  ces  deux  raisons,  trop 
difficile  de  choisir.  J'hésiterais,  malgré  leur  mérite, 
à  en  conseiller  la  lecture  à  ceux  même  qui  peu  -« 
yent  se  permettre  de  tout  lire»  Le  Nelli  pétille 
rfesprit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
fréquens  écarts ,  ses  allusions  non  moins  fréquentes 
à  des  choses  maintenant  peu  connues  ou  même 
ignorées  complètemeat,  ne  laissent  pas  d  en  rendre 
rinteliigence  difficile  ;  ret  l'on  a  toujours  regret 
d'employer  du  temps  et  quelque  peine  à  com- 
prendre ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  con- 
naissance de  la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières 
et  auiL  jouissances  de  l'esprit, 
.  Il  me  reste  à  parler  d'un  poète  burlesque  qui  a 
plus  de  fond  et  de  substance,  chez  qui  la  raison^ 
quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus  re- 
connaisisable,  qui  eut  d'ailleurs  le  mérite  de  sortir 
des  routes  battues,  de  plaisanter  sous^de nouvelles 
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tormes,  et  qui  joint  &  ces  avantages  cèltiî  de  ble$^ 
aer  pea  la  décence^  et  de  respecter  les  mœurs.  Ge 
poète  est  Cesare  Caporali,  de  Pérouse.  Il  y  na-- 
quît~le  20  juin  iSSi^  d'une  famille  assez  ancienne , 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s'annoncèrent  dès  son  enfance  ^  par  le  goût  précoce 
qu  il  montra  pour  Horace.  A  peine  fut-il  en  état 
de  l'expliquer,  qu'il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
Tun  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s'exetcer 
à  le  traduire.  Il  s'appliqua  également  à  Fétude  de 
la  rhétorique,  de  la  logique,  de  la  philosophie  en 
général,  et  bientôt  de  là  jurisprudence.  Tout  pré- 
sageait donc  en  lui  une  grande  solidité  d  esprit. 
Une  maladie  longue  et  dangereuse  interrompit  ses 
études;  dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit  pourRotne, 
où  il  s'attacha  d'abord  au  cardinal  Fuhio,  4Je  la 
Cornia,  neveu  du  pape  Jules  III;  puis  au  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis,  qui  fut  depuis  gr'^nd  duc 
de  Tt)scane  ;  et  enfin  au  cardinal  Ottai^io  Acqua*- 
vii^a.  Médîcis  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le 
plus  à  se  louer.  Ferdinand  l'aima,  le  lui  témoi- 
gna par  des  faveurs  et  des  grâces  signalées,  et 
ne  cessa  point  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la 
plus  intime.  Le  Caporali  n'avait  pu  s'accommoder 
de  l'humeur  sévère ,  du  caractère  emporté  et  des 
manières  brusques  du  cardinal  de  la  Cornia  ;  il 
fut  beaucoup  plus  content  àlAcquaviva.  Il  l'avait 
connu  à  Pérouse,  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
dans  leur  première  jeunesse ,  et  tcAxxx^  il  avait 
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alors  reçu  de  lui  les  offres  les  plus  généreuses  (i)* 
Sans  les  effectuer  entièrement  lorsqu'il  fut  car-* 
dinaly  Acquav'wa  montra  cependant  les  mêmes 
flentimens  pour  lui.  ILlulconfiâ  deux  fois  le  gou- 
vernement d'Atri  et  d'une  autre  place  (3)  de 
son.  duché  dans  rAbruzz.e;  il  lui  fit  de  riches 
présens  y.  entr'auti^es  celui  d'un  beau  cheval  ma« 
gnifiquement  équipé.  Il  fallait  pourtant  que  quel- 
que chose  manquât  à  la  satisfaction  du  Caporali 
dans  cette  cour^  puisqu'il  la  quitta  pour  se  fixer 
auprès  du  marquis  jàseanio  Aq  la.  Cor/ii^  ^  petit 
ii^veu  du  cardinal  ^  qui  lui  assura  ,un  traitement 
honorable^  et  chez  qui  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  èe  repos  et  cette  tranquillité  d'esprit,  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens,  pour  les .  véritables 
amis  des  lettres. 
,  Au  reste,  il  était  possible  que  ces  changemens 
^$s^z  nombreux  de  condition,  ne  vinssent  ni  de 
l'inconstance  de  ses  goûts  ni  des  mauvais  traite-^ 
mens  qu'il  éprouvait,  mais  de  ce  que  son  com- 
merce était  si  agréable,  son  humeur  si  gaie,  et  sa 
conversation  si  piquante,  qu'on  se  disputait,  eiir 
quelque  sorte ,  à  qui  pourrait  se  l'attacbeF.  Dans 
un  de  ses  voyages  avec  le  cardinal  Àocjuaviva,  ayant 
passé  par  Florence,  le  Caporali  fut  accueilli  de  la 


(1)  Oltavio  Acquimya,  qui  n'était  que  simple  abbe' ,  lui 
•ffi*it  la  huilîème  partie  de  son  revenu. 

(2)  Giulia  niioya. 
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manière  la  plus  flatteuse  par  le  grand-duc  Ferdî-^ 
nand  ,  son  ancien  patron.  Ferdinand'  voulut  le 
présenter  à  la  grande-duchesse  ^  depuis  peu  ac- 
couchée d  un  prince.  On  y  plaisanta  y  au  milieu 
d  un  cercle  nombreux^  siir  des  vers  du  Caporali 
qui  n'étaient  pas  les  plus  décens  de  tous  les 
siens  (i);  et  lorsqu'il  prit  congé,  la  grande-du-^ 
chesse  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  où  pendait 
une  large  médaille  empreinte  de  son  portrait  et 
de  celui  du  grand-duc. 

L'esprit  de  Caporali,  quoique  vif  et  fertile  en 
bons  mots,  n'avait  rien  de  mordant  ni  de  causti- 
que. Son  caractère  était  égal  et  sûr;  aussi  eut-îl 
beaucoup  d'amis ,  parmi  lesquels  on  compte  le  fa-* 
meux  cardinal  Sadolet.  Il  ne  fut  ni  chanoine  ni 
même  ecclésiastique,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  cru  (2).  Il  fut  marié,  eut  deux  fils,  et  vécut 
très-bien  avec  sa  femme,  qui  mourut  un  seul  jour 
avant  lui»  Il  était  attaqué  de  la  pierre,  maladie  dont 
on  ne  connaissait  point  encore  le  remède.  Il  souf- 
frit avec  patience  des  douleurs  qui  allaient  tou- 
jours  croissant.  Il  en  mourut  enfin  à  Castiglione, 
chez  le  marquis  de  la  Cornia,  en  1601,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  ayant  été  ouvert,  on 

.  (i)   Che  ancor  in  oggi  s'alzi  lor  le  gonne,  etc. 

f^ita  di  Mecenate  y  i  a»  parte. 

(2)  Entre  autres  Me'nage ,  dans  VAnii'BaiUet,  part.  Il , 
c.  149. 
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lui  trouva  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Le 
marquis  lui  fît  faire  des  funérailles  magnifiques,  et 
le  fît  enterrer  dans  le  c^iveau  de  sa  propre  famille. 
Presque  toutes  les  poésies  du  Caporali  sont  sa- 
tiriques et  du  genre  burlesque  j  mais  à  l'exception 
de  deux  capitoli  syr  la  cour,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d'invention  particulier^  dont  il  of- 
frît les  premiers  modèles.  Ces  deux  chapitres, 
au  reste,,  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
fut  à  la  prière  du  cardinal  Ferdinand  de  Médîcis 
qu  il  les  composa  ;  et  ce  cardinal ,  qui  connais- 
sait bien  la  cour  et  les  courtisans,  en  trouva  la 
satire* si  juste,  et  le  portrait  si  fidèle,  que  ce  fut 
ce  qui  contribua  le  plus  à  lui  inspirer  pour  Fauteur 
celte  amitié  qu'il  conserva  toujours.  ^La  ressem- 
blance de  cette  peinture  avec  l'original ,  a  fait  imagi- 
ner au  Boccalini,  dans  un  de  ses  Ragguagli  di  Par^ 
naso  (i),  que  plusieurs  princes  voyant  leurs  cours 
désertes,  attribuent  aux  médisances  du  Caporali 
la  déser.tion  des  courtisans  ;  ils  sollicitent  Apol- 
lon pour  que  les  deux  chapitres  soient  défen- 
dus, et  ils  obtiennent  cette  prohibition.  Les  ha- 
bitans  les  plus  distingués  du  Parnasse  supplient 
inutilement  Apollon  de  la  révoquer  ;  Sa  Majesté 
leur  ferme  la  bouche,  en  leur  déclarant  qu'il  ne  veut 
pas  qu'on  déserte  les  cours,  parce  que  ce  sont  les 
seuls  sujets  qui  puissent  encore  aiguiser  l'esprit. 


(i)  Cent.  2,  pag.  77. 
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L'idée  de  celte  célèbre  satire  en  prose  dû  Boc^ 
ealini,  est  prise  elle*mérne  ^  en  partie  ^  du  premier 
poëme  où  le  Caporàli  mit  k  satire  en  action  : 
c'est  son  Voyage  du  Parnasse*  Le  jsujet  n  y  est 
pas  épirisé  à  beaucoup  près  ;   mais  le  cadre  est 
ingénieux  y  ^t4l  était  impossible  qu'il  ne  donnât 
pas  y  dans  là  suite ^  à  plusieurs  poètes^  Fidée  de  le 
remplir^  chacun  à  sa  maniérée  Le  Caporàli  feint 
que,  dégoûta  du  service,  après  avoir  quitté  son 
premier  patron ,  il  lui  prend  envie  de  s'en  aller  en 
Grèce,  et  de  tâcher  d'entre  à  la  cour  d^ApoUon 
et  des  Muses.  Il  part ,  monté  sur  une  mule ,  qui 
désigne  ici  la  poésie ,   ou  du  moihs  sa  poésie  à 
lui,  son  talent  poétique.  Il  passe  par  Rome,  s  em- 
barque à  Ostie,  arrive  à  Naples,  se  renf barque 
pour  la  Sicile,  d^oii  il  cingle  vers  Corfou,  entre 
dans  le  détroit  de  Corinthe,  et  touche  enfin  la 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page ,  les  pays  qu'il  parcourt ,  les  lieux  où  il  ar- 
rive, ce  qu^il  y  voit,  tout  est  décrit  avec  agré- 
ment, et  semé  de  traits  satiriques  pleins  d'esprit 
et  de  sel. 

Dès  qu'il  est  débarqué ,  il  se  rend,  sur  sa  mule, 
au  pied  du  Mont-Parnasse.  Il  voit  une  foule  in- 
3iombrable  de  gens  qui  s*efforcent  d*y  monter.  Ils 
cousent,  l'une  au  bout  de  l'autre,  les  feuilles  de 
leurs  écrits,  dont  ils  font  deë  cordes  pour  lâcher 
de  se  hisser  au  haut  du  mont  ;  mais  ils  ne  trouvent 
rien  où  ils  puissent  accrocher  ces  cordes,  et  ils  re- 
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tombent  toujours  en  bas.  L'auteur  met  ensuite  en 
action  quelques  personnages  allégoriques^  tels  que 
le  Dédain  y  qui  repousse  tous  ces  mauvais  poètes ,  et 
son  propre  Caprice,  qui  s'offre  à  lui  servir  de  guide, 
pourvu  cependant  qu'il  puivsse  prouver,  par  quelque 
pièce  au thentique^  qu'il  est  en  faveur  auprès  de  la 
noble  famille  des  Médicis.  Il'était  alors  chez  le  car-^ 
dinal  Ferdinand ,  et  place  ingénieusement  ici  l'é- 
loge de  cette  maison  si  chère  aux  Muses.  II  tire 
de  sa  poche  un  passeport  signé  de  la  main  même 
du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier,  et,  pour  qu'on 
le  lise  mieux ,  il  l'étend  sur  sa  poitrine ,  comme 
un  captif  racheté  qui  va ,  avec  une  longue  patente, 
quêtant  pour  ses  frères ,  esclaves  à  Alger  ou  à  Tri- 
poli. Dès  qu'on  voit  cette  pièce  et  cette  signature 
si  connue,  tout  le  monde  lui  fait  place,  et  toutes 
les  entrées  lui  sont  ouvertes. 

Parvenu  au  sommet  de  la  montagne ,  et  jusqu'au 
temple  du  dieu,  il  serait  trop  long  de  dire  tout  ce 
qu'il  y  voit,  la  description  qu'il  fait  de  ce  temple, 
les  êtres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à  l'entrée, 
soit  dans  l'intérieur  même,  la  manière  dont  il 
y  place  les  grands  poètes,  anciens  et  modernes , 
et  les  traits  piquans  que  chaque  circonstance 
lui  inspire.  Par  exemple ,  à  l'entrée  du  jardin , 
la  Licence  poétique  qui  l'a  conduit  jusque-là, 
prend  sa  mule  et  l'attache,  de  p>ur  que  lanimal , 
un  peu  rétif,  ne  s'emporte  en  voyant  un  si, beau 
lieu,  et  ne  fracasse  les  plantes  et  les  fleurs.  «  En- 
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tron^ ,  lai  dit-elle  ensuite  t  marche  hardiment  ;  et  si 
tu  fais  quelque  faux  pàs^  ne  perds  pas  la  tête;  dis 
que  cela  ne  te  regarde  point,  et  rejette  tout  sur 
le  correcteur  ci'jmprimcrieé  » 

On  doit  penser  quil  donne  une  bonne  place 
dans  ce  jardin  aux  poètes  burlesques  %^^  cama- 
rades, au  Berni y  au  Lasca,^u p^arcki,  etc.;  mais, 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit  lui  savoir  gré, 
il  ne  la  letjr  fait  pas  trop  bonne*  Lorsque  après 
avoir  traversé  le  jardin  commun,  où  ils  jasent, 
rient  et  font  bonne  chère ,  il  est  parvenu  à  la  porte 
de  TElisée,  qu  habile  Pétrarque  ,, avec  je*  autres 
dieux  du  parnasse  toscan  ,  il  laisse  la  Licence  à  la 
porte,  et  il  n'entre  qu'avec  respect  dans  ce  lieu  de 
nobles  délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  de* 
puis  long* temps,  nous  nous  sentons  ramenés  à  là 
véritable  poésie;  nous  n'avons  plus  besoin  de 
chercher  des  explications  et  des  excuses  dans  le 
goût  du  tçmps  ou  dans  la  séduction  du  st^le  et  d|i 
langage.  Cette  fiction  heureuse  plairait  dans  toutes 
les  langues  et  dans  tous  les  temps. 

Avec  les  anciens  poètes  toscans  que  notre 
voyageur  trouve  dans  ce  jardin,  il  aperçoit  une 
troupe  vénérable  de  modernes^  le  Bçmbô ,  le 
Casa  ei  plusieurs  autres.  «  ils  s'étaient  tous  sou-* 
mis,  dit-il  malignement,  à  un  décret  fort  sage 
qui  avait  été  rendu  au  scrutin.  II  était  défendu, 
par  ce  décret,  à  tout  bon  poète  d'adresser  des  vers 
h  aucun  prince,  dùt^il  plutôt  mourir  de  faim,  à 
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moins  que  ce  prince  n'eût  lui-même  quelque 
peu  de  veine  poétique;  en  ce  cas  seul,  cela  leur 
était  permis.  Après  quelques  fictions  satiriques 
où  Kon  voit  encore  les  poètes  bernesques  assez  mal- 
tfaités,  il  termine  ce  voyage  allégorique  par  un 
accident  bouffon  qui  arrive  à  sa  miile  avec  un  cer- 
tain àne  qui  est  le  Pégase  des  mauvais  poètes.  Il 
est  obligé  de  is  en  mêler  et  de  battre  son  entêtée 
dcv  mule;  elle  s'enfuit  ;  il  court  après,  et  court 
toujours  depuis  dit>il ,  sans  avoir  pu  rentrer  dans 
ce  séjour,  ni  pénétrer ,  comnie  il  l'aurait  voulu , 
jusqu'au  sanctuaire  des  Muses. 

On  aperçoit,  dans  cette  simple  esquisse,  une 
invention. tonte  nouvelle,  un  genre  de  satire  in- 
connu jusqu'alors,  et  le  premier  modèle  de  ces 
voyages  au  .temple  du  goût,  delà  renommée,  de 
la  gloire,  qui  ont  toujours  été  sûrs  de  réussir, 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poctiquenPient 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit,  de  ce 
poème,  l'idée,  la  forme  et  le  titre  de  son  voyage 
au  Parnasse,  aussi  en  terza  rima,  dans  lequel  les 
poètes*  espagnols  sont  jugés  avec  une  critique  si 
sûre,  Cesare  Cortese ,  poète  napolitain  du  17* 
siècle,  à  fait  aussi,  sous  le  même  titre  et  dans  le 
même  esprit,  un  poème  en  sept  chants  et  en  oc- 
taves, dans  le  dialecte  de  son  pays.  Quant  au  Boc- 
calini^  c'est  moins  encore  ce  voyage  qu'il  ijnita 
dans  ses  Magguagli ,  Nouvelles,,  ou  Avis  du  Par-*^ 
nasse,  qu'un  autre  poème  du  Caporali,  plus  court 
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que  le  premier ,  qui  porte  ce  même  titre  cPAvîs> 
Ai^i^isi  di  Parnaso. 

Voici  de  quel  genre  sont  ces  avis  :  w  Les  der^ 
niers   bulletins  des  gazetiers  qui  écrivent   tous 
les  mois ,  à  qui  veut  les  payer,  les  nouvelles  du  Par- 
nasse, nous  en  ont  donné  d'assez  importantes. 
Ou  dit  qu'un  vaisseau  sur  lequel  était  la.  Recon- 
naissance y  ambassadrice  des  Muses,  et  qui  faisait 
route  vers  rilàlie,a  été  obligé  de  rebrousser  che- 
min. L'ambassadricQ  allait  rendre .  grâces  à  un 
grand  seigneur  qui  avait  comblé  de  riches  pré- 
sens le  poète  qui  a  chanté  les  dames  et  les  che* 
\aliers.    Mais  au  sortir  du  golfe  tie  Cbrinthe, 
son  vaisseau  fut  attaqué  par  des  corsaires,  et  sur 
le  point  d'être  pris.  C'étaient  des  brigantins  ar- 
més par  les  seigneurs  avares  de  notre  siècle  ^  en- 
nemis de  la  Reconnaissance ,  et  inèapables  de 
bienfaits.  Les  Muses  irritées  et  les  poètes  trans* 
portés  de  courroux,  ont  renforcé  et  armé  les  an- 
ciens bataillons  du  Parnasse.  Le  Berfibo  a  été 
proclamé  général  des  troupes  de  mer;  et  TA- 
rtoste,  intéressé  personnellement  dans  cette  guerre, 
a  rejointl'armée  en  qualité  de  chef  des  satiriques.  >< 
Telle  est  la  première  nouvelle,  qui  peut  donner  à 
peu  près  une  idée  de  toutes  les  autres.  Ce  cadre 
une  fois  trouvé,  il  n'y  a  rien  de  relatif  à  la  poésie 
et  aux  lettres  qu'on  n'y  puisse  faire  entrer ,  et  qui 
ne  soit  du  ressort  des  nouvellistes  ou  des  gaze- 
tiers  du  Parnasse» 
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Le  'Caporali  donna  un  autre  tour  à  ces  mêmes 
idées  d'une  correspondance  avec  la  cour  des  Mu* 
ses,  dans  un  autre  poème  ^  qui  fut  pour  lui.rori- 
gine  d'une  nouvelle  source  de  fictions  poétiques, 
et  qu  il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène*  Il  y  ra- 
conte qu^étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  se« 
crétaire  des  Neuf-Sœurs,  le  célèbre  Sennuccio, 
qui  ftit  intime  ami  de  Pétrarque,  il  vient.de  rece- 
voir de  hii  le  récit  de  la  dernière  célébration  des 
cérémonies  annuelles  que  les  Muses  ont  instituées 
sur  Je  Parnasse  en  Thonneur  de  Mécène ,  pour 
montrer,  par  cet  exemple,  ce  que  doivent  attendre 
delles^  les  généreux  protecteurs  des  lettres.  Les 
poètes  modernes  sont  admis  à  cette  pompe  fu- 
nèbre >  et  y  paraissent,  pour  la  plupart,  en  assez 
pauvre  équipage.  Après  la  célébration  des  obsè- 
ques dans  le  temple,  on  promène  en  procession 
la  figure  de  cire  qui  représente  le  favori  d'Auguste. 
Il  s'élève  une  querelle  entre  deux  poètes  burles- 
ques qui  veulent  approcher  du  lit  d'honneur  : 
l'un  est  Merlin  Coccaje,  inventeur  du  latin  maca- 
ronique,  et  l'autre  est  le  Berni.  Des  paroles  il^  en 
viennent  aux  coups.  Le  Berni  est  vainqueur,  et 
le  résultat  de  sa  victoire  est  que  ce  sont  les  poètes 
toscans  et  non  Tes  latins  modernes  qui  ont  l'hon- 
neur de  porter  Teffigiexle  Mécène. 

Après  le  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,  richement  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
le  conduisait  à  la  mainj  et  pour  prix  de  toute  U 
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peine  qu'il  se  donnait^  il  ne  lui  demandait  que 
deux  larmes  ;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
cegrapd  poète ^  qui  sans  doute  parle  plus  «cuvent 
de  larmes  dans  ses  vers ^  qui!  n'en  répandait  réel- 
lement. Un  autre  trait  moins  délicat,  mais  assez 
plaisant,  est  d'avoir  donné  à  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  :  ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n'était  pas  propre.  «  Quel-* 
ques  gens  le  suivaient  avec  des  bsussins  ,..où  ils  re-* 
cueillaient  précieusement  ces  fruits  et  ces  fleurs, 
et  c'étaient  les  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  gens  de  mérite  assurément, 
dit  le  poète,  mais  qui  n'acquièrent  pas  beattooup 
de-  gloire  à  ce  métier.  » 

^  La  lyre  d'Orphée  suivait,  portée  dans  une  botte 
de  coton ,  mqis  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor- 
dée, quelle  ne  paraissait  plus  qu'une  lyre  ordi- 
naire. Les  neuf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  sont  propres.  Enfin  on 
rentra  dans  le  temple,  où  XAtanagi  (i)  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  sont  in-* 
vîtes  à  un  repas  splendide  ;  et  pour  terminer  di* 
gnement  la  fote  ^  on  leur  donne  le  spectacle  d'un 
combat  de  gladiateurs.  C'est  ici  Tune  des  inven* 
lions  satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème. 


(i)  Savant  éditeur  d*uQ  Recueil  des  plus  anciennes  poe'- 
sies  italiennes. 
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Les  deux  athlètes  qui  paraisseiit  dans  larène 
sont  Annibal  Càro  et  le  Castelvetro,  qui  avaient 
eu,  peu  de  temps  auparavant,  une  querelle  litté- 
raire des  plus  bruyantes  et  des  plus  acharnées , 
à  propos  d'une  canzone  du  premier  de  ces  deux 
auteurs.  Chacun  des  champions  a  ses  parrains.  Ils 
s'injurient  d'abord,  ipuis  se  battent  avec  fureur. 
Mais  tout  à  coup  un  bruit  de  fête  et  d'allégresse  se 
fait  entendre.  Le  combat  des  poètes  est  inter- 
rompu. Toutes  les  cloches  du  Parnasse  carillon- 
nent. On  apprend  bientôt  la  cause  de  ce  change- 
ment de  scène;  et  l'auteur  ne  pouvait  imaginer  un 
plus  heureux  dénoûment.  Son  poème  est  adressé 
iau  grand  duc  François  de  Médicis,  qui,  dans  ce 
temps-là  même,  venait  d'épouser  la  Vénitienne 
Bianca  Capeïlo.  C'est  la'nouvellie  de  cet  hyménée 
qui  met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait 
succéder  à  une  fête  funèbre  tous  les  signes  de 
lallégressè.  Ainsi  finit  la  lettre  de  Senniiccio,  dont 
le  Càparali  ne  hit  ^  dit-il,  qu'expédier  au  grand- 
duc  une  copie. 

Voilà  certainement  des  idées  aussi  neuves  qu'in- 
génieuses; et  quand  elles  sont  exprimées  dans  un 
siyle  clair  et  facile,  quoique  moins  élégant  peut- 
être  que  celui  de  quelques  autres  poètes,  mais 
dans  lequel  aussi  le  burlesque  ne  descend  point 
aussi  bas,  ou  qui  même  assez  souvent  estïplulôt 
populaire ,.  plaisant  et  familier  que  ce  que'  nous 
entendons  vav  burlesque ,  on  conviendra  que  l'es- 
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prit  et  le  goût  peuvent  bien  mieux  s'aecon^modef 
de  cette  lecture  que  de  celle  de  tous  les  poètes  de 
i'école  du  Berni. 

Je  ne  sais  si  l'on  en  peut  dire  autant  d'un  poème 
plus  considérable  dont  les  obsèques  de  Mécène 
fournirent  au  Caporali  le  germe  et  la  première 
idée^  et  dont  le  sujet  n'est  pas  moins  que  la 
vie  entière  de  Mécène  (i).  Elle  y  est  racontée 
d'une  rnanîère  fort  extraordinaire.  Le  poète  le 
prend  depuis  sa  naissance  y  le  met  au  collège  ^  l'en 
iretîre ,  lui  fait  faire  ses  exercices ,  le  lie  d'amitié 
avec  le  jeune  Octave ,  fait  ensuite  arriver  la  mort 
de  César,  la  séparation  d'Octave  et  de  Mécèpe^ 
leur  réunion  dans  les  armées  pendant  la  guerre 
civile;  et,  parmi  les  circonstances  de  cette  guerre ^ 
il  n'oublie  pas  le  siège,  k  prise  d'assaut  et  l'incen- 
die de  Pérouse,  sa  patrie.  Mécène  raccommode 
Antoine  avec  Octave;  inais  ils  se  brouillent  de 
nouveau*  La  bataille  d'Actium  décide  de  l'Em-* 
pire  du  monde;  Octave  obtient  cet  Empire^  et 
prend  le  nom  d'Auguste.  Mécène  son  ami  mène 
auprès  de  lui  une  vie  délicieuse.  Il  s'entoure  de 
savans  et  de  poètes ,  et  il  les  comble  de  biens.  En- 
fin il  se  marie,  prend  une  femme  qiii  le  trompe^ 
qui  l'abandonne ,  et  il  en  meurt  de  cfaagrin,i 

On  n'a  sans  doute  rien  vu  dans  l'histoire  qui 
ressemble  à  cette  fin  ;  mais  ce  qu'on  y  a  peut-être 

■■■■'■         ■     •        %' 

(i)  Fila  di  Mecenate. 
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'moind  VU  encore^  ce  sont  toutes  les  foties  çt  tous 
-les  étranges  détails  dont  chacun  dé  ces  faits  est 
accompagné.  Les  évènemens  et  les  usages  mo- 
dernes y  sont  péle-mêle  avec  lès  anciens  ;  à  cha- 
'  que  instant  on  passe  de  lltalie  du  temps  d'Auguste 
à  ritalie  du  temps  des  Papes;  toutes  les  époques, 
tous  les  objets  sont  confondus  ;  on  r  e  sait  vrai* 
ment  où  Ton  est.  Des  digressions  continuelles ,  des 
épisodes  sans  fin  ont  fait  dire  à  quelques  criti- 
ques que  dans  cette  vie  de  Mécène,  il  est  question 
de  tout,  excepté  de  Mécène.  Si  cela  est  exagéré, 
il  «si  vrai  du  moins  qu'à  propos  de  son  héros, 
il  n'y  a  rien  dont  Fauteur  ne  trouve  moyen  de 
parler  :  il  le  itiit  toujours  avec  gaité ,  avec  esprit , 
avec  tant  de  facilité ,  qu  on  est  tenté  de  croife  que, 
pour  écrire  ainsi  tout  un  poème  en  dix  parties  ou 
en  dix  chants,  il  ne  lui  en  a  coûté  aucun  travail. 
.  Mais  si  Ton  entreprend  de  le  lire  de  suite,  on  y 
réussit  peut-être  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie  surprend  d abord,  et  peut  amuser 
quelque  temps;  mais  en  se  prolongeant,  il  fa- 
tigue ,  et  Ton  reprend  moins  volontiers  une 
lecture  que  ce  motif  nous  a  fait  quitter.  Que 
sera-ce  donc ,  si  Ton  veut  lire  un  certain  poème 
de  Cicéron  (i)v  publié  dans  le  dernier  siècle,  évi- 
demment imité  de  cette  2;ie  de  Mécène,  maisqMif 
au  lieu  d'être  en  dix  chants  assez  courts,  est  en  six 

(i)  //  Cicérone  di  Gian  Car  h  Passeront 
IX.  16 
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yolUâie8^ti-9^9 chdctEiÀ  â'MVitt>n '€iti«[  ^bts  pages? 

Mécëùe  fôtiAk  eticàre  au  CùpùrùU  un  petit 
jiifdëme intitulé  les  Jardittsâe^Méchne^  Ces  janiiifiBy 
qui  étdidnt  sur  le  Mont^Squifin  ^  soirt  fdlïiéux 
dans  Panlîquité  ^  mais'aucun  auteur  u'i^  «i  laissé 
<Ie  description.  Noûre poète  eifi  a  imaginé  unfe  quil 
tié  tiéfndftit  qu'à  mous  de  cYtoke  exak^e,  silny 
afrait  endure  assez  souvent  inëlé  ^te  nfèdërbe  a^^ec 
Tancieu.  Il  y  montre  une  aisance  ^Mre  'k  traiter 
en  ver6  lès  sujetis  leis  plus  cotnmutfô  ^  et  à  teB  wlevèr 
par  rëxpression  pbctil^ue;  il  met  daii$ 'ces  ^dins 
tous  leis  ^bres,  toutes  les  planiez  ^  ^dus  \^  fruits  ; 
etil  séttible  s'être  pfiUcipâlieiUenit  pr^ipoëé  cte  les 
décrire  fid^exn^t  et  agréablekncffft.  dob  tdteut 
satirique  devait  trouver  péU'de  plade  dans  îce  sufA; 
mais  il  -ti'y  en  a  àtfcnU  où  Ton  ne  pifiisey  Wtc 
«  les  libertés  qu'il  se  donne,  atnener  (die  tettips'en 
temps  tfuelques  traits  <]ui  Wen.plmi^ui  xfie  diMhh 
tage,  parce  ({u'on  les  attendait  lÉtoiUs.  On  pett 
regarder  comme  un  des  tnaits  ait  cette  ësgè^  -la 
description  d'un  tableau  £ait  pat  le  ^jafrdfiiiet  de 
Mécène,  avec  desbrancbes  de  marj|olaitfe,  et-téhus 
lequel  était  retracée  toute  la  batâhUe  «d'A^itium  ; 
imagination  biasarre  qui  ne  peut  avoir  teu  >potir  init 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  >tabt 
d'iiiàtotres  ^eprééentées  en  marbre ,  ^en  l>rm]j»e  tiu 
en  peiirtiM*e ,  dana  un  grand  nombre  ^e  poèmes. 

Quelques  autres  pièces  du  Caporali ,  telles  que 
^es  deux  chapitres  contre  un  pédant  orgueilleux , 
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^dt'Mpt'èt  mâii]îdsBde>  et  celui  où  il  fait  Téloge  de 
lhtomnàt^,^curiandolo,  comote  d'autres  poètes 
littrheè^èS  <*it  loué  les  cardes  et  les  rai^s,  mé- 
riteul  peu  qu'on  s  y  arrétg;  et  quant  à  ses  poésies 
îslëTtétaes,  qui  èotat  en  petit  nombre,  ^Hes  le  itié- 
Titëflt  encOFe  'morns.  Je  cesserai  dorïc  de  parler 
^IvAf  pour  Irevemr,  par  quelques  réftexicwis,  sur 
ce  k^g  t^erçie  d'extravagances  que  nous  venons 
dé  paiteburîr. 

le  'n'àî  pas  ti'op  bien  servi  la  causé  de  la  poésie 
ilèfE'entie  iatqjyrès  des  gen?  d'un  goût  pur  et  sévère , 
eu  essayant  de  faire  connattre,  autrement  que  par 
ides  gftié'ràlftés,  dfes  définitions  et  quelques  exem- 
îples^  la  siAire  burlesque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
ifcèhcieuses  et  frivoles  auquel  le  Berni  a  donné 
itùii  iiOTti.  Mails  je  n'ai  )phs  entréjptis  de  faire  une 
icdilititiueHe  tipologie  deTo^jet  de  mes  recherches  , 
ic?t  dfe  lie  présenter  qu'en  beau  ce  qui  a ,  coMme 
totités  ^ei  choses  kiitnatnAïS ,  ses  taches  et  ses  im^ 
"jpfeiïbctîdtts.  Cet  ouVrage  n'est  point  tth  panégy- 
rique^ ii^îs  une  histoire.  La  Kltéràtijrre  italienne 
ëat  jsi'aiydhdàtite  et  si  ridi'é,  q^'etlë  aiirait  aussi 
trop  #kvàtitâgés,'sî  le  tron  fette  i;jf^auvd'is  n'y  étaiéht 
pâ's  *buvèiït  imêlés.  Il  importe  de  cotrtfrattrfe  î*un 
et  l'autre,  pourvu  qu'on  ne ies  cttrffortrdé -pas.  J'ai 
]^ù))ei&èirt  iki^é  âe  iiae  ttaethre  rtoi-iàiêthè  et  de 
plaô'èr  tes  âUtre^  dans  ie  véritable  point  -de  vue 
d'où  nous  devions  regarder  les  fdKes  qui  passaient 
aous  nos  yeux,  afin  que,  sans  partager  l'èngoù- 
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ment  ni  Tindulgence  que  des  auteurs  graves  ont 
pour  elles  en  Italie ,  nous  puissions  du  moins  con- 
cevoir d'où  naît  cette  indulgence  et  même  cet 
eïigoûment.  ^ 

Je  le  répète,  ces  poésies  sont  pour  la  plupart 
si  purement  et  si  élégamment  écrites,  quelles  ont 
été  mises,  par  les  académiciens  de  la  Crusca,  au 
nombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
Ce  mérite  du  style  y  est  si  grand  et  fait  une  illu- 
sion si  forte  aux  Italiens,  qui  ont  d'ailleurs  le  plus 
de  sens,  d'instruction  solide  et  de  mœurs,  qu'il 
ne  leur  arrive  guère  de  les  censurer  que  sous  ce 
dernier  rapport.  Cest  comme  immorales  et  non 
comme  folles  qu'ils  les  blànHent;  et  les  critiques 
les  plus  difficiles  mettent  rarement  aux  éloges 
qu'ils  leurs  donnent,  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  judicieux  Tirabosichi  emploie  en  parlant 
des  poésies  du  Berni,  leur  chef  et  leur  maître. 
«  Ce  mérite  de  l'élégance ,  dk^il ,  n'y  est  pas  peu 
obscurci  par  les  équivoques  trop  libres,  et  p^r  les 
images  obscènes  dont  l'auteur  les  a  souillées  (i).  n 
Il  dit  dé  même  des  poésies  du  Mauro,  qui  appiro- 
chent  le  plus  de^  celles  dû  Berni ,  qu'elles  leur 
ressemblent  par  l'agrément  et  l'élégance  ,  conune 
par  l'excessive  liberté  (a). 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi lej^  meil- 

(i)  T.  VIII,  part,  m,  p.  64. 
(2)  Ibid.  p.  65. 
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leures  de  ces  poésies  bemes^ues,  et  qu  il  serait  pos- 
sible de  réduire  à  un  seul  ou  tout  au  plus  à  deux 
Tolumes^  suffirait  pour  en  donner  une  idée  juste^ 
et  serait  très-utile  pour  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  de  cette  langue  italienne,  que  la* 
bondance  et  la  diversité  infinie  des  genres  'et  des 
styles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Ces  volumes  encore  ne  se- 
raient bons  que  pour  les  hommes  faits,  qui  pour- 
raient ne  les  regarder  que  comme  un  jeu  d'esprit 
et  un  objet  d'étude  philologique.  On  ne  saurait , 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j  excepta 
toujours  celles  du  Caporali,  en  former  un  recueil 
qui  pût  être  rois  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns ,  il  aurait  toujours 
quelque  danger  ;  les  autres  n'aiment  à  lire  que  ce 
qu'elks  peuvent  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu ,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  cest  une  des  meilleures  sauve -gardes 
pour  la  décence,  que  de  l'avoir  rendue  de  bon  goût» 
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CHAPITRE    XXXVllI. 

De  la  poésie  fyriqm  ^n  Italie  ai4  i6^  siècle. 


SECTION     PREMlfeUE. 


Bambo;  S4  vie  et  ses  poësî.es^  Broccando^  J^arsia^  itolta, 

,  GuUlicciQni ,  Cappella  ,   Ijolçmei ,  Alarçanni ,  ^er- 

nardo  Tasso,  Muzio,  Varckf^Càra  el  Casielveiro,  çlç.  j 

Casa,  RoiayTjansîUo  cl.Cùslanj^O}  Guarini^  BaUiét 

Torquuio  Tassa,  . 

r  *  ' 

ce  siècle  pour  la  poésie  épique ,  à  peine  ébauchée 
jusque-là ,  et  qui  reçut  alors  son  perfectionnement 
pour  la  tragédie  y  la  comédie,  la  pastorale,  ^"^y 
parurent  pour  la  première  fois;  pour  la  satire,  qui 
y  naquit  de  même,  et  qui  prit  un  caractère  qu  elle 
n  avait  pas  eu  chez  les  anciens ,  ne  fut  rien  en- 
core auprès  de  celui  qu'ils  firent  voir  pour  la 
poésie  lyrique,  déjà  portée,  deux  siècles  aupara- 
vant, au  plus  haut  degré  de  perfection  par  le  grand 
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Pétrarque^  ii9liîsaingu][iècemdtvl  déchue  4^{^juj[$»et 
pl!^0q^e  19)^6:^  oullii  p^ndaul.tAiM;  le  i.5>*^  rièçlç^ 
p9rQ.€  ^,\m  réljégjErnce  poéUqiie  de  1^  lan^e^  p)u» 
néjpe689Înâ  e^ciQ!!^.'  daof  ce:  genise  (^,e  dam  tpw.  le» 
aiiArei»^.  siétaiit.  qh  ^uelqiiiie  5octe  p^rdqe*. 

IfPÇâque  le  3%a0l'  fui  donné*  dj&  revenir-  au:  Ixm 
s^lj&  y  et(  d<^  rendue  à  la  laiiguis:  3on  élëga^ioe  ^  soa 
bariKQiwiQ?  et  s^s  giv^cea^  ce  fut:  dan$  Pétrat qm^  qiue 
Ton  ea>  i^ec^e^oh^  les  seçfçet^it  Péirarqjue  fut  Tidolie 
demaaA:  laqiuelte  yinï^vkl  3e  proale^q^r  tQUs  les 
poëtça  l^riqM09  «  ei  le  modèle  sur  lequel*  ib  t&« 
cJ^èpKWi.l,  dOrflhe.  iii^niiQr  (t)*  Chaque  mot,,  chaque 
sj^Uafee.  ei]9f>}o^  par  lui:,  devint  un.  sujet  dadimi- 
ration.  Il  eut  presque  à  la.  fois  pl^sdedou^e  com-r 
xoeaMeiups  (a)».  Il  parut  de  tou^  oôAéa  de^  leçons , 
6f»  «pjicattofi^>  desi  disserlaiîofl»  sur;  qjbieiques 
ti^aitj^dii  ce  poète,  opudoule^^,.  pour  l^i  plu^pa^t, 
remptis  de  spéeulations  fôi^t  inutiles  i  IintelU^ 
gmse  dtt.te«iie>^et  qui  réU>ji£Sent  au  Ueu  de  Fex- 
pjUqtieff ,  aujourd*faw  abandonnés  wt&  vers,  dans 
la  pousMène  des^  bièliotbèqiiea^ 

IratteB  Pétrarque  éteit  cboise!  £»cUe>  t^  qu'il 

(i)  n&>nlM)sclii>  *yA(7r^  élel^Le^t.  UnU  vt.  VU ,  I.  M ,  c.  I. 

(2J  »l?<?i^.  F'€fitsto  da  Longiqno  y  Silvuno  da  fTenafro , 
^/^O  ManuziQ  lé  jeune  ,    Fn  ^lunno,,  Fn  Sansovino, 
AtU.    ÉrucioU,  le  Muzio,  le  Dolce ,   Bemardino  Da^ 
niellOf  Aîess.  F'ellutello,  qui  voyagea  en  FraDoe-^qprcs 
peur  peefMÎUîr-  d«s  notims-  sov- Pétrarque  ,  Giamnn9%dr0a, 
Gesualdo  ^  le  Castelvetro ,  etc. 
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ne  s  agissait  que  cl*eh  copier  lapparence^  et^  pour 
ainsi  dire,  lecorce.  Il  y  eut  donc  un  très > grand, 
nombre  de  poêles  lyriques,  dont  on  peut  dire, 
qu'ils  écrivirent  avec  éléganee;  maiaen  eux  Télé* 
gance  est  trop  souvent  dépourvue  de  cette  imagi- 
nation vive  9  de  cette  expression  à  la  fois  énergique 
et  naturelle  des  sentiroens  du  cœur,  d'où  la  poésie 
tire  son  principal  ornement.  Cette  manie  pétraiv 
quesque   gagoa  jusqu'aux  dernières  classes  du 
peuple  :  cl  si  tin-certain  Recueil  publié  à  Màntoué 
en  1612  (i),  n'est  pas  une  pure  plaisanterie ,  on, 
y  voit  que  les  gens  mêmes  de  métier^  les  tailleuts^  ' 
les  cordonniers  9  les  forgerons ,  les  marchands 
d'herbes,  se  mêlaient  de  faire  des  vers. 

Dans  celte  foule  presqu  innombrable  de  rimeurs, 
il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
indignes  d'éloges,  mais  que  Ton  peut. fort  bien  se 
passer  de  connaître;  d'autres  forment  une  classe- 
choisie  de  poêles,  placés  quelquefois  à  des  rangs., 
très-distans  entre  eux,  mais  tous  plus  ou  moins; 
recommandàbles ,  soit  par  les  :dons  de  Pimagina- 
tiom,  soit  par  le  mérite  du  étyle,  les  uns  imitateurs 
de  Pétrarque,  les  autres  assez  hardis  pour  tenter 
des  routes  nouvelles;  et  c'est  de  cette  classe  de 
choix  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
italienne  de  ce  beau  siècle ,  que  nous  devon§  noua 
occuper. 

(i)  Par  Eugenio  CagnanL 
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Celui  de  tous  ces  poètes  qui  se  présente  le 
premier  est  le  faraeux  cardinal  Bembo.  C  est  à 
lui  qu'appartient  la  gloîf^  d'avoir  rendu  à  la  poésie 
toscane  son  élégance  primitive.  Dans  sa  jeu- 
nesse y  tandis  que  les  autres  poètes  suivaient  pres- 
que tous  la  fausse  route  ouverte  dans  le  siècle 
précédent^  et  versifiaient  dans  un  style  rude  et 
l)arbare  ^  ii  osa  revenir  presque  seul  sur  les  traces 
de  Pétrarque ,  et  mit  toute  son  application  à  Ti- 
miter^  ou  même  souvent^  si  Ton  veut^  à  le  copier. 
Nous  verrons  avec  quel  succès ,  et  quels  furent  les 
défauts  qui  se  mêlèrent  aux  grandes  qualités  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  etquil  (Cultiva  parTétude 
et  par  le  travail. 

PietraBembo  naquit  à  Venise,  le  20  mai  ifyjo^ 
de  Bernardo  Bembo,  noble  Vénitien  (i),  ami  et 
protecteiir  des  lettres,  Bomme**lettté  lui-même, 
et  qui  fui  revêtu  des  emplois  les  plu^  honorables 
de  la  répubjique.  Pierre  trouva  donc  danis  son 

■ 

père  des  exeniples  et  des  encouragemens  pour  se 
livrer  atec  ardeur  à  ses  premières  études.  Il  le 
suivit  à  huit  ans  à  Florence,  où  Bernard  fut  en- 
voyé ambassadeur.  Revenu  avec  lui,  deux  ans  ^ 
après ,  à  Venise,  il  y  apprit  le  latin  sous  les  meil- 
leurs maîtres,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude de  là  littérature  ancienne.  En  149^ ,  le  désir  ' 


(i)  Sarmère  se  nommait  Elena  Mûrcella^  de  la  noble 
famille  des  MarcellL 
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d^apprendre  la  lap^uQ.  gfiçcque  lui:  fit  ob.tc^ii^  de 
son  père  la  pecmisslKHi,  d  alkef  à^  Me^ime^  pre^^^m 
desleçons^du  célèbre  Conêtantiii  iia3c^l^.^,<^  y, 
professait  alors.  Ti^oist.ajnar  d'appIicattOEiik  squ^  u» 
tel  maître,  ne  lux  p^rruren^k  pointe  ua  t^i^op;  gim4 
sacrifice  pour  posséder  à  £bnd  cette  bfiUe^Idr^He^ 
Il  passa  eosuite  à  PadRujQj^^.oii;  i|i  Bt  S4  j^ilo^SQ-» 
phie ,  et  U  reviat.  un  at)  dfrès  h  Veoise.j,  paR>0rr 
drede  son  père^  pour  se  préparer  à.  entriefl  dan^ 
les  ch^rgjps.  Mais  U  slenhuj^a  bientôt  de  ce  genre 
de  vie  entiëiiemeni  opposé  à  sea  goùls. 

Berneini^Bembo  ajzantété  envoyé  à  Ferqare  pour 
en  pai;tager  le  gouyeijn^vieat  ayec  le  duc,,  d'après, 
les  conventions  faites  alors  entre  ce  prince  et  U 
république.,  son  fils  ly  alla  rejoindre  raonée  sui- 
vante (i).  L'axnitié  dont  il  s'y  li^.  bienti^t  avqc  le 
poète   Tebaldso,  ^dolei^  Hercule  Stroz^i,  et 
quelques,  aiitr.es ,,  lui  rendit  ce  séjoui;  si,  agnéahle, 
qu etanJt  retourné,  deux  a,us  après,,  k  Veoise  ^iihec 
son  père ^, il.  fil  depuis,  à  Ferrajre,,  de  fcéqwn^ 
voyages^^  pendant,  lesquels,  il  habitait  tantôt  k,  U 
ville,  et  tjE^xtât  k  la  maisoa  de  campagne)  â'VêVr^ 
cule.  iS/rx?^^^  U  devint  ajuâ^  très-cbeo:  auJeM^e  AJi^ 
pbpj;^$p  jdl^Ilj^ft>  qui  fut  ensuite  duc  de  iÇe^r^^re^^  et 
à.L}t|C|[;èiçe  Çpp:gi3^,sa  femme,  dont  il^obtin*  tppteU 
conâ:atni:e.  4^  Venise ,  il  était,  uu,defi^  principaux  ok- 
neaî.Qn.s.dê_tAQâd.ém.i.e  qw^AJde  Mamice  l'Andea 


■J  ■"    H      '   "1 


(I)  1498. 
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y  avait  ouverte;  mais  il  ne  resta  pais  long-temps 
dai^  cette  ville,  et  il  passa ,  en  i,5o6^  àpla  cour 
d'Urbin ,  Tune  des  cours  de.ce  teo^psTlà  où  Von  se 
piqi^L  le  plus  de  pplttesse  et  de magnificeace ,  eu 
les.  savans  étaient  le  mjieux  accueiUia  et  le,  plus, 
honorableinent  traités. 

.  Le  Be^ffay  resta  six  ans,  paisiblengienl;  livré  à 
seslçayai^x  et  à  seS;  études  littéraiiçes*  En  i;5ja^  il 
se  reniJÂt  à  Roqs^e  avec  Sj^iStexi  de  M/é^cis  (0*  ^^ 
talenA  cipxiîl  eut ,  peu  d|Ç.  temps  après ,  d'expliquer 
uq  ancien  niaaqscril  latio.,.  q^i  fut  eny^oyé  d.e  la 
D^cie  au .  pape  Jiiles  IIL  ^  le  n^t.  dans  lies  bonn.es. 
gfàces  4^  ce  pontife.  A  U  mort  4e  Jules  (a)^ 
LcoB  X,>  qoi  lui.SMCçédâi,^  nomina  leltembosoti 
sçcrétaii;eA  ayan^  n^énie  de  sortir  du  conçlayA»  ^' 
liii-aâ^gaa  trois  mh^^^  écuS;  rpii^^ins  de- tic^tex^ijei^t. 
Dans  les  loisirs  et  dans  larsance  de  cette  place  %  au 
mjjiéu  dti  luxe^  et^  il  faut  liç  dire  ,^de la  licence  <|ui 
^4#Wtt*P*:à.lft,coMl?  de  LéoaX^  leB^mbo^  nél  S^Pr 
sîble^.,  lie  pouniai^  guère' résisti^r  au  torrent  ^  n^e 
pi$|pecf  d'ijuie  pureté  de  nwœurs^  donk^il »«  voyait, 
sifj^k^m  <|e^]|ui  presqiurauGiiui  exemple.  U:  s'Jittdcha 
à  une  certaine  Morosina,  très-belle,  et,  dit-on, 
très-aunable ,  avec  laquelle  il  vécut  plus  de  vingt 

-■  >  ■:  ■.î*?'-    .  .      • 

.*■''••  •  '        •  ■  ■ 

(i)  Ea.iSd^; 
.  (^)  Frège  ;dv,  cardinal  Jf  an  ^  qui  fut  bienlôt  aprHl«  PH>« 
Lcon  X«  Julien  fut ,  dans  la  suite  ;  duc  de  Nernours.^  etc. 
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ans  y  et  dont  il  eut  trois  enfans  naturels  (i).  Dans 
le  dérèglement  général,  c'était  une  espèce  de  ré- 
gularité que  cette  constance. 

L'amour  et  le  goût  du  plaisir  ne  le  détournèrent 
point  des  fonctions  de  son  erhploi.  L'élégance  avec 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  brefs  du 
pontife  le  lui  reridaient  cher  de  plus  en  plus.  L'a- 
ménité de  son  caractère  et  lé  charme  de  son  esprit 
ajoutaient  encore  à  sa  faveur  :  Léon  ne  pouvait 
plus  se  passer  de  lui.  Il  lui  confia  plusieurs  commis- 
sions honorables  et  «importantes^;  ce  fut  lui  qu'il 
envoya  en  ambassade  à  Venise,  lorsque  s'étant  li- 
gué avec  l'Empire  et  l'Espagne  contre  la  France, il 
Voulut  faire  entrer  la  république  dans  celte  ligue. 
On  a  cpnsèrvé,  dans  les  œuvres  du  Bembo,  Télo- 
quenté  harangue  qu'il  a(}iressa  au  sénat  ^n  cette 
occasion. 

A  Rome,  son  assiduité  auprès  du  pontife,  pen- 
dant le  jour,  ne  lui  laissait  presque  jamais  d'autre 
temps  pour  le  travail  que  la  nuit;  sa  complexion 
était  délicate  ^t  faible  ;  elle  iie  put  résister  à  ce  ré- 
gime. Il  eut  une  maUdie  grave  qui  fit  craindre 


(i)  Deux  garçons  et  une  fille  ;  tuciUo,  qui inoamt  trèt* 
jeune  ,  Torquata,  qui  fut  chanoine  à  Padoae ,  et  cnhîva 
aussi  les  leUres  y  et  Hélène  ,  qui  e'pousa  Pierre  GradânigOf 
noble  yémiien.  Morosina ,  leur  mère,  mouroi  i  PadoM 
en  i555. 
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pour  sa  vie  (i).  Le  Pape^  qui  Taimait  vérîtabk-^ 
ment  9  loi  permit  ^  ou  plutôt  lui  conseilla  de  se 
faire  transporter  à  Padoue.  Ce  séjour  agréable  ^  et 
lair  salubre  qu  on  y  respire^  lui  rendirent  bientôt 
la  santé.  Ily  était  encore^  lorsque  Léon  X  mourut  ; 
alors  le  Bembo,  richement  pourvu  de  biens  ecclé- 
siastiques ^  préféra  y  au  bruit  de  la  çour^  une 
vie  aisée, .libre  et  paisible,  et  fixa  son  séjour  à  Pa- 
dotie.  C  est  \k  qu'il  vécut  plusieurs  années  dans  un 
doux  repos,  dans  la  culture  des  lettres,  et  dans  le 
commerce  des  savans  et  des  hommes  distingués 
dans  tous  les  genres,  que  cette  ville. célèbre  ras- 
semblait alors. 

La  maison  du  Bembo  détint  le  plus  commode 
et  le  plus  noble  asile  qu  eussent  les  sciences  et  les 
lettres.  Ily  avait  réuni  une  riche  bibliothèque  com- 
posée des  livres  et  des  manuscrits  les  plus  précieux; 
une  magnifique  collection  de  médailles  antiques  et 
d  autres  monumens  \  un  jardin  botanique  fourni 
des  plantes  et  des  arbres  les  plus  rares,  enfin 
tout  ce  qui  pouvait ,  dans  tous  les  genres ,  être 
utile  aux  progrès  des  sciences  et  à  la  culture 
de  resprit.  Ce  fut  alors  {p)  quil  fut  choisi,  par 
décret  du  sénat ,  pour  écrire  Thistoire  de  Venise , 
tnvail  qu*il  commença  sur  le  champ ,  et  dont^il 
s'occupa  pendant  tout  le  reste  de  son  séjour  à 


(i)  En  i52o. 
(2)  Eq  1629 
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Paddne ,  et  méïne  depjuis  quHl  ïut  f  élonrné  à 
Aome  (ï). 

H  y  fat  rappelé  par  Paul  Hî  pbur  Irecévotr  ïe  dia- 
pëau  de  cafrdfinal.  On  s'î^àtt  bpposë  quelque  temps 
an  déiit  que  ce  Pape  avait  ïémo^né  de  \\X\  è/tftbr- 
det-  èetté  fiarefur.  Sa  "palssivytl  jfxdur  la  poé^e  et  p<mr 
les  lettites  bum^Hnea-y  h'èbit  paatfn'core  te  tebyen 
le  plus  pùi^safht  qtiè  Tbh  «mjplôy&t  pour  Técar- 
ten  Ses  faibiejssea  d'ûh  éùlre  genfe,  et  TMat 
'<Jù*îl  léiit  avait  dôunë ,  fourhi^îent  cbiifli^  îui 
d<e  plus  fôrtres  armes.  Maïs  etiffin  la  Màrosiha 
Aait  morte  deptrîs  qùaltre  au»,  eV  lé  "Befnbà, 
presque  septuagénaire  y  ne  pouvait  fbine  cràihdre 
de  nôuveafu)c  scandales.  Paul  III  |](a)5Sà  dbhc  ^r- 
dessus  les  anciens  ^  et  àdktiit  dans  ^lè  âiiatrrë  col- 
lège ITiomme  qui  pouvait  Thonorelr  le  ^us  par 
Féclat  de  ses  talens  et  la  dign'ité  de  ^bn  câfîrac- 
leire(a). 

Le  nouveau  cardinal  justHîa  ce  choix  jpât  le 
tiouveau  geniie  dé  vîô  qu'îl  embrassa  ;  âës  qîi'îl 
fut  ordonné  prêlire ,  il  ne  s'occupa  |)lu$  <qué  die  Ws 
devoirs;  et  ses  éludes  n*eurent  plus  pour  objet  qae 
son  état.  Nommé  «successivement  tfux^vteliés 'de 


(i)  T7>^tf«  ci-dessus,  t.  VIIÎ,  p.  5i4.        "^ 

(â)  Le  Befnbo  fut  déclaré  cardinal  le  24  mars  ï.529.  Il 

était  alors  à  Venise.  Il  se  rendit  à  Rome  au  mois  d'octobre 

suivant. 
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€rubbio(i)et  4e  Bergame  (2)^  il  nerésidani  dans 
l?un  ni  dans  l'autre.  Le  Pape  voulut  ton/ours  le 
retÂir  auprès  de  lui.  Le  Bembo  eonthaiU  doue 
de  vivine  k  Rome,  aimé  du  pontife ,  chéri  et  res- 
pecté des  premiers  personnages  de  lacour  romaiiney 
de  tSoBS  les  SQv^ms  qcri  y  étaient  attachfés  et  de  h>us 
les  adais  des  lettres.  II  était  parvenu  à  un  si  haut 
degré  de  considération ,  qu!il  paraissait  'certain 
qu'i  la  première  vacance  du  saint  siège ,  il  serait 
éhi  Pape  ^3  \  9  lorsqu'un  accidetit  ivqpréva  termina 
aa  ifie«  Etant  sorti  'de  Home ,  à  ^che^l ,  pour  se 
-rendre  à  'uoe  villa  ou  n>ais0ii  die  campagtfe,  fil 
voulut  passer  par  une  porte  qui  Se  trouva  trop 
«troite.  31  <se  5fT<m8a  mdem^nft  le  <iôté.*Son  grand 
i^e  aggrava  les  suites  dHin  accident  -âusiisi  simple. 
lldTut  prb  td?uAe^èvre  lente  qui  le  ^cotiâuislt  «u 
tafi»beao«  i\  mourut  avec  dieaucoupde^résigfrïitidti 
et  tde  ffîété,  ie  18  ijanvier  rô477  ^S^  ^^  soixatite- 
-dw^sept^atis.  "Ses  restes  îfureiit  hanorabkmfetit'dé- 
!po6é6<i»SaiBte-Mariexfe  la  Minerve.  Les  portés  ^t 
'fes  orateurs  les  plus  tsélèbnes  fineat  i^gleiitir  TltSH 
>Ke  de  ^es  élqges.  ^t  de  leufô  regr^ets. 

lue  ti9mi^  avait  la  tmlle  haute  ^et  ineo  proper- 
-liDniinée^  «les  ^vaits  ndbl^  et  TégulieHs^  Vair  douK 
et  ^aoiQuk;^  ses  «manières  étaient  «grâid>les  ^^'mo^ 

(I)  En^iS^f, 
{0^)  En  1544. 
(5)  Tomm.  Porcacchi,  vie  à\x3embo^ 
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deste,  toute  sa  personne  propre  et  soignée».  Son 
langage  avait  une  douceur  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à  Paîmer ,  et 
qui  inspiraient  en  mêitte  temps  une  sorte  de  véné- 
ration (i).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  de  son  temps;  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  la  grande  réputation  dont  il  jouit, 
lautorité  quil  acquit  dans  les  lettres ,  les  faveurs 
de  la  fortune  et  les  dignités  dont  il  fut  comblé , 
n'excitèrent  parn^i  ses  rivaux  ni  envie  ni  haine;  et 
rhistoire  littéraire  de  son^emps,  si  féconde  en  ini- 
mitiés et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aucun 
honmie  connu  qui  ait  été  son  ennemi. 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins,  en  vers  et  en  prose,  est  une  élégance  qui 
parut  alors  toute  nouvelle  ;  et  ce  fut  une  sorte  de 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si  général. 
Né  et  élevé  dans  des  tempsoù  le  goût  était  totalement 
corrompu  ^  où  le  style  était  devenu  rude  et  grossier 
sans  éfre  naturel ,  un  goût  exquis  le  ramena  vers 
les  modèles  qu  on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Gicéron  respire  en  quelque  façon  dans 
sa  prose,  comtne  Pétrarque  dans  ses  vers;  inab 
lun  et  l'autre  d une  manière  trop  sensible.  On 
^  aperçoit  trop  dans  son  style  ,  non  seulement  une 
affectation  de  bien  dire ,  mais  une  affectation  de 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  ou  Cicéron  les 


(i)  Tomm.  Porcaçchi^  ub.  sup. 
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auraient  dites.  Il  en  devait  naturellement  être 
aînsiy  cçMaiine  Tiraboschi  Tobserve  judicieuse- 
ment (i).  L'excès  de  la  négligence  avait  répandu 
dans  les  lettres  une  déplorable  barbarie  ;  le  soin  , 
porté  jusqu'à  lexcès,  devait  ramener  à  la  poli- 
tesse et  au  bon  goût.  Le  Bemho  eut  une  élégance 
trop  studieusement  recherchée,  mais  il  enseigna 
la  route  qu'on  devait  suivre ,  et  il  mit  les  autres 
en  état  d'y.  marcher  plus  heureuselnent  encore 
qu*il  n'avait  fait. 

Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  X Histoire 
de  f^enise,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin,  et  qu'il 
traduisit  lui-ïnéme  en  italien  ;  des  espèces  de  Dia- 
logues d'amour  et  de  galanterie  morale,  qu'il  in- 
titula GliAsolani^de  la  petite  ville  ou  du  village 
^Asola,  dans  les  Etats  de  Venise,  où  il  établit  le 
lieu  de  la  scène,  comme  Gicéron  appela  Tuscu- 
lanes  les  questions  philosophiques  qu'il  feignit 
afoir  été  discutées  à  Tusculuin;  et  un  Traité 
sur  la  langue  italienne ,  auquel  il  ne  donna  d'autre 
titre  que  celui  de  Proses ,  Prose,  qui  est  aussi  en 
dialogue,  et  dans  Lequel  il  fut  le  premier;  qu  l'un 
des  premiers  à  donner  des  règles  pour  écrire  pu- 
rement et  élégamment  dans  sa  langue.  On  a  aussi 
un  Recueil  de  ses  lettres  familières,  qui  ont  été 
long-temps  regardées  comme  des  modèles  de  ce' 


f 


(j)    Ub.  Sup.  1  .     : 
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genre  d'ëcrire  j  mais  qui.  ont  ensuite  beaucoup 
perdu  de  cette  autorité.  Ses  Œuvres  poétiques  se 
bornent  â  quelques  poésies  latines  dont  nous  par- 
lerons ailleurs ,  et  à  un  Jlêçuéil  de  poésies  lyriques 
italiennes ,  ou  de  sonnets  et  de  canzom,  qui  a  le 
plus  contribué  â  la  réputation  de  Fauteur ,  et  à 
la  renaissafcice  du  bon  style  poétique  en  Italie. 

Il  suffit  de  parcourir  ce  Recueil' pour  rëc6n>- 
naître  pàr-tout  telle  irnitation  fidèle,  on  petit 
même  dire  servile  de  Pétrarque ,  qui  prouve  qiie 
le  JBemboj  doué  d'un  goût  délicat  et  d  antres  qua- 
lités «minentès  de  reàprity  n  avait  en  lui  ni  le  fdyèr 
ni  presque  aucnciê  étincelle  du  feu  du  génie»  Il  a 
toujours  les  yeut  fixés  sur  le  modèle  qu'il  imite , 
plus  que  siir  Tobjet  qu'il  veut  peindre  ;  et  les 
choses  mêmes  qui  le  frappent,  et  dont  il  veut 
qu'on  soit  frajppé  en  le  liimnt ,  il  ne  les  exprime 
point  d'une  manière  qui  lui  soit  propre  ;  il  semble 
demander  à  Pétrarque  comment  il  les  a  exprimées 
avatltlui. 

Outre  la  disproportion  iMmense  que  met  cen- 
tre ces  deux  péetes,  dW  côté  la  prépuce  con- 
tinuelle ,  et  ék  lautre  Tabseiice  presque  fotaté  du 
génie  y  ils  ont  encore  une  êSSérence  irès-remar- 
qnàbte.  Pétrarque  ainm  et  cbantà  toute  sa  ^rie  là 
1>elle  Laure,  qui  était  engagée  dans  d'antres  liens  ^ 
dont  il  fut  aimé  peut-être ,  mais  dont  il  n'obtint 
jamais  aucune  preuve  ni  même  aucun  aveu  Ae  cet 
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ajxiour,  dont  enfin  un  dç  nos  poètes  (i)  a  pu  dire' 
avec  autant  de  vérité  que  d  esprit  t 

«  L'fttnour  qu'elle  iuspira  fui  sa  s^ule  faveur.  » 

C'est  la  cause  de  ce  spirit^Rlii|ine  raflfiné  ^  et  $o\i^ 
vent  un  peu  trop  vague  ^  qui  règne  dans  les  vers 
où  elle  est  chanltée.  Mais; on  y  trouve  cependant 
quelques  scènes  d'aniour  peintes  avec  ()es  cou^ 
leurs  Traies.  Vxie  rencontre  fortuite^  une  douce 
pâleur^  un  voile  agité  par  leç  vents^  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie  ^  un  geste ,  un 
sourîre,  un  regard»  aliniei)s  de  cette  passion  toute 
idéale^  sont  retracés ^  et,  pour  ainsi  dire,  \ivans 
~  ^ans  les  spnne^  et  les  C4n:^oni  cje  Pétrarque*  Ce  son  t 
autant  de  peintures  que  Ion  doit  trouver  fidèles ^ 
lorç  Oféine  me  Ton  n  a  rien  éproujré  ni  rien  vu  de 
pareil  ^  à  peu  près,  comme  ces  beaux  portraits 
^^on  jugé  ressemblans^  quoique  Tpriginal  en  soit 
inconnu.  » 

Au  contraire^  le  Bemho  eut  publiquement  une 
maltresse  indépendante;  lui  qui  se  regardait appa- 
reounenjt  aussi  comme  indépendant,  parce  qu'a- 
lors il  n'avait  4*UQ  homnie  d'Église  que  Thabit,  et 
les  seuls  ordres  nécessaires  pour  obtenir  des.béné- 
ficeé^  ne  cacha  ni  à  Rome,  ni  sur-tout  à  Padoue , 
ses  liaisons  très-réelles  avec  la  belle  Morosina^ 
Çeit  elle  qu'il  a  chantée,  du  moins  il  y  a  tout 


f  nf  -     '  ^-  -^ '      •  -'-  ■■— •    -  -^     •      -     ,  ,  , 


(1)  Barihe. 
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ïîeu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  près* 
que  nulle  part^  dans  ses  poésies  amoureuses'^,  rien 
qui  retrace  les  progrès,  les  jouissances  «t  les  vi- 
^  cissitudes  inévitables  d'un  long  et  véritable  amour. 
11  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  de  ces  pe- 
tits évènemens  qui  se  multiplient  et  se  diversifient 
chaque  jour  dans  la  possession  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poêles  qui  a  le  plus 
joui  en  amour,  s'exprime  d'une  manière  plus  va- 
gue, moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
dont  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  peines  furent 
dans  l'imagination  plus  encore  que  dans  le  cœur. 

On  reconnaît  pourtant  l'élève  de  Pétrarque, 
non  seulement  dans  les  expressions,  dans  des 
demi-vers  entiers  *que  le  Bembo  lui  emprunte^ 
mais  dans  celte  disposition  à  saisir  les  circons- 
tances les  plus  fugitives ,  et  à  les  fixer  dans  ses 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  où  il  vient  de  voir  sa  maîtresse,  apparem- 
ment pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qu'il  avait 
entendu  chanter  avant  son  départ,  auprès  de  sa 
verte  demeure ,  y  chantait  encore  à  son  retour  (i); 
mais  lui ,  ne  revient  pas  tel  qu'il  était  auparavant. 
c(  Tu  m'as  vu ,  lui  dit-il ,  sous  ce  fidèle  ombrage , 
accompagné  de  mes  douces  pensées  :  j'étais  con- 
tent, je  vivais  maître  de  moi-même.;  tu  me  verras 

maintenant  portant  avec  moi  mon  ennemi ,  faire 

*- 

(i)  Sonnet  /j. 
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de  ma  peine  la  nourrilure  de  mon  cœur,  et  trou- 
ver, dans  un  simple  coup  a  œil,  Véperon  et  le 
frein  de  mes  désirs  (i).  » 

Il  avait  entendu  la  voix  de  sa  belle,  mêlée  aux 
voix  de  quelques  autres  jeunes  filles..  Il  n  en  faut  pas 
davantage  pour  Ipi  inspirer  cette  can:^one  d'une 
seule  strophe  (3) ,  qpi  forme  un  joli  tableau*.  «  Ma 
belle  et  blanche  Angelette  (3)  chantait  à  Tégal  des 
antiques  sirènes,  av,ecses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  des  talens  :  elles  étaient  assises  à  l'ombre^ 
parmi  Therbelte.  En  les  voyant  je  fus  rempli  d'un 
saint  effroi  ;  je  crus  être  .élevé  dans  les  cieux ,  tant 
était  doux  le  voile  qui  enveloppait  à  mes  y^ijçs.  ce 
point  de  la  terrej  et  déjà  j,e  disais  en  moi-même  : 
Oétpiles!  ô  dieux!  ô  dpux  concerts!  quand  je 
m'aperçus  que  c'étaient  de  jeunes  filles  gaies,  in-^ 
souciantes  et  belles.  Amour ,  je  ne  rne  plains  pas 


(i)  Il  faut  bien  sç  faire  à  cette  expression  des  éperons  et 
du  frein  9  sproni  é  JrenOj  qaandon'Kt  et  qu'on  veut  tra- 
duire les  poètes  ilalierfs.- Elte  y  revient  souvent;  On  serait 
obligé,  pour  k  rendre,  à  des.  cirronloc^tions  froides.  Il 
est  plus  court  de  s!habitper  à  l'expression  même.  Nous  etn 
possédons  la  moitié' ,  meure  un  frein  à  ses  désirs ,  à  sa  co- 
lère ,  etc.  Ùéperon  n'est  ni  moins,  sonore  ni  moins  noble 
en*frânçais  qu'en  italien  ^'pourquoi  ne  remploierions-nous 
pas? 

(^)  CsQZi  a-. 

(5)  Nous  le  disions  autrefois  ;  il. a  plu  ,  à  ce  qu'on  nomme 
Fusage ,  que  nous  ne  le  disions  plus.  Nous  en  a-t-il  donne' 
ïéquivalenl?  c'est  ce  que  je  voudrais  lui  demander  toujours. 
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d'être  blessé  de  tes  flèfches  ^  si  un  pldisir  aussi 
sihrplë  rend  si  heui^éubL.  )^ 

L'image  suivante  d'un  ^ccelur  fait  prisonnier  et 
enlacé  dahsdescfaév^ti&'dor^  est  tout  à  fait  dans 
le  goût  de  Pétrarqiie  Ci),  w  Ces  beaux  cheveux,  que 
j'aime  déliant  ptbs  qu^ï)$  me  lonit  plus  de  mal , 
étaient  délivrés  des  nœuds  qui  me  cachent  la  par* 
lie  d'un  si  riche  trésor  que  je  désire  le  plus  de  voir; 
aussitôt  mon  coeur,  que  je  m'efforce  en  vain  de 
rappeler  à  moiji  vola  sur  cet  or  brillant,  et  fit 
comme  l'oiseau  sur  un  véfd  laurier,  où  il  se  plaît 
i  voltiger  de  branche  en  branche,  cpiahd  tbiit  à 
coup  les  deux  plus  bcllesmains  du  monde  rassem- 
blant lés  tresses  éparses  sur  un  cou  divmre,  l'y 
resserrèretit  et  l'y  tinrent  enveloppé.  Je  m'écriai; 
mais  Jiion  sang;  glacé  par  la  crainte,  affaiblit  ma 
voix.  Mon  cœur  cependant  resta  captif ,  et  me  fut 
enlevé  pour  toujours^  » 

On  sent  moins  Timitation  dans  le  sonnet  sui- 
vant; la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n'appartient  pasà  Tiauteur,  du  moinale-cadre 
où  il  les  a  placées  est  à  lui  (2).  m  Ajmour ,  pour* 
quoi  mon  cœur  s'ouvre-t-il  tout  à  la  fois  et  si  sou-^ 
vent  à  cette  froide  crainte ,  à  cette  ardente  espé-^ 
rance,  à  tes  plaisirs,  à  tes  jeux,  à  tes  peines? 
D  où  vient  répands-tu  dans  une  4p3e  la  joie  et  la 
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(i)  Sonnet 9. 
(a)  Sonnet  z5. 
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douleur  tout  enaeinble?  Four<|uoi  la  rfepds-lu 

toute  de  glace  et  toute  de  feu  ?  £t^t-ce  trop  peu 

pour  toi,  91  rhoname  éprouyaii  ^parement  des 

états  et  des  tempë^ures  aï  contraire?  L amour 

répond  :  Vous  ne  pourries  conserver  la  yie,  tant 

nion  s^e.rUime  et  ma  douceur  sont  mortelles ,  si 

irous  n eprouyi^a  séparément qu0  lune  ou  lautre. 

,La  confiision  où  vous  êtes.,  tandis  que  ces  deux 

maux  luttent  entre  eux,  aie  à  chacun  des  deux  une 

partie  de  sa  force  ;  et  ce  qui  vous  détruit ,  s  il 

était  seul,  vous  soutient*  » 

En  imitant  autant  qujl  le  pouvait  Fél^nce  et 
la  pureté  dePétrarqu^^  le  Jïé'Jii^  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d'esprit,  les  cliquetis  de  pensées, 
et  les  oppositions  recherchées  que  cia  grand  et 
dangereux  modèle  avait  mis  en  faveur  ;  et  c'est 
ainsi  que  ce  mauvais  goût ,  dont  on  attribue  trop 
généralement  la  naissance  au  17^  siècle,  était  né 
dès  le  i4®,  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  rit^alie,  el  se  propageait  dans. le  16^,  regardé, 
daillfiurs  avec  raison,  comme  le  siècle  du  bon 
goût  en  même  temps  que  du  génie.  Certainement 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (1):  <<  Hélas!  dans  le  même  temps 
]e  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j'espère,  je  me  ré- 
jouis et  me  plains ,  je  me  donne  moi-même  h  un 
maître,  et  je  me  soustrais  à  son  empire;  je  pleure 


(1)  Sonnet  36. 
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et  je  ris  également  de  mes  maux.  Je  vole  sans 
ailes  y  et  je  conduis  mon  guide  ;  je  n'ai  pas  les  venfs 
conl4*aifes,  et  je  me  brise  contre  un  écueil  ;  ennemi 
de  1  humilité  y  je  nainie  point  l'orgueil,  et  je  n'ai 
beaucoup  de  cotifianoe  ni  dans  les  autres  ni  dans 
moi-même.  J'essaye  d'arrêter  le  soleil ,  et  d'em- 
y  braser  la  neige;  je  désire  la  liberté,  et  je  cours 
au-devant  dû  joug  ;  je  me  couvre  au-dehofs,  et 
c'est  au-dedans  que  je  fl(uis  frappé.  Je  tombe 
quand  je  n'ai  personne  qui  me  relève  ;  quand  cela 
ne  peut. me  servir,  j'exhale  mes  pleines;  et  pour 
ne  pouvoir  plus  rien,  je  fais  tout  ce  que  je  peux.  » 
On  sent  que  lorSquiin  pareil  style  devient  do- 
minant dàYis  la  littérature  d'un  peuple,  comme  il 
le  devint  dans  le  Seieento,  cette  littéra|ure  est  eii- 
tieremefnt  corrompue  ;  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'est  que,  dans  aucun  temps,  les  poètes  lyriques 
italiens  n'en  furent  totalement  exempts,  et  que  ce 
vice  contagieux  s'étendit  trop  souvent  de  leur  poé- 
sie lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (i). 

-  Pendant  que  jBe/wia  ramenait  le  siècle  à  rimifa- 
tion  de  Pétrarque ,  et  par  sts  conseils  et  par  son 
exemple,  d'autres  poètes  s'efforçaient  de  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vuU 
gaires.  Jlntonio  Bnoccardo  tut  non  seulement  con- 
citoyen et  contemporain  de  Bembo ,   mais  aus§i 

■j  '  Il 

(l)  Ici  finit  le  texte  de  M.  Gîngucnc;  tout  le  reste  du 
chapitre  est  de  M.  Salfi. 
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son  ëmule.  MarinoBroccardo,  philosophe  et  xné«- 
decin  ^  et  père  ai  Antonio,  voulait  ea  faire  un  doc- 
teur en  droit;  mais  à  peine  le  fils  eut-ril  commencé 
de  suivre  lecours  de  Trifone  Gabriele ,  sur  la  lit- 
térature^ qu  il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Bartfaole  et  Baldo ,  et  se  consacra  tout  entier  aux 
Muses  italiennes.  iS)9^ro/ie  Speroni,' dahs  Un  de  ses 
dialogues  (i)y  lui  fait  raconter  ses   progrès  dans 
lart   poétique^  et  coopment,  après  avoir   tenté 
d'introduire  au  Parnasse   italien  les  vers  héroi*^ 
ques  des  Laijns,  il  s  était  repenti  de  cette  ridicule 
tentative  y  et  voué  tout  4  fait  à  Fccole  de  Pétrar- 
que. Mais  pourquoi  conçut-il  tant  de  mépris  pour 
Bembo,  qui  était  le  chef  et  le  soutien  de  cette 
école  naissante?  Ne  pourrait-  on  pas  conjecturer 
que  Broccardo  ne  condamnait  que  l'imitation  ser- 
vile  dont  nous  voyons  qu  il  s'est ,  le  plus  qu'il 
a  pu^  préservé  lui-même?  Cependant  la  plupart 
des  littérateurs  de  son  temps  ^   ou   plutôt    eux 
qui  respectaient  peut-être  encore  plus  lautorité 
que  le  mérite  de  Bembo,  se  montrèrent  telle- 
ment scandalisés  de  la  tpmérité  du  critique,  quils 
se  permirent  de  Tinjurier  et  de  le  persécuter  avec 
tant  d'acharnement ,  qu'il  en  mourut ,  dit  -  on  ^ 
de  chagrin,  versi55i.L'Arétin  sur- tout  se  faisait 
gloire  d'avoir  eu  le  plus  de  part  à  cette  espèce  d'as- 
sassinat littéraire,  par  quelques  sonnets  satiriques 

(i)  Délia  Rettorica.  Opère,  1. 1,  p.  223,  etc. 
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qu*il  avait  Janoé^  à  j&n^^eanfe,  peu  avant  sa  mor^(  i  )• 
Entre  autres  invectives  f  on  Taccusa  d*étre  Juif  (2)  ; 
imputation  èien  plus  dai^enreuse  alors  qu  aujour* 
dlitti.  Toutefois  y  ilmpartlal  MazzucheUi  ne  man- 
que pas  (de  f  ecueillif  les  éloges  donnés  à  ce  poète  ^ 
avant  et^prës  sa  môit^pardes  hommes  de, lettres 
pluséquit^les ,  et  sùr-toùt  par  Bernardo  Tassa. 
L'Arétia  ^ui-méme,  qui  8*était  vanié«d'étre  l'un  de 
ses  assîassinSy  voulut  y  en  quelque  sorte  ^  expier  ce 
crime ,  et  fit  quatre  sonnets  à  sa  louange  (3).    ^ 

Les  rime  de  Broccardo  étaient  épatses  en  divers 
recueils  ;  la  plupart  se irou vent  dans  ceux  de  iWe- 
colo  J}elfino'(^^,  et  de  Léiovico  Dôice  (5)  :  ce  sont 
des  sonnets  y  des  stances^  des  madrigaux  ,  une 
canzone.  Souvent  il  ne  manque  ni  d'harmonie  ni 
d'esprit.  Quelques-* unes  de  ses  lettres  se  rencon- 
trent-dans i^ertains  recueils ,  et  particulièrement 
dans  celui  de  Paul  Manuce.  Il  avait  aussi  composé , 
à  ce  qu'on  dit,  \in  éloge  des  courtisanes  (6),  qui 
na  jamais  paru.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  que 
l'auteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d'être 

T  M      •  •  .  ■    ■       I...     ■  ■         I  11  I  11      I  I   ■■ 

(1)  MazzucheUi,  Scrittorid^ludia,  p.  ^119,  note  (10). 
(a)  Seghetzi,  rita 'di  Bêtmprdo  Tassa,  en  téîe  du  t.  I 
dé  $es  lettres ,  p^g» 

(5)  On.les  tr^Miveidaos  JevKlivreite.f^L^Ur^^.p.  au. 
(4J  Venise,  i538. 

(5)  Ihid.,  i555,  cil 556. 

(6)  Sperone  Spcroni  ^   Diatogo  deW  onore;  Opère  9 
1. 1  y  p.  d6. 
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mieux  traité  par  ses  ccmtemperamd  ^  inâië  qu'il 
ii*en  9vait  pas  autant  quHl  $^  «ItribEiait  à  lui^ 
xBénaè  et  qu'il  lui  eft  ^ùt  failu  >potir  «e  tMUre  au- 
dessoB  des  antres. 

A:là  même  époque  flori^aît  iS^aiBazzo  di  Tar^ 
sia ,  'q0î^  ;aYec  plus  de  mérite  et  de  modestie  que 
Braccat^  y  sans  attaquer  dllreciemeiit  'le  Bembo , 
osa  tracer  de  b^mne  heure  une  fieuvelle  carrière 
aux  JjEiwtes  Ij/riques  de  son  temps.  ]^d'mie  fafkiille 
iHusIve  de  Cozenee,  il  était  sisîgtiear  de  Bd^monto 
enOtaiire.  Il  cultiva  les  leitve^^  etparticulrërement 
]aipoésie.>  fit  des'Toyages(i),  célébra  dans  ses  rime 
le  xtléiite  de  f^itUiria  Colonna,  dont  il  était  ou  se 
•  prétendàHl'adoràtenr  (a))  pleura  atiesilamortde  6^11- 
'Milid^Caraffu ,  son  épouse^  fut  régeut de  fo grande 
cojur  de  la  yîcaria ,  k  Naples/et  mourut  enfin 
en  r535^  selon  tous  les  biographes,  et  non  pas 
après  iSySi,  comme  Fa  prétendu  u^/i^on  Federigo 

I     ■         Il     •      •  I  I     II      1  ■  I  «mé  _ 

(i)  Gih  cotsi  Vjilpi  gelide  e  caniife^  etc; 

(2)  J^ojrez  sa  can^one , 

ui  qualpielra  somiglia 
La  mia  beUa  Colonna ,  etc« 

où  quelquefois  son  amoar  n'est  pas  aussi  platonique  qu'il 
voulait  le  faire  eroire;  sur-tout -dans -ces  beau»  vers: 

Con  leifoss'  io  da  che  si  parie  il  sois  » 
E  non  ci  vedesse  altri  che  le  s  telle. 
Solo  una  noue,  e  mai  non  fosse  Fatèa  ! 

(3)  GirolgmQ  Parahos€0  avait  dédie  ^  en  i55i,  son  livie 
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Ses  ri/wç  ne  consistent  qu'en  trente  r  quàtre^ 
sonnets  et  une  canzone,  mais  suffisent  pour  cons- 
tater Foriginalité  de  raùteur,  et  nous  faire  regretter 
la  perte  des  autres  morceaux  du  même  genre  qu'il 
avait  peut-être  cojnpoisé^(a).  Il  s'efforce  de  don- 
ner àson  style  l'a  pureté  et  rélégancé  de*  Pétrarque , 
ïnaîs.plus  de  rondeur^  de  force  et  de  gravité  ^  le  mé- 
rite enfin  que  les  pétrarquistes  négligeaientoane  sa- 
vaient pas  atteindre*.  Souvent  aussi  ses  sonnets  ont 
un  tour  artificieux^. et  se  terminent  par  quelque 
maxime ^  qui. eu  est  comme  la  conséquence  et  le 
but.  Tel  est  le  sonnet  (3)  où>  après  avoir  décrit  la 
puissance  et  les  effjets  de  Famour^  il  finit  par  le  ca- 
ractériser^ en;  disant  qullnalt  en  nous  de  la  raison  5^ 
et  j^evit  qui^.  d'erreur  (4).  Mais  il  met  trop  d'affec^ 
t^UoU  à  faire  correspondre^  dans  le  même  ordre , 

*      •      '  ■  '     -  -  ■  -, 

/ 

intitule  VOracoIo^  à  nn  seigneur  napolitain  du  m&aie  nom 
que  Galeazzo.  De  là^  Seghezzi  conjecturait  que  ce  seigneur 
ii'c'tait  pas  distinct  du.poëte  qui  vivait  à  la  mênie  jsppque. 
Signorelli  a  combattu  cette  conjeelure,  en  montrant  qu'on 
ne  trouve ,  dans  la  dédicace  de  Parabosco^  aucun  des. 
traits  caractéristiques  convenables  aupoëtêdônt  il  est  ques- 
tion. Ç^ oyez,  Vicende  dett^  coltura  délie  Sicilie,  t.  IV, 
p.  3i8.) 

(7)  Voyez  Sal^atore  SpiriU  y  Memorie  degU  scrittori 
Cosentini,  p.  52.  .      . 

(5)  Amore  è  una  virtU ,  che  ne  per  onda, 

(/i;  Nasce  in  noi  da  ragion,  vive  d'errore^ 
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plusieurs  verbes  à  autant  de  noms.  Cette  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à  serrer  le  style,  et  à 
n'employer  aucun  verbe,  aucune  épithète  qui  ne 
caractérise  le  sujet  ;  mais  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  raffectatipn ,  décèle-  des  efforts 
puérils,  et  /amène  Tobscuritë.  Je  note  d'autant 
plus  eé  défaut,  que  le  sonnet  que  je  viens  de  citer 
a  étéfort  célébré  par  quelques  Italiens,  quoiqu'il  ne 
sait  qu'un  exemple  de  l'abus  qui  commençait  à  s# 
répandre. 

On  doit  avouer,  avèt  Grai^ina  et  Creseimbeni , 
que  ses* tours  ont  dé  la  noblesse,* ses  périodes  du 
nombre^  et  ses  expressions  de  la  chaleur.  Sous  ces 
rapports,  Graviha  le  croit  ciomparàblè  à  Horace  ^ 
et  le  regardé  comme  le  guide  et  le  modèle  du 
Cûsa^^àonl  nous  parlerons  plus  bas(i).  Salva^ 
tore  Spiral ,  dans  le  savant  commentaire  qu'il  a 
publié  des  rime  de  Tarsia  (2) ,  auxquelles  il  en  a 
nitéme  ajouté  quelques-unes  d'înéditeiJy  a  fait  beau- 
coup dé  rappro<bfaémens  et  de  comparaisons  entre 
son  style  et  celui  du  Casa,  pour  montrer^  déplus 
en  plus,  que  celui-ci  avait  pris  Tarsia  pour  mo- 
dèle; mais,  piàlgré  toutes  ses  qualités,  jTar^/a  resta 


(t)Fuscorm  ed  esempi&td  Casa  net  tentât  nuovo  stile, 
piit  deglialtriad  Orazio  somigHàrUe  per  il  mnestoso  giro 
deile  parole,  ondegglamento  di  numéro,  e/eryord*es* 
pressioni.  Ragion  poetica,  lib.  Il ,  n*»  3a. 

(2)  Naples,  1768.  "  '     .• 
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long- temps  oublié|  la  foule  de  ses  copteinporain3 
lavait  presque  perdu  d<  Ttje;  et  quoique  distingué 
et  imité  par  le  Casa  ^  il  ne  fut  connu  et  apprécié 
4iu  public,  par  Timpres^on  de  ses  poéaiM^  que 
dans  le  çoui^  du  siècle  sidvaiu  (  i). 

C'est  à  peu  prè/5  le  sort  qu  a  subi  Cornelio  Ca$^ 
taldi.  L'Italie  ignorerait  encore  son  talent  et  ses 
productions  poétiques ,  si  labbé  Canti  ne  les  avait 
^bïiées  à  Paris  en  1757.(3).  TSé  à  Feltre,  en 
1480,  il  sut  joindre  à  Tétude  de  la  littérature  celle 
de  la  )urispçudence«  Il  'soutint,  i^uprès  du  gouver- 
nement  de  Venise ,  les  intérêts  de  sa  pftrie  ;  et 
ensuite  il  fixa  sa  demeure  à  Padoue^  éù  il  fonda  un 
collège  et  mourut  en  i536«  Ainsi  il  vécut  au  temps 

m 

même  et  dans  le  lieu  où  plus  qu'âilliwrii  dominaient 
le  gpût  et  Fécole  de  Bembo.  Avl^  milieu  de^  admi* 
rateurs  de  cet  écrivain  0t  des  imiiateujr^.  de  ,se4 
défauts .  Castaldi  osa  condamner  leur  mapière  et 
s*en  proposer  une  toute  différente ,  sans  aég^f&ç 
Télégance  et  la  pureté  de  la  langue.  Sa  maxiière  (dst 

{i)  On  imprima  «es  rime  k  Naples  en  1617  et  en  v6g8« 
Le  Comîm  les  rétmprivie  avet:  celles  de  Ç^^ian^Ot  à.Pa- 
doue,  en.  1 758.  Mais  on  a  tout  Heu  de  croire  qu'avant  ces  épo- 
ques ^  les  rime  âe  Tlzrs/a  circulaient  en  manuscnt  ,  coinme 
le  prouve  svr-toiii  t^  yets  suivant ,  que  J.4S,.  Afonhi  a  place 
dans  son  Adone,  diaoi  I*'  ^ 

Un  porno,  un  antf^,  e  difortuna  un  yoho* 

(2)  Le  Quadrio  même  l'avait  oublie'. 


D'ITALIE,  cHAP.  XXXVllI.         371 

Boble^  facile^  ingënieiiae ,  quoique  aon  stylé  nait 
pas  toute  là  correction  ^  ni  sa  v^sification  toute 
rharmoriie  qui  charment  dans  les  autres  poètes , 
lors  même  qu'ils  n*dnf  rieii  à  dlre«  Le  charme 
qui  naan^e  à  ses  poésies  italiennes  se  retrouve 
ifans  ses  j^oésies  latines^  parce  <}u  alors  il  est 
obligé 9  dit  Tî^aiaschi  {i)^  d*imtter  les  modèles 
da^iquesi 

L^uo  dea  pélrarquisteH  les  plus  acèrëditës  de  cette 
ëpdque  fat  JFlràncescé  Muhia  Moiza^  que  nous 
avomsd^  rencontré  parmi  les  conteurs  (ik).  Il  était 
né  d'une  famille  noble  >  à  Modène,  en  1489-  U 
apprit  de  botlne  heure  le  latin  ^  lé  grec  et  Thébreu. 
Son  pèft&^  qui  le  destinaii  4  li  jurisprudence  ^  Ten- 
▼èya  étudieir  à  Bologne  ;  mats  il  ne  ae  lirra  qu'&  la 
litCératuite*  IVMbeureuseniient  il  s'abandonna  aussi 
à  des  pUîairs  dont  son  pèce  espéra  de  bai  &ire  per- 
dre legi^t^  en  lui  donnant  une  épouée«  Il  le  ra()^ 
pela  de  Hoine^  où  il  lavait  envoyé  chercher  for^ 
tute>  et  le  iharià  dans  sa  patrtew  Moi»»  >  après 
avoilç^^  dé  Sa  feniiïie  quâlrè  enfans^  fatigué  d'un 
train  de  vie  si  régulier  »  quitta  sa  fémme^  ses  enfans 
et  Modène;  et,  en  t5i6^  saisit  )e  ne  sais  quel 
prétexte  pour  retourner  à  Rome ,  où  il  passa  près* 
que  tout  le  reste  de  sa  vie.  Là,  il  se  voua  tout  entier 
ji  la  galanterie  et  aux  Muses.  Parmi  les  dames  qu'il 


■Mè*«r*M^^i<N«ifci 


(1)  Ubisuprà,  p.  11 58. 

(2)  Ci-dessus  I  t.  Vlll,  p.  471 
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aima^  toutes  avec  excès,  on  cite  une  Furnia,  femme 
romaine  9  dont  il  prît  le  surnom  de  Furnio;  une 
Faustina  Mancina,  autre  romaine  ^  pour  laquelle 
il  écrivit  son  petit  poème  intitulé  la  Ninfa^tibe^ 
rina;  une  espagnole  appelée  Béatrice  Paregia; 
une  Juive  aussi,  si  nous  e«  croyons  rArétifi  (i)j 
sans  parler  deCamilla  Gonzaga,  à  laquelle  jl  n'osa 
déclarer  son  amour  (2) ,  mais  qu'il  a  célébrée!  dans 
ses  poésies  (5>.  Tant  de  galanteries  Texposèi^ent  à 
beaucoup  de  vicissitudes;  il  eut  des  rivaux,  fut 
blessé  mortellement ,  fut  déshérité  par  son  père, 
et  finit  par  se  trouver  sans  argent  ni  santé* 

Malgré  cette  faiblesse ,  >  il  ne  perdit  jamais  ni 
Tamour  de  Té tude ,  ni  Testime  des  sa  vansy  ni  la  bien* 
veiUànce  de  ses  protecteurs.  Giraldi  Giglio  nous 
assure  que,  partageant  tout  sou  temps  entre  les 
dames,  les  livres  et  ses  travaux ,  il  se  fit  comidérer 
comme  un  des  génies  les  plus  rares  (4)*  Bèmbo, 
Sadoleto,  Tibaldeo,  Cohcci/Beaziano^  LongQ-' 
lio,  Lampridio  Tolomei ,  Caro,  Contile,  Vettori , 

(lyLeitere,  lib.  I,p.  167. 

(2)  Voyez  le  sonnet  qu'il  a.fâît  pour  réponse  a  celui  de 
^emdo,  qui  conimence ainsi  : 

La  hella  donna,  cV  io  sospiro  e  conta,  çlc. 

(3)  Vojea:  Slanze  sopra  il  ritratto  délia  signora  Giulia 
Gonzagfi. 

(^)'Licet  nimio  plus  muUerum  amoribus  insanire  vi- 
deatur,  inter  rarissima  tamen  ingénia  connumerandus, 
[De  poet*  suor.  temp,  ^  Dial.  L.) 
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tous  les  littérateurs  de  ce  terops-là  étaient  ses 
amis.  Désiré  et  chéri  par-tout  ^  il  brillait  dans  les 
conversations,  dans  les  académies;  il  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  celles  de  la  P^irtii,  des 
f^ignajuoli  et  de  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très- 
grands  personnages  le  protégèrent.  Depuis   1629 
jusqu'à  1535»  il  vécut  à  la  cour  du  cardinal  Hîp- 
pointe  deMédicis;  et  après  la  mort  de  celui-ci ,  il 
passa  à  la  cour  du  cardinal  Alexandre  Farnèse. 
Mais  toutes  ses  connaissances  et  ses  protections 
ne  le  préservèrent  point  de  la  détresse  où  Fentral- 
naient  ses  passions  et  ses  plaisirs.  En  1 53 1 ,  voyant 
sa  garde-robe  dégarnie  des  articles  les  plus  néces- 
saires, il  écrivit  à  son  fils  que  la  parabole  de  Ten-* 
fant  prodigue  semblait  faite  exprès  pour  lui,  pourvu' 
que  l'on  changeât  la  personne  de  lenfant  en  celle 
du  pèr^b  Enfin  9  la  maladie ,  fruit  de  son  liberti- 
nage^ se  joignit  à  sa  misère.  Il  espéra  se  guérir- 
en  retournant  dans  sa  jpatrie,  ety  mourut  en  1 544 # 
âgé  d  environ  cinquante*  cinq  ans. 

Outre  ses  Nouvelles,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs, il  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  de  lettres  la- 
tines et  italiennes,  erotiques  et  morales,  sérieuses  et 
satiriques  ou  amusantes.  Après  plusieurs  éditions 
incomplètes  de  ses  ouvrages,  ils  ont  été  réunis 
dans  celle  que  Tabbé  Serassi  en  a  donnée  à  Ber- 
game  en  174?  (i)*  ^^^  amateurs  distinguent  avec 

(i)  Eo  5  vol.  iu-8*. 
IX,  18 
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raison  ^  parmi  ses  poètes ^  les  stances  sur  le  portrait 
de  Giulia  Cfonzaga,  et  le  petit  poème  de  ta  Ninfa 
Tiberina.  La  passion  qui  les  a  dictés  y  répand  de  la 
chaleur  et  de  l'intérêt.  En  général ,  il  tf e  connaissait 
d'autre  moyen  d'exceller  dans  l'art  d'écrire ,  que 
l'imitation  des  auteurs  classiques ,  tels  que  Boccace 
en  prose  ^  et  Pétrarque  en  vers  (i)^  Mais  sa  théorie 
ne  put  éteittdi^e  tout  son  talent.  Ses  images  sont  or- 
dinairement poétiques ,  ses  pensées  i!iOblé8,  et  son 
style  toujours  délicat  et  élégant.  Bettinelli  préfère, 
entre  ses  sonnets  y  celui  qui  comn^ence  paf  ce  viers  : 

lo  pur  doveva  il  mio  bel  sole,  io  stesso  (2). 

dont  la  fin  est  véritablement  pittoresque  (3);  d'au- 
tres préfèrent 

■\    .    ■    ■ 

^  Signory  le  piaghe,  onde  iltuo  va  go  aspeuo,  (4)*    ' 

he  fMTemier  tercet  de  ce  sonnet  présente  uile 
image  vraiment  noble  et  presque  homérique  :  ce  A 
peine  le  marteau  frappa  le  premier  coup  pour  cru- 


*\f- 


(i)  Il  eipose  sa  tlieorie  dans  une  de  ses  lettres  adressée 
a  Paol  MaDuce,  et  qa'on  troayeeu  divers  Recueîb  de  lettres 
italiennes. 

(2)  Poésie  di  Moha ,  p.  144 1  édition  «kr  Milan ,  1808. 

(3)  O  quando  in  parte  la  battagha  langue, 
Dopo  moUo  sudor,  con  Vebne  bere 
Onda,  che  per  lui  tinta  al  mar  sen  vada. 

(4)  P-  >95. 
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tîâer  le  Clïrîst,^que  tomba  brisé  en  morceaux  le 
glaive  impîloynble  qui  fermait  le  chemin  du  par- 
don. M  Qu  on  le  lise  dans  l'original,  et  Ton  sentira 
combien  Tbarmonie  imitative  des  vers  ajoute  è  la 
noblesse  de  l'image  (i). 

Molza  composa  des  canzoni.  On  distingue 
celle  qu'il  fit  pour  Famèse,  son  protecteur  (2),  et 
qu'ofl  attribuait  au  CarOé  L'abbé  Serassi,  en 
llnséfant  parJmi  lès  rifne  de  Molza  (5) ,  n'osa  pas 
la  revendiquer  définitivement  pour  ce  poète  (4)  ; 
mais  si  l'on  avait  observé  que  Eodoi^ico  ï)olce  l  avait 
déjà  publiée  sous  le  nom  de  Molza ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Recueil  (5),  dès  1 564,  lorsque 
Varo  encore  vivant  (6)  en  aurait  sans  doute  réclamé 
la  propriété,  s'il  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait 
reconnu  qu'elle  était  de  Molza ,  et  que  Caro  n'en 
avait  qu'nne  copie.  Cette  pièce  a  tout  le  carac- 
tère de  IWe.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres  ^  le  poète  aperçoit,  une 
fertime  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 


(1)  Toccoyyi  appena  il  martel  aspio  e  grève  ^ 
Che  rotta  cadde  la  spieiata  spada, 
Che  il  cammin  di  mercè  tenea  reciso, 

(2;  Ne  Vapparir  del giorno ,  etc. ,  p.  2S7. 

(3)  N»  10. 

(4)  Voyez  sa  préface  ^yxiOEuvres  âe  Molza, 

(5)  Rime  scelte  di  diversi  autori t  p.  6i. 

(6)  Il  n'est  mort  qu'eu  1 566. 
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suivent,  et  elle  chante ^les  louanges  de  Tâge  d'or, 
de  cet  âge  où,  conçue  par  l'éternel  amour,  elle  vit 
naître  avec  elle  ou  d'elle-même  toutes  les  vertus, 
(c  O  mortels ,  s'écrie* t- elle,  quand  Dieu  s'intéresse 
à  vous,  c'est  moi  qu'il  regarde  et  qu'il  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  qui 
lui  ressemble  plus  que  moi,  qui  né  fais  qu^aimer  et 
secourir  les  autres  (  i)?  »  Mais  dès  que  l'amour  de  l'or 
fit  oublier  son  culte  et  ses  lois ,  elle  quitta  laierr^ , 
et  se  retira  au  sein  de  Dieu  ;  si  elle  revient  encore 
ici-bas,  c'est  parce  qu'un  de  ses  adorateurs  les  plus 
dévoués  l'y  rappelle.  L'adorateur  est  le  Mécène 
pour  qui  1  ode  a  été  composée.  Aussi  continue-t- 
eUe  en  disant  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  céleste  sur 
la  terre  ne  vient  que  de  lui ,  et  qu'il  en  possède 
autant  .que  le  ciel  même  (pi).  La  déesse ,  en  con- 
templant les  qualités  delson  bien-aimé,  éprouve 
un  tel  ravissement,  que  sa  pensée  s'élance  dans 
l'avenir:  elle  prévoit,  annonce,  salue  Fanrore 
désirée  du  plus  beau  jour,  a  Le  voilà ,  s'écrîe-^t-elle, 


{i)  E  quando  Dio  pietà  vi  mostra  e  zélo^ 
Me  sol  yagheggia,  e  meco  si  consiglia  > 
Che  son  pià  carà  e  pià  simile  a  lui» 
E  che  tien  caro  ?  e  che  gli  rassomigUa 
Piii  che  il  giovare  altrui?  etc. 

(2)  Dal  ciel  discese,  e  quanto  ha  del  céleste, 
Questo  vil  basso  regno^ 
L'ha  da  lui,  che  n'ha  quanto  il  ciel  n'avea. 
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celui  qui  soutient  le  ciel  et  qui  dompte  les  mons- 
tres. O  exploits  saints  et  prodigieux!  6  belle  Ita- 
lie! à  belle  Romel  Enfin,  je  revois  Funivers  tout 
resplendissant  des  anciennes  vertus.  O  esprits  ma- 
gnanimes ,  amis  de  la  vertu ,  venez  tous  Fadorer 
avec  moi  (i)  I  »  Le  poêle,  en  terminant  sa  can%one, 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  son  cortège , 
tout  le  ciel  d'nn  pôle  à  Tautre  ;  et  se  réveillant  tout 
à  coup,  il  reconnaît  la  gloire  de  son  héros.  Ce 
n^est  là  qu  une  idée  de  la  canzoneAe  Molza  et  de 
la  marche  qu'il  a  suivie  ;  mais  la  beauté  de  cetle 
pièce  consiste  sur- tout  dans  les  transitions,  dans 
les  images  et  dans  Tharmonie.      ^ 

On  rencontre,  à  la  même  époque,  un  autre  poète 
qui  se  fait  rémarquer  par  la  force  de  son  style  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies.  C  est  Giovanni  Guidic- 
çioni,  né  à  Lucques ,  en  1 5oo ,  d'Alexandre ,  frère 
du  cardinal  Barthélémy.  Il  suivit  différens  cours 
dans  les  universités  de  Pise,  de.Padoue,  de  Bo- 
logne, de  Ferrare;  et  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  iju'il  prit  le  grade  dé  docteur  en  droit  (2).  Le 
cardinal  Barthélémy  l'attacha  an  service  du  cardinal 
Alexandre  Famèse^  qui  fut  ensuite  le  pape  Paul  111. 


(i)  Orveggio  ben  quanto  circonda  il  mare , 
Aureo  iiiito ,  e  pien  delV  âpre  antichej 
Adoratelo  meco,  anime  chiare, 
E  di  virlute  amlche. 


(2)  En  i525. 
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Dans  la  cour  de  ce  cardinal^  il  cullÎTa  Taiiiilié  de 
tous  le^  savans  dont  elle  était  ornée  ^t  particulier" 
retaent  celle  A'Annihal  Caro,  qui  devint  Tun  de 
^es  amis  les  plus  intimes«  En  1^55,  il  lut  plut  de 
se  retirer  dans  sa  patrie ,  soit  pour  s  adonner  tout 
à  fait  à  ses  études^  soit  pour  quelque  dégoût "^qu'il 
venait  d'éprouver  dans  x^te  cour.  Mais^à  peine  le 
cardinal  fut-il  élevé  au  pontificat,  quil  rappela 
Guldiccioni  à  Rome  j  après  lavoir  nomoié  gou- 
verneur de  cette  ville,  il  le  fit,  dans  la  même 
année,  évéque de Fossombrone.  Dès  Iprs,  Guidiez 
cioni  fut  toujours  chargé  de  commissions  împor-* 
tantes  et  honorables»  En  x&35  il  était  nonce  au- 
près de  Vempereur  Charles-^ Quint,  et  le  suivit 
dans  plusieurs  de  ses  voyages.  Vers  là  fin  de  1 55^» 
il  fut  nommé  président  de  la  Romagne  ,  puis 
commissaire-général  des  armées  du  Pape ,  et  enfin 
gouverneur  de  la  Marche-d'Ancône.  Dans  toutes 
ces  fonctions ,  il  acquit  à  tel  point  festiftie  du 
Pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car- 
<Iinalat,  s^ln  était  mort  à  Macerata^  en  l54%« 

On  a  de  lui  une  harangue  adressée  à  la  répu- 
blique de  liucques  (  i  ) ,  et  prononcée  par  lui-ixléme  ^ 
plusieurs  lettres  et  des  rinw  qui  ont  paru  avec  celles 
du  Bembo  et  du  Casa  (2),  et  qui  nous  font  .dis-^ 
tinguer  Tauteur  parmi  la  foule  de  ses  conlempo-^ 


'^w^'—  ■■     ."  !     .l¥*^T*'»p.        .Hi-.i] 


(i)  Florence,  i558,  in-8% 
(2)  Veoise,  ^567,  in-ia^ 
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rain$.  U  est  vw  qu'il  éUitimitaleur  de  Pétrarque , 
comme  la  plupart  de  ces  poètes,  et  qu  il  a  pris 
plaisir  à  calquer  sur  ce  modèle  quelques-unes  de 
êes  compositions.  Tel  est ^  par  exemple  9  le  sonnet 

-  ■»      • 

Chi  desia  di  veder  corne  s'adora ,  elc 

pure  copie  dé  celui  de  Pétrarque , 

Chi  vi^oLi^ed^r  guanium/ue  puo  natura* 

qui  a  été  tant  célébré.  Toutefois,  Muratori  ^i) 
trouve  encore  des  éloges  à  donner  à  cette  imitation. 
lEnfîn,  après  le  son  net  de  Pétrarque ,  on  relit  encore 
avec  plaisir  le  sodnet  de  Guidiccioni;  et  ce  n  est 
pas  peu  de  mérite  pour  rimitateur. 

Guidiccioni,  malgré  sa  vénération  pour  Pétrar- 
que,  n  emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets  de 
ses  poésies,  et  donne  autant  qu'il  peut,  à^son 
style,  une  couleur  qui  lui  est  propre.  Les  pétrar- 
quistes  de  son  temps  regardaient  comme  indis* 
pensable  de  chanter  lobjet,  soit  réel,  soit  îmagi-f 
naire  t  de  leurs  amours  platoniques.  Guidiccioni 
paya  ce  tribut  aux  lois  de  son  école ,  et  sa  Muse 
pleura  ses  malheurs  personnels.  Mais  encore 
plus  touché  de  la  triste  position  de  Fltalie  pillée  et 
déchirée  par  letrangier,  il  obtint  de  sa  Muse  des 


(i)  Perf.  Poes.y  lib.IV,  lom.  II,    p.  247,  éditîoQ  de 
Modèue,  1706. 
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larmes  plus  honorables  sur  les  calamités  de  Sd  pa» 
trie.  Tantôt  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé 
François  Marie  Ae  la  Rovère,  pour  qu'il  Vienne 
délivrer  Rome.^  cette  nourrice*  des  héros  les  plus 
fameux  y  du  vil  joug  de  ^ts  assassins  ^  qui  n'épar- 
gnent ni  les  trésors  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  innocens  (i).  Tantôt  il  entend  les  accens 
plaintifs  de  cette  reine  antique  des  nations;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
long*temps  déchus,  il  admire  encore,  dans  son 
esclavage,  les  rostes  de  sa  majesté  (2).  Il  voudrait 
aussi  reveiller  lltalie,  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  la  rend  plus  stupide  qu'esclave  (5);  il  Te^- 
horle  à  contempler  ses  blessures,  à  regretter  la 
liberté  dont  on  la  dépouillée  (4)>  ^  reprendre  en- 
fin le  droit  chemin  qu'elle  a  méconnu  ;  et  lui  rap- 
pelant la  condition  de  ses  oppresseurs^  qui  jadis 
décoraient  ses  triomphes  (5)^  il  finit  par  lui  dire 

(1)  Vivafiamma  di  Marte t  9nor  de'  tuoé,  etc. 

Bettinelii  a  mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt -quatre  meil- 
leurs sonncîts  du  second  rang.  {J^oyez  son  discours  sur  le 
Soneuo.  : 

(2)  Degna.nutrice  délie  ckiare  geniè,  -etc. 

(5)  Dal pigro-e  grave  sonna ,  ove  sepoha,  etc. 

(4)  La  bella  Ubertàyche  ahri  t*  ha  tolla 

Per  tuo  non  sano  oprar,  cerca  e  sospira,  ete* 

(5;  Che  se  riguardi  le  memorie  antiche. 
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cfue  FtHiique  et  véritable  cause  de  leur  gloire  et 
de  sa  misère ,  n'est  que  sa  propre  volonté. 

L^importance  du  sujet  oblige  le  poêle  à  donner 
à  son  style  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en  de- 
vient le  caractère  dominant,  et  qu'on  retrouve  jus- 
que  dans  ses  poésies  erotiques,  alors  même  qu'i^ 
trace  des  images  délicates  ou  légères;  comme  dans 
ce  sonnet  (j),  où  il  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à Zéphire,  s'il  rafraîchit,  par  sa  douce  ha« 
leîne,  les  fleurs  blanches  et  vermeille^  que  le  soleil 
vient  de  faner  ^ur  les  joues  de  sa  bien-aimée.  Ses 
tours  et  ses  expressions  c6Yiservent  ordinairement 
dp.  là  noblesse  :  quelquefois  on  y  voudrait  moins 
d'effort  et  phjs  de  clarté  (2). 

Au  temps  de  Guidicchni  florissait  aussi  Fran* 
ceseo  Beccuti,de  Pétouse ,  surnommé  lé  Coppêtta , 
juri^onsulte  et  poète ,  distingué  par  là  facilité  et 
rharmonie  de  ses  vers.  Quoique  marié,  il  aima 
beaucoup  les  femmes,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ses 
poésies.  Malgré  cette  faiblesse,  il  fut  estimé  des 
gens  de  lettres  de  son  temps,  et  particulièrement 
de^Sembo,  Molza,  Guidiccioni  et  Casa.  Il  mdu- 


"   f^edrai  che  quel,  che  i  tuoi  trionji  oniaro, 
T*  han  posto  il  giogo,  e  di  caiene  avvinta. 

(1)  Sovru  un  belverde  cespo  e  in  tnezzo  unprato,  etc. 

(a)  Voyez  Lilio  Gîruldi  Cinzio  y  de  Poet,  suor.  temp.y 
DiaL  II ,  et  Ciornale  de'  leiter.  d'haï, ,  t.  ï ,  p.  194. 
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rut  encore  jeune,  en  i553,  et  ne  méritait  pas  l'in- 
jure que  lui  ont  fait  quelques  biographes  italiens 
qui  l'ont  oublié  (i).  11  nous  a  laissé  parmi  ses  rime 
quelques  sonnets  du  premier  ordre.  BettinelU 
en  préfère  deux  à  tous  les  autres  ;  savoir  : 

Perché  sacrar  non  passa  atiari  e  tempi,  etc. 

et 

Parla  il  buon  viUancî  da  sirania  riva  ,  etc. 
Dans  le  premier,  le  poè'Ie  commence  par  se  plain- 
dre  de  ne  pouvoir  élever  des  autels  et  ieA  temples 
aux  exploits  du  temps,  dont  il  décrit  aussitàl  la 
puissance  et  les  bienfaits.  «Tu  déploies,  lui  dît-il, 
tes  forces  sur  ce  beau  visage  qui  m'a  tant  fait  |a 
guerre;  tu  remplis  ma  vengeance,  en  humiliant 
son  orgueil  et  sa  Bérté  ;  tu  commandes  et  contrains 
l'amour  à  dissoudre  mes  cbalnes  indignes  et  cruel- 
les; tu  fais  ce  que  ne  put  Caire  ni  ma  raison,  ni 
l'art,  ni  le  conseil  de  mes  amis  ;  lu  rends  enfin  le 
calme  à  mon  âme ,  qui ,  après  tant  de  souifrances* 
échappe  à  ses  périls ,  et  s'élève  avec  toi  k  des  en- 
treprises bien  plus  hoDoraUes.  m 

Ijc  second  sonnet  n'est  qu'une  allégorie  bien 
soutenue.  Supposons  que  le  poète  ait  recommandé 
vue  jeune  beauté  à  l'un  de  sesamïs,  qui,  peu  fidèle 
à  son  devoir,  au  lieu- de  garder  ce  dépdt,ail,  au 
contraire,  saisi  l'occasion  d'en  profitei  lui-même. 

(i)  Fonlamni,  Zeiia  et  TîraèoscfU  u'vn  parlent  point 
■lu  tum.  Si  ce  n'en  pis  un  onblif  c'est  ua  tort  nauifesic. 
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Le  poete^  pour  nous  décrire  son  infortune ,  nous 
représente  un  pauvre  paysan  de  bonne  foi^  qui, 
après  avoir  porté  sur  ses  épaules,  de  bien  loin ,  une 
plante  nouvelle,  lavoir  transplantée  et  cultivée 
long^temps  dans'  son  jardin ,  se  croit  heureux  en 
attendant  la  récompense  de  ses  travaux;  mais, 
hélasl  une  main  avide  en  a  cueilli  les  fruits.  «C'est 
ainsi,  çontinue-t^il ^  quon  vient  de  me  ravir  le 
doux  fruit  de  tant  d'années  amëres,  etilneme  reste 
à  moi  que  le  parfum  des  feuilles  (i)«»  Ce  dernier 
trait,  peut-être,  ne  soutient  pas  assez  le  ton  sé- 
rieux et  noble  des  treize  premiers  vers.  Aux  deux 
sonnets  précédens ,  J.  B«  Corniani  en  joipt  un 
troisième  qui,  sans  douté^  ne  leur  est  pas  inférieur^ 
iet  même  les  surpasse  en  moralité  (2).  Le  poète  y  dit 
If  que,  depuis  que  Thiver  de  Tàge  a  fait  disparaître 
les  rçses  des  joues  de  sa  dame,  et  que  la  splen- 
deur de  $es  beaux  yeux  est  près  de  s'éteindre, 
elle  a  plus  de  vigueur  dans  Tesprit,  et  révèle  des 
beautés  quelle  cachait  auparavant  (3).  »  Le  poète 


fi  1  m    ■  m  I  I      ig    I     I  I   11,1 


(1)  Cosï^  lasso,  in  un  giorno  aUri  mi  toglie 
Udalce.frutto  di  tunU  anni  amari, 
Ed  io  rim^ngo  ad  odorar  lefoglie* 

(3)  Secol  délia  huer,  t.  VII. 

(5)  Ma  pçi  cil  il  yernojè  sparir  le  rose, 

E  il  lume  de'  begU  occhi  mai  sammorza 
Quel  chiaro  spirio  il  suo  vigor  rinforza  y 
E  mostra  gloje,  che  sin  qui  nascose. 


N 


:284  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

désigne  ces  beautés,  et  finit  par  dire  «  que  si  d*a- 
bord  il  aima  le  corps  de  sa  dame^  dorénavant  il 
adorera  son  ame(i). 

On  compte  aussi,  parmi  les  poètes  lyriques, 
deux  frères  de  la  famille  Martellij  de  Florence, 
laodovico  ei  p^inccnzio.  On  a  regretté  le  premier, 
mort  à  Salerne,  à  la  fleur  de  son  ège,  en  1627, 
n  ayant  que  vingt-huit  ans  (2).'  Lodoneo  avait  pris 
part  dans  là  dispute  qui  s'éleva  contre  le  Trissino, 
pour  les  lettres  nouvelles  qu'il  voulait  introduire 
dans  lalphabet  itaJien;  il  publia (3) une  réponse 
à  lepltre  que  \e.Trissif$q  avait  écrite  sur  l'utiKté 
de  cette  innovation  ;  mats  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  On  recueillit  et  on  imprima  ses  œuvres, 
après  sa  mort,  à  Rome,  en  ]553,  et  cette  édition 
est  fort  rare  (4)  ;  on  les  réimprima ,  à  Florence ,  eii 
1648,  et  cette  édition  a  l'avantage  de  conteoir  la 
traduction  du  quatrième  livre  A%X Enéide ,  faite 
par  le  même  auteur.  On  trouve  encore  ^  parmi  ses 
œuvres,  sa  tragédie  de  Tullia,  que  Tohmei^  en 
renvoyant  manuscrite,  en  i55i,  à  la  marquise 
de  Pescara,  regardait  comme  Fessai  d'un  jeune 
}iomme  qui^  si  un  sort  envieux  ne  l'avait  pas  enlevé 

'i)  E  se  aînai prima  ilcorpo,  or  V aima  adoro, 

(2)  Tifaboscbi ,  Letterat.  Ital. ,  loc  cit.,  p.  1 148. 
,  (5)  \  Florence ,  probablement  en  i524  <>"  iSaS  ,  fomme 
le  con\ectuTe  Jlpostoio  Zeno ,  alFontan, ,  v.  I ,  p.  29. 
(4)  Zeno,  loc.  cit.S  p.  58. 
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de  bonne  heure  au  Parnasse ,  aurait  probablement 
obtenu  une  renommée  éclatante  (f). 

f^incenzo,  son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  du  prince 
de  Salerne ,  où  se  trouvait  Lodos^ico.  Bientôt  iil  de- 
vint cher  à  ce  prince,  qu il  amusait  de  ses  vers^ 
mais  dont  il  perdit  la  confiance  pour  s'être  opposé 
à  un^  entreprise  malheureuse  ;  il  s'agissait  de  se  ren- 
dre auprès  de  Charles-Quint  pour  le  détourner  du 
projet  d'introduire  Tinquisition  à  Naples.  MartelU 
se  déclara  vivement  contre  cette  mission,  que  le 
prince  remplit  néanmoins,  cédant  aux  conseils 
plus  patriotiques  de  Bernardo  Tasso.  L'événement 
prouva  que  MartelU  avait  plus  de  prévoyance  (2). 
Cependant  il  fut  emprisonné;  et  dans  cette  triste 
position ,  il  fit  vœu  de  faire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem ,  s'il  obtenait  sa  liberté.  A  peine  délivré,  il 
remplit  s^  promesse;  et  après  les  malheurs  de  son 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu'en i556^  époque  de  sa  mort(3)*On  a  de  lui  un 
volume  de  lettres  et  de  rime,  publié  à  Florence ,  en 
]565  et  16 17  (4)«  De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent parmi  celles  des  treize  uomini  illustri ,  pu- 
bliées à  Venise  en  1 564  ;  mais  il  n'avait  pas  les 


(i)  Tolomei,  Lettere  ,  p.  49 >  edit.  de  Venise,  i565. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  t.  VI,  p.  61. 

(3)  Poccianti,  scritt.Jiorent,  ,  p.  168. 

(4)  Lettere  e  Rime  di  p^incenzio  MartelU. 
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talens  de  son  frère,  et  il  n'a  été  qu'un  poète  très 
médiocre. 

Bernardo  Cappella  fui  un  des  pétrarquistes  qui 
fit  plus  d'honneur  à  l'école  du  Bembo*  Né  ,  vers  le 
commencement  du  siècle-,  de  Francesco  et  de  Ma- 
ria Sannuta,  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie,  sans 
négliger  les  affaires  publiques;  mais  malheureuse- 
ment, soit  qu'il  professât  des  maximes  peu  con- 
formes à  celles  de  son  gouvernement-,  soit  que  k 
force  imposante  de  son  éloquence  humiliât  ses  col- 
lègues ,  il  fut  relégué ,  pour  toute  sa  vie ,  à  Arbe, 
lie  de  l'Esclavonie ,  en  i54ï(i).  Deux  ans  après, 
on  le  cita  devant  les  -magistrats  deVenise  ;  mais  au 
lieu  d'obéir ,  il  jugea  plus  à  propos  de  se  sauver , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  les  États  de  l'E- 
glise. Dans  son  infortune,  il  fut  accueilli  et  sin- 
gulièrenaent  honoré  par  le  cardinal  Alexandre  Far* 
nèse,  qui  lui  procura  des  emplois  honorables,  et 
les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  Causait 
la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré  ces 
faveurs,,  il  pleura  toujours  sa  disgrâce,  qui  fut 
'  souvent  l'objet  de  ses  poésies.  Tantôt  il  exprime 
sa  tristesse  et  ses  regrets  (2),  tantôt  il  témoigne  sa 
reconnaissance  aux  Fàrnèses ,  ses  bienfaiteurs,  et 


(i)  Voyez /5/or.  Prenez,  de  "P'ier  Ciustiniano  ^  I.  XHI, 
p.  376,  1*  edit.  UEgnazio ,  de  exemplis ,  1.  VI,  c.  II, 
p.  200 ,  et  Zeno  al  Fonlanini,  t.  II ,.  p»  68. 

(7.)  Rime,  cdit.  de  Venise,   i56o,  p.  m  et  112. 
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chante  les  louanges  de  Paul  III,  du  cardinal  Alexan- 
dre et  de  sa  famille;  quelquefois,  fatigue  des  illu- 
sions de  ce  bas-monde,  il  se  tourne  vers  le  ciel ,  et 
se  livre  aux  plus  doux  sentimens  de  la  piété.  Tous 
les  savans  restimèrent;  Bembo  même,  qui  avait 
été  son  directeur  et  son  ami,  soumettait  à  son  ju- 
gement ses  propres  vers.  Enfin ,  Cappella  mourut  à 
Rome,  universellement  regretté,  en  i565.  On  n'a 
connu  toutes  ses  rime  qu'en  lySr,  lorsque  l'abbé 
Serassi  a  donné  à  Fltalie  une  édilion  complète 
de  son  Canzonier'e.Cappello nesiqu  un  imitateur, 
mais  il  a  de  la  justesse,  de  Félègance  ,  de  l'harmo- 
nie, souvent  de  la  précision. 

Claudio  Tolomei  ne  doit  pis  tant  figurer  dans 
cette  histoire ,  comme  poète  lyrique  que  comme 
un  écrivain  dont  les  maximes  et  Us  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d'influence  et  sur  ce  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
â  Sienne,  en  14929  il  s'était  destiné  à  la  profession 
de  docteur  en  droit;  et  l'on  sait  qu'ayant  change  de 
vocation,  il  se  fit  ôter  le  costume  doctoral  avec  la 
même  solennité  qu'il  l'avait  reçu  (i).  Depuis  cette 
espèce  d'abjuration ,  il  prit  du  servrceauprèsd'Hip- 
polyte  de  Médicîs,  depuis  cardinal, et  s'attacha  tel- 
lement à  la  cour  romaine,  qu'il  voulut,  selon  la 
conjecture  du  marquis  Poleni{i)y  avoir  part  à  l'ex- 


(i)  Brunetti  y  Leltere ,  p.  170. 
\p)  Exercilat,  Vilruv,  I,  p.  5o. 
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podîtîon  militaire  que  cette  cour,  en  i526,  entre- 
prit contre  Sienne.  Ce  fut  là  probablement  lacauise 
de  son  exil.  L'année  suivante,  il  s'intéressa  vive- 
ment aux  malheurs  de  Clément  VII,  et,  à  cette 
occasion,  il  adressa,  pour  ce  pontife,  cinq  haran- 
gues à  l'empereurCharles-Quint.  Le  cardinal  Hip- 
polyte  étant  mort,  il  passa  au  service  de  Pierre- 
Louis  Farnèse ,  duc  de  Parme  ;  et  après  l'assassinat 
de  ce  prince ,  il  se  rendit  à  Padoue,  et  de  là  revint 
à  Rome.  Pour  toute  récompense  de  ses  longs  ser- 
vices, on  le  fit  enfin  (i)  évêque  de  Curzole,  petite 
lie  de  l'Adriatique  (2).  Ses  concitoyens,  plus  gé- 
néreux ,  non  seulement  révoquèrent  son  exil, 
mais  le  nommèrent  ensuite  l'un  des  seize  magis 
trats  qui  pourvoyaient  à  la  conservation  de  leur 
liberté  commune.  Tolomei  fui  aussi  envoyé,  avec 
trois  de  ses  concitoyens ,  remercier  le  roi  de  France 
de  sa  haute  protection  qu'il  avait  accordée  à  la 
république.  A  cette  occasion,  Tolomeilui  adressa, 
àCompiègne,  en  i552,  une  harangue  qui  fut  im- 
primée en  1 553  (3).  Il  demeura  en  France  environ 
deux  ans,  retourna  en  Italie ,  vers  la  fin  de  i554j 
et  mourut  à  Rome  l'année  suivante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu'il  prit  à  la  que- 


(i)  Ed  i549* 

(2)  Foyez  Arelino ,  Lettere ,  lib.  V,  p.  i58. 
(5)  A  Lyon  ,  iu-S",  sous  le  litre  ô'Orazione  in  nome  de 
Sanesi  ad  Arri^o  il,  re  di  Francia, 
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YeWe,  aussi  longue  que  ridicule  >  qui  s  était  élevée 
êùT  le  nom  que  Tltalien  devait  donner  à  sa  lan-» 
gue  (i)  ;  nous  avons  vu  aussi  les  disputes  qu'il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  ralpha"- 
het  quelques  lettres  plus  ou  moins  utiles  ;  tenta- 
tives qu^oo  regarda  comme  des  innovations  hété"" 
rodoxes  dans  la  république  littéraire  (a).  Fonda- 
teur, à  Roitie^  des  deux  académies  de  la  flirta 
et  de  h  Sdeigno,  il  se  rendit  plus  utile  encore ,  en  y 
répandant  le  goût  de  la  bonne  architecture ,  et  la 
connaissance  de  Touvrage  de  yitruve(3).  On  estime 
•es  lettres  (4)  9  et  un  peu  moins  ses  poésies  ^  où  Ton 
pourrait  cependant  louer  la  délicatesse  des  sentî- 
xnens  et  des  images ,  si  l'expression  avait  ce  fini ,  et 
ie  style  cette  égalité  qu^on  exige  sur-tout  dans  les 
\  ^tits  poèmes.  Un  de  ses  sonnets  (5) nous  présente 
lella  et  Tirsis  ^  jeunes  amans,  offrant  à  Venus  des 
amaranthes  et  des  lis ,  et  lui  recommandant  leur 
innocent  amour.  Ils  la  prient,  avec  toute  la  naïveté 
de  leur  caractère  ^  que  leur  amour  fleurisse  im» 
ihortel  comme  ces  amaranthes,  pur  et  candide 


■<      Il  I     I     II  I         I         I  11  I  I  I     iiii    II-  I   I   I-      iilM 


(i)  Ci-cle$si]&»  t.  VII  ^  p.  4o5. 

{pL)' Ibid.  f  p.  4oî. 

(5)  ièid. ,  p.  556. 
-.  (4)  On  les  trouva  ^pàfseï  en  plusieurs  Recueils ,  et  on 
les  a  publiées  toutes  ensemble  en  5  vol.  in-4*'>  ^  ^^r* 
mo  9   1785. 

(5)  Çuei  congiunli  d'amor,  lelht  e  Tirsi ,  etc. 
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comme  ces  lis  ^  el  que  lé  même  lien  les  tienne  nms 
à  jamais  lun  à  Tautre ,  comme  le  même  fil  réunit 
ces  fleurs.  Il  est  fâcheux  qu'un  tableau  si  sitaiple 
et  si  plein  d'intérêt^  soit  gâté  par  quelques  expres- 
sions peu  correctes  ou  su  perflues(l).L'undes  meil- 
leurs sonnets  de  Tolomei  est  sans  dout« 

Poichè  Amarilli  sua  fugace  e  beîla,  clc. 

c<  Licidas,  fatigué  de  prier  toujours  Amaryllis ,.  et 
toujours  sans  succès ,  se  décidera  motirir.  Il  an-^ 
nonce  son  dessein  à  ses  troupeaux.  aËafkiyje 
vous  quitte ,  leur  dit-il ,  et  avec  vons  cette  iigressse. 
qui  y  sous  une  figure  humaine ,  se  plak  à  (uer  les 
hommes.  Qu  il  lui  sera  agréable  d  apprendre  bien- 
tôt que  j  ai  péri  de  ma  px'opre  âiain  !  Cest  rouSf 
dit* il  à  ses  brebis,  qui  lui  apprendrez  ma  mort} 
elle  vous  assignera  peut-éU*e  un  meilleur  bergère 
Mais,  hélas!  pourquoi  de  si  longues  plaiAteis?...  » 
Ici ,  il  s  arme  d  un  couteau ,  et  Ion  entend  aosstlèt 
le  bois  d  alentour  tressaillir,  les  troupeaux,  saisis 
d'horreur,  fuir  en  mugissant.  »  Voilà  sans  ^ute 
encore  un  sonnet  qui  ne  manque  ni  de  sentiment 
ni  de  vivacité;  et  cette  fois  Texpression  corres- 
pond plus  constamment  à  la  pensée  :  mais  de 
pareils  sonnets  sont  fort  rares. 

Tolomei  avait  tenté ,  par  ses  maximes  et  par  son 


(i)  YoyezDûniamo,  e  questi  gigli,  onde  d'omhrella, 
etc.,  «t  le  premier  tercet. 
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eKetnpl^y  de  faire  une  révolution  dans  le  Parnasae 
italien.  11  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet 
conçu  par  Léon  Alberti  au  i5^  siècle ,  essayé  au 
i6fi  siècle  par  Broccardo,  qu'on  verra  se  repro- 
duire dans  le  cours  des  âges  suivans,  et  qui  con- 
aittait  h  soumettre  la  poésie  italienne  aux  lois  de 
la  versification  latine.  Il  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  genre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
musique  (i).  Cette  nouveauté  était  trop  sédui- 
sant ^  et  Tautorité  de  Tolomei  trop  imposante 
pour  quil  n*eèt  pas  des  imitateurs.  On  fit  donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d'autres 
mesures  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
tiéplor^bles  pour  accréditer  cette  théorie  ;  et  sans 
doute  il  ne  fout  pas  fegrelter  qu'elle  n'ait  point 
prévalu.  Il  vaut  mieux  que  la  versification  ita- 
tienne  ait  conservé  l'harmonie  qui  lui  est  propre, 
celle  ^ue  le  génie  même  de  la  langue  avait  indi- 
quée ou  révélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
toute  apparence,  on  aurait  mal  réussi  à  trans- 
porter dans  une  langue  moderne  cette  quantité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  donnait  à  la 
rersification  latiiv.e  tant  de  grâce ,  dé  nombi'e  et 
de  majesté*  On  n'eût  fait  que  d'informes  et  ridi- 
cules copies  de  ces  modèles  antiques,  et  Ton  eût 


■1^ 


(i)  f^ersi  e  regole  deUa  niioya  poesia  toscana,  Rowc  , 
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égaré  les  talena  des  poètes  italiens  ^  en  les  entrât* 
nant  dans  des  routes  qui  n  étaient  point  tracées 
pour  eux. 

Presque  aucun  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
dans  les  autres  genres  ^  n'a  échappé  aux  attraits 
du  genre  lyrique.  On  dirait  que  c'est  la  destinée 
commune  de  tous  les  poètes  italiens.  Comme  les 
autres ,  Bernardo  Tasso  et  Luigi  Alamamii,  qui 
ont  figuré,  Tun  dans  la  poésie  héroïque ,  lautre 
dans  la  didactique ,  ont  composé  des  rime  dont  on 
estime  ta  correçtipn ,  l'harmonie  et  lelégance. 
Celles  de  Bernardo  Tasso  se  distinguent  par  plus 
de  force  et  d'harmonie ,  celles  àLAlantanni  par  plus 
de  grâce  et  de  délicatesse.  Tous  deux  sont  imita- 
teurs de  Pétrarque  ;  mais  tous  deux  conservent 
des  caractères  qui  leur  sont  propres^  et  qui  les  reti- 
rent de  la  foule  des  eopistes  froids  et  stériles* 

Les  rime  de  Bernardo  Tasio  parurent  à  Venise 
dès  i53i  y  et  avec  des  augmentations,  en  i56o(i). 
il  avait  consacré  à  des  sujets  bucoliques  quelques- 
lins  de  ses  sonnets.  Tantôt  Alcippe  recommande 
au  soleil  .son  myrte  favori  ^  et  lui  promet ,  s'il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu ,  qu*il  chantera 
sans  cesse  ^«à  Tombre  de  ses  feuilles ^  la  gloire  du 
dieu  du  jour  (:i).  Tantôt  il  supplie  Zéphire  de  réser- 


(i)  Od  a  réimprime  toutes  ces  poe'sies  à  Bergameien 
1 755 ,  en  2  voL  io-S*. 

(a)  Se  daîV  orgoglio,  e  delgelato  remo,  etc. 
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ver  son  courroux  contre  Thiver,  et  de  consoler  ta 
belle  Cloris^  qui ,  tenant  son  tablier  plein  de  roses  et 
de  violettes,  le  rappelle  aux  plus  doux  entretiens  (i). 
Il  s'adresse  aussi  aux  doux  vents  du  matin ,  et  leur 
recommande  sa  belle  nymphe  |^  qui  arrange  un  vase 
plein  de  fleurs  et  de  roses  tombées  du  sein  de 
TAurore^  et  encore  mouillées  de  ses  larmes  (a)« 
Ailleurs,  un  pauvre  berger  qui  ne  possède  qu  un 
eoîn  de  terre,  mais  parsemé  de  fleurs,  couvert  de 
myrtes  épais,  arrosé  d'une  eau  limpide,  le  con- 
sacre au  dieu  du  repos ,  si  le  doux  sommeil  vient 
fermer  ses  yeux  abattus  par  la  douleur,  et  ne  leur 
ofirir  que  de  joyeuses  images  (3).  Quelquefois  le 
poète  nous  transporte  au  bord  de  la  mer,  quand 
Tonde  paisible  s  embellit  par-tout  des  rayons  du 
^leil,  et  pendant  qu'Amyntas  et  Cbromis  atti- 
rent au  rivage  leurs  filets  chargés  de  poissons.  Le 
jeune  Micon ,  couronné  de  fleurs  blanches ,  et  con- 
duisant  sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaft  à  dire 
aux  filles  de  Nérée  qu  aucune  mer  ne  vit  jamais 
de  nymphe  plus  belle  et  plus  }oIie  qu'Amaryllis, 
sans  ^excepter  même  Doris  et  Galatée.  (4)«  C  est 
ainsi  que  Bernardo  Tasso  mettait  à  la  mode  les 
sonnets  pastoraux ,  fort  peu  communs  avant  lui. 

(])  Perché  spiri  con  vogUe  empie  ed  acerbe. 
(9)  Quesie  purpurec  rose^  che  ail  uiurora, 
(5)  Quesi'  ombray  che  giammai  non  vide  il  sole, 
(4)  JUentre  Ueti  traean  Cromi  ed  Aminia. 
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Il  s'était  aussi  élevé  quelquefois  au-dt?8Sus  de'sèf 
contemporains  9  par  la  peinture  de  ceiâmoiiirpla^ 
tonique  y  sujet  épuise  par  les  pétrarquistés ,  qui^ 
le  plus  souvent  y  n«  savaient  que  répéta  tes  idées 
«t  les  expressions  de  leur  maître.  A  leur  exemple, 
\Bernnrdo  Tassa  avait  aimé  ou  feint  d'aimer  Gi- 
nevm  Malatesta.  Elle  te  maria  avec  \e  chevalier 
'DegU  Obizj\  An  lieu  de  se  désespérer ,  te  poéfte 
centre  platoniquemènt  en  €iompo9ilion  ai^ec  son 
sort  ;  il  na  perdu  de  sa  dame  .quta  ce  qis^He  a  d'im- 
parfeft  et  de  mortel  ;  il  est  resté  en  possessiom  de 
ce  qu'elle  a  d'excellent;  il  se  trouve  nvieu^  partagé 
iqtie  lamant  qu-dle  a  cru 'favoriser ,  qui  me'  tient 
■ifste  le  voile  de  ses  perfections.  Pour -le  fipoéte^  qui 
we  chérissait  dans  les  attraits  sensibles  de  Oikepré 
que  Fimage  d'une  âme  pure  et  céteste  y  que  lui 
manque-t-^il ,  quand  cette  àme  lui  reste,  et  nourrit 
en  lut  un  amour  sublime  qu  aucune  foui^sdnce 
mortelle  ne  saurait  dignement  récompen^ir?  iti/^ 
éelli  nom  assure  que  de  son  temps  on  s^fwnil  "par 
-ebèur,  ëtrdft  récitait  par-tout  ce  sonnet  (t),  qiri, 
pfeîh  de  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  Tun 
des  premiers  raiigspartai  les  pfôductioiis.cih^'récolé 
disfs  pétrarqtiîites. 

Beiitardo  'Passa  passait  quelquefois  de  l'acadé- 
mie de  Pfelton  aux  jardins  d'Epicure  :  c  est  de  là 
qu'il  enseigne  aux  fiUes  à  tirer  parti  de  Iciir  jeu- 


(i  )  Poichè  fa  parte  men  perfeiia  e  beUtt,  cic. 
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nesse  (i\  ^  Pendant  que  les  chevoux  d'or,  dou- 
Cjeoieot  agités,' tombent ,  leur  dit-il,  sur  votre 
fnont,  pendant  que  le  printenips  orne  vos  visages 
de  ses  roses ,  pendant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins ,  hàtez-vous ,  ô  jeunes  fîUes  I 
da  cueillir  la  tendre  fleur  de  vos  plus  douces  an* 
pées*  Fendez  qpe  bientôt  viendra  Thiver  qui  blan- 
chit Içs  collines  de  ses  neiges ,  qui  éteint  Féclat 
4fi  la  rose,  qui  attriste  les  prairies  et  les  rend 
ari4es.  Insensées,  que  tardez* vous?  les  heures 
luie^it.  Le  temps  s'écoule ,  un  mouvement  rapide 
jWirsiiiie  toutes  choses  à  leur  fin  (a).  »  J'ai  donné 
quelque  idée  de  ce  sonnet,  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  sert  à  montrer  combien  Torquato  Tassa  a 
profité  de  l'exemple  et  des  pensées  de  son  père  : 
fmis  J9ul  doute ,  Torquato  avait  en  vue  ce  sonnet,. 
Iqrsqu'il  composa  la  célèbre  octave  : 

Cegliam  la  rosa  in  sUÏ  mattino  adomo. 

Bemardo  a  réussi  de  même  daps  les  sujets 
graves  ouhéroiques.Le  sopnet  qu'il  fit  sur  .la  mort 

■ 

(i)  Montre  che  Faureo  crin  vondeggia  intomo. 

(9)  CoglieUy  o  gioveneMy  il  vagofiore 

De' vostri  piîi  dolci  anni 

CoglietCy  ah  stoUe  il  fior;  ah!  siate  preste; 
Chefugaci  son  Vore^  e  il  tempo  lieve, 
E  velocç  a  lajîn  çorre  pgni  cosa. 
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cie  Charles-Qiiint  (  i  )  ^  mérite  d'être  distingué  parmi 

ceux  qu'on  a  composés  pour  d€fs  occdsiorrs  pa-r 

reilles.  Le  poète  nous  présente  rAIlemagne,  YE&^. 

pagne  et  Tltalie  brûlant  des  parfums  odorans  au-^ 

tour  du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 

répandant  des  fleurs  ^  des^branches  funèbres  et  des 

larmes,  Apollon,  couronné  de  lauriers  immortels,' 

chante  les  vertus  et  les  triomphes  du  héros;  TÉter-^ 

nité  paraît  soudain ,  et  grave  sur  le  marbre  cette 

inscription  :  »  Ici  repose  celui  qui^  peu  content 

de  régner  sur  un  hémisphère,  soumit  Fautre,  et 

les  donna  tous  les  deux.  »  Le  coloris ,  Texpression^ 

rharmonie,  tout  correspond  au  sujet,  aux  images, 

aux  idées  du  poète.  On  lui  a  pourtant  reproché 

d'avoir  mis  en  scène  FEterni té  (a).  Mais  si  Ton  a 

personnifié  le  Temps  et  la  Renommée ,  pourquoi 

pas  ce  qui  les  embrasse,  les  domine  et  le9  âb^- 

sorbe? 

B.  Tasso  a  tenté  le  premier  de  faire  prendre  auK 
eanzoni  le  tour  qu'Horace  donne  à  ses  odes.  La 
ca/iisonenesuivait  que  la  marche  nxajestueuse  et  ré* 
gulière  que  Pétrarque  lui  avait  tracée;  elle  reçut  de 
B.  Tassouïk  mouvement  plus  libre ,  plus  rapide , 
plus  varié.  Citons,  pour  exemple,  celle  qu'il  adresse 
9U  napolitain  Capece,  et  qui  nous  rappelle  les  vicis- 

(i  )  Già  intqrno  al  marmù- ,  che  il  gran-  Cario  asconde. 
(%)  Voyez  SecoU  délia  letteratura  itah  ^  t.  Y,  p.  â65X 
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elladesde  la  vie  du  poète  (  1  ).Cette  image  d*un  navire 
battu  par  la  tempête ,  qu'Horace  avait  appliquée 
ai  heureusement  à  la  république  tomâine,  repré- 
sente ici  la  destinée  de  Bemardo,  ses  courses,  ses 
périls  y  ses  efforts  pour  échapper  au  naufrage^ 
Mais  enfin,  il  désespère  de  son  propre  conseil,  à 
la  vue  d'un  danger  plus  grave  ;  il  désespère  do  ses 
propres  lumières,  il  invoque  les  conseils  et  les 
secours  de  son  ami.  Un  maître  qu'il  aime,  qu'il 
adore,  l'appelle  à  continuer  sa  marche  ordinaire 
et  pénible  ;  mais  une  vie  tranquille  convient  seule 
à  son  âge.  Il  est  temps  qu'il  suspende  ses  éperons 
à  une  branche  de  hêtre  ou  de  sapin ,  qu'il  les  con* 
sacre  à  la  déesse  du  repos,  qu'il  appuie  son  corps 
fatigué  par  les  armes ,  sur  un  tronc  d'arbre  ou  sur 
un  rocher,  auprès  d'un  ruisseau  dont  l'onde  claire 
et  fugitive  baigne  en  murmurant  des  bords  par-r 
semés  de  perles  et  demeraudes  (2).  Ici,  le  poète 
retrace  les  exploits  et  les  trophées  de  son  protec- 
teur ;  mais  il  ne  désire  plus  que  de  chanter  ses 
propres  malheurs ,  à  Tombée  d'un  pin  ;  que  d  as^ 


(i)  Capece,  proceUosa^  atra  tempes  ta. 

(2)  Dicendomi,  ornai  tempo  è  che  s'appenda 
E  gli  sproni  e'I  cappeUo 
Sevra  d*  un  ramusceUo  p 
Che  al  ciel  le  braccia  estenda , 
Di  qualcke  ombroso  faggio ,  o  éCun  abete, 
SacrandoU  a  la  dea  delà  (fuxetê^  etc/ 
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socier  les  sons  de  sa  lyre  à  la  voix  de  Philomèlc, 
ou  que  d'entendre ,  assis  sur  une  roche,  les  chants 
des  oiseaux  j  cueillir  des  fleurs  pour  en  orner  le 
sein  de  son  amante,  ou  voir  dàoser  les  nymphes 

•  

de  la  mer,  Vénus  et  les  jeunes  amours.  Peut-êlfe^ 
et  il  s'en  réjouit,  les  Muses,  contentes  de  son  rè^ 
tour  et  couronnées  de  roses,  chaotent^eHes;  ce 
pur  fortuné  et  ses  travaux  honorables.  Reprenant 
sa  première  allégorie  :  a  Voilà ,  dit- il ,  les  deux 
vents  contraires  qui  poiu^sent  le  navire  de  mon 
génie  abattu.  »  Il  promet,  si  Capecehe  ramène  au 
port ,  de  lui  consacrer  sur  le  rivage  verdoyant  une 
image  votive,  et  ses  habits  mouillés,  témoins  du 
péril  qu'il  a  couru,  et  de  sa  reconnaissance  pour 
son  bienfaiteur:(i).  J?e/*/ii!irû^o  Tasso  aÉait  aussi  des 
psaumes  et  des  hymnes;  U  est  au  moins  un  des 
premiers  qui  aient  donné  ce  titre  à  des  odes  sacrées 


(î)  Da  questi  due  nemici  ejieri  venii 
Sospinto  ilfragil  legno 
t}el  mio  débile  ingegno , 
.Par  che  ietna  e  paventi; 
Se  col  vostro  saper  prudente  efido. 
Non  lo  scorgete  al  desiato  Udo. 
Fatelf  signor^  che  Vùnmagin  motiva 
E  la  vesta  bagnttta 
A  voi  sarà  sacrata 
In  questa  yerde  rwa; 
Chefièrà,  Hstimon  cbiaro.€d  aperto 
Del  mio  perigUo  e  del  gran  yoslrù  mcrio> 
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quil  publia  9'  au  nombre  de  sept,  en  iSaS  (i). 
Nous  eivéas  vu  Luigi  Alamanm  exilé,  erraat, 
{^iersécuté  par  les  nouveaux  lyrans  de  son  pays^ 
protégé ,  honoré  par  la  France  (â)«  Dans  ses  voya- 
ges, dans  ses  maJheurs,  dans  ses  prospérités,  U 
n'oublia  jamais  sa  patrie.  Par  tout  il  la  voit,  la 
contemple ,  k  regrette  ;  c«st  Tun  des  objets  favoris 
•de  sesf  soupiris  et  de  ses  vers.  De  là  peut-être  ce 
ton  mélancolique  et  sentimental  qu'on  rencontre 
tsoBvent  daiis  ses  poésies,  et  que  Timagination 
seule  ne  peut  inspirer.  Guidiccioni  n  est  pas  le 
seul  qui  ait  chanté  les  malheurs  de  lltalie  (5): 
•Alamanni  a  partagé  avec  lui  cette  gloire  à  la  même 
iépbque;  il  est  même  quelquefois  plus  expressif. 
XiC  premier,  moins  infortuné,  n'envisageait  cette 
contrée  que  sous  un  aspect  général  ;  le  second 
«écrivait  danslexil,  regrettant  son  pays  et  la  liberté. 
Dans  ses  sonnets,  qui  parurenteni532  et  t555  (4)9 
la  scène  est  presque  toujours  en  France  :  c'est  de 
la  qu'il  s'adresse  à  sa  chère  patrie  et  à  tout  ce  qui 
peut  favoriser  les  désirs  généreux  de  son  cœur. 
11  invoque  d'abord  FOcéan  (5),  le  presse  d'engager 


■•• 


(i)  Voyez  Quadrio ,  'Storia  e  ragiône  d^ogni  poesia , 
t.  II,  lib.  I,  p.  450. 

(2)  Ci*dessus  ,  t.  V,  p.  16. 
(5)  Voyez  ci-des8tis ,  p.  a8o. 

(4)  Le  opère    toscane  di  Luigi  Alamanni.  Lyon  ,  ea 
%  vol.  in -8*. 

(5)  Padte  Océan ,  cke  dalgéîato  Arturo. 
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son  fils ,  rillustre  Thirreh  ^  à  se  réveiUer  une  fo^ 

de  son  profond  sommeil ,  et  à  prendre  pitié  de 

TArno,  qui^  abattu  par  les  années  ji  par  les  mal* 

heurs  et  par  Tesclavage  y  ne  trouve  plus  de  soular 

gement  que  dans  les  soupirs  (i).  Il  ne  peut  con* 

templer  la  Seine  (2)^  qui  ^  après  avoir  entouré  la 

capitale  du  plus  grand  royaume ,  en  parcourt  les 

provinces  paisibles ,  sans  se  souvenir  de  cet  aimar 

ble  et  triste  Arno^  qui  gémit^  privé  de  sa  gloire 

antique  (5).  La  Durance  entend  aussi  les  vœux  et 

les  plaintes  du  poète ,  et  même  les  louange&de 

FArno.  a  Tu  verras,  lui  dit-il ,  avant  que  le  jour 

s  obscurcisse  9  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  )e 

fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  plus ,  sans  savoir^  hélaal 

si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 

que  mes  blonds  cheveux  blanchissent  (4).  Il  visite 

Vauoluse,  où  Pétrarque  retrouvait  lobjet  de  ses 

craintes  et  de  ses  espérances  (5)  ;  les  regards  d'^- 


lin  >  ■ 


(1)  ^  del  chiaro  Arno  suo  pie  là  gli  venga^ 
Che  vecchio ,  e  servo,  e  di  miseria.pieno^ 
NulV  altra  aita  ha  piit  che  tragger  guai. 

(2)  Quanta  inyidia  U porto,  arnica  Scna. 

(5)  //  mio  beW  Arno  in  si  dogliosa  guerra 

Piange  suggetto  e  sol;  poi  che  gU  è  tolta 
L'antica  gloria  sua  di  libertade. 

(4)  Du^nza,  tu  per  quesC  aprica  yaîle,  etc. 

(5)  JPaZfe  çhiusa^  alU  colKj  e  piagge  aprich^^ 


v- 
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iamanni  parcourent  celte  vallée  solitaire,  Ces  hautes 
collines,  ces  plaines,  ces  herbes,  ces  fleurs,  à  qui  le 
poëtea  raconté  se^  peines, d  une  voix  si  tendre  et  si 
mélodique;  il  s  arrête  à  cette  claire  fontaine,  dont 
les  murmures  ont  conservé  tant  d'harmonie,  qui 
Jbumit  sts  ondes  à  la  Sorgues,  avec  une  abondance 
que  FArno  doit  cnvier(ï).  «Que  je  vous  honore! 
5écrie*t-il;  ah!  je  vous  honorerai  toujours ,  pour 
la  mémoire  de  celui  qui  m'enseignerait  Fart   des 
beaux  vers, si  je  savaismieux  suivre  .^s  exemples.» 
Dans  un  autre  sonnet  (2) ,  en  regardant  de  loin  sa 
patrie ,  il  lapoStrophe  en  ces  termes  :  «  Enfin,  su« 
perbe  Italie,  depuis  la  sixième  année  que  des  bar^ 
bares  me  défendent,  hélas  !  de  vivreen  ton  sein ,  je 
viens  pourtant,  et  que  lecielensoitbéni!  je  viens  au 
Éftôins  de  te  revoir.  Pénétré  de  douleur  et  de  crainte^ 
privé  de  plaisir  et  d'espoir,  les  yeux  baignes  de 
larmes^  et  le  visage  tourné  vers  la  terre,  je  souhaite 
mon  sol  natal,  et  je  le  salue.  Maintenant  je  repasse 
les  Alpes  chargées  de  neige,  je  reprends  le  chemin 
de  la  France^  de  ce  pays  plus  favorable  aux  en- 
fans  qui  lui  sont  étrangers^  que  tu  ne  Tes  aux  tiens 
propres  (3).  C'est  ici  mon  séjour  ancien  et  solitaire 


(i)  Dai  Vonde  a  Sorga,  e  con  si  targa  vena , 
Che  men  belle  parer  fai  quelle  éCArno. 

{2)  lo  pur,  la  Dio  metcè,  riyolgo  ilpasso. 

(5) Ch'  io  trovo  arnico 

Più  4e'Jigli  d'allrui ,  ck^  tu  de'  tuoL 
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que  j'iiabiterai  toujours,  puisque  le  ci^l.me  Tac*» 
corde  et  que  tu  Yovdonnes.nh'jilamanni^  qui  dM» 
ses  rime  s'adresse  souvent  au  roi  de  France,  n*oci- 
blie  pas  de  lui  rappeler  ses  malheurs  et  ceux  de  sen 
concitoyens  (i).  Ces  détails  rendent  plus  croyable 
HUj4postolo  Zeno  ne  la  pensé  (3^,  ce  qtfa  dit 
Niccoib  Franco  du  pape  Clément  VU ,  ^wmAx\  quç 
ce  pontife  fit  brûler  à  Ronne  les  oeuvres  â!Ala^ 
manrii  aussitôt  qu'elles  y  parurent  ;  \t  poète  y 
pleurait  la  ruine  de  sa  patrie,  blâmait  la  tyratMftie 
des  dominateurs ,  encourageait  ^es  oonoîtoyena  ^ 
reconquérir  la  lib^Tté  (5)  :  en  fallait  «-  ;il  pius  f»ouc 
déplaire  à  Clément  Vit  ? 

Givolamo  Muzio,  qui  sou  tenaiià  la r£ois  des  thèses 
de  théologie  et  de  littérature  (4)>  et  qui'ensefgnait 
l'art  poétique  en  poéte(5),\otilut  aussi  courtiser ]9im 
d'une  Muse.  Nous  le  T'e^errons  papmi  les  auteurs 
bueoliques  j  mais  il  avait  résolu  d'essayer  tous  les 
genres  dans  lesquels  Horace  avait  figuré  ;  ne  b\* 
percevant  pas  assez  que  pour  approcher  d'un  grand 
modèle,  il  ne  suffit  pas  de  .traiter  les  mêmes  -sh- 

.  r  ,  ■ 

(i)  /^o^^^z  les- sonnets  : 

Glorioso  mio  re ,  nelcuisostegno,  clc. 
Corne  talor  nel  gran  calore  ardente^  etc. 

(?)  Noie  al  Fonlanini  f  part.  II ,  p.  59. 

(5)  Dialogo  8  di  Niccoib  Franco. 

(4)  Ci-dessus,  t.  VU,  p.  4^  et 404. 

^5}  Ci-dessus,  p.  47» 
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\<As  j  qu'il  faut  sur-tout  briller  comme  lui  par  la 
roanière  de  penser  et  d  écrire.  Il  composa  donc  un 
jUripoéii^ae,  des  rime  et  des  épllres  en  vers  scivUi^ 
Quoique  dfeclamaleur fort  exercé,  il  n'osa  passes- 
ssjner  dans  le  genre  satirique.  Ses  poésies  sont  dé- 
diées i  D^menico  f^eniero; et  dans  celte  dédicace, 
il  se  félicite  de  les  avoir  imprimées  dans  le  même 
ordre  que  celles  d'Horace;  c'était  imiter  l'édilcïûr 
plutôt  Ipie  i  autour^ 

On  voit,  par  ses  vers ,  qu'il  n'ûtait  pas  aussi  aus- 
lère-quon  pourrait  en  juger  par  ses  écrits  en  proses 
Toul  thétdogîen  et  in  tolérant  qu'il  était, il  suivit  l'u"^ 
«âge  des  poètes^  aima  et  chanta  ses  amours.  Amant 
«uasi  ardent  qu'il  avait  été  zélé  controversiste ,  il 
oliVit  tour  à  tour  ses  hommages  à  plusieurs  dames; 
la  pk'eraière ^'ii  célébra  à^ttis  ses  rime ,  n'était  que 
d  UBccocicfitîon  médiocre,  car  il  la  console, «n  lui 
disant  que  «i  l'on  méprise  sa  trop  modeste  'parure^ 
éllépeut  se  vanter  de  posséder  en  son  cœur  les  tré* 
SOTS  du  Tériiable  amour  (i).  Quelle  que  fut  cette 
beauté,  ^crz/o^  outre |>lu8Îeurs  sonnets ,  lui  adressa 
dix  cmn^ioni  destinées  à  c^ébrer  successivement 
«on  TÎaoge,  ses  ^cheveux,  son  front,  ses  yeux,  ses 
joues^  sa  bouche,  son  cou,  son  sein,  sa  main^ 
toute  sa  personne.  II  dit,  en  débutant,  que  s^s 
Muses  ne  sont  que  ses  désirs  (2);  mais  ces  désirs 
I  II  I        '  i .  I  »  1^. 

(1)  Page  162. 

(2)  SotiDct  if  p.  4. 
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ne  manquent  ordinairement  ni  d'éloquence  ni 
de  chaleur.  «  Si  Vénus,  dit-^il,  lorsqu'elle  dut  prou* 
Ter  son  immortelle  beauté  sur  le  mont  Ida^  avait 
eu  des  tresses  semblables  à  celles  de  ma  bien*aimée^ 
elle  n'aurait  pas  eu  besoin  de  se  montrer  nue  pour 
remporter  la  victoire  (i).jiII  dépasse  encore  plus  les 
l>ornes  du  platonisme,  lorsqu'il  parle  des  lèvres  et 
du  sein  de  son  amie  (a)*  ^ 

Cet  amour  si  passionné  ne  fut  pas  constant;  et 
Tullia  Araggna,  nouvelle  maîtresse  de  Muzio, 
est  encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses 
poésies  lyriques.  Cette  dame ,  qui  se  plaisait  à  re- 
cevoir les  hommages  de  plusieurs  amans ,  le  dis^ 
iingua  dans  la  foule  de  ses  adorateurs  ;  elle  a 
même  déclaré  cette  préférence  dans  quelqiies-uns 
des  vers  qu'elle  a  composés  (3).  De  son  côté,  Afa* 
%io,  dans  l'un  de  ses  sonnets  (4),  exprime  et  réa-^ 
lise,  autant  qu'il  peut,  et  qu'il  désire»  Il  se  promène 
le  long  d'un  rivage  solitaire  et  ombragé  :  C'est-là 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  l'Amour  et  sa  bien^imëe» 
«  Nous  serons,  dit-il,  assis  au  bord  d'un  ruisseau  lim^ 
pide ,  elle  sur  Therbe  et  moi  entre  %^s  bras*  Les  dieux 
et  les  déesses  des  forêts  sortiront  pour  là  contem** 


i«MMataMi*itai^^kH^M^art*i*aMi*'A 


(i)  Pag.  7- 

(2)  Pag.  12  et  i4* 

(5)  Pag.  \i  et  45 ,  etc. 

j[4)  Oh  se  ira  quesie  ombrose  efresche  rive ,  etc. 

.    (P.  54.) 


ÇITALIÊ,  cjiAP.  XXXVIIÎ.         SdS 

jple^;  et  pendant  que^  les  yeu:(  fi±éé  snr  élle^  je 
chanterai  aes  louanges  ^  Tun  d  eux  écrira  son  non! 
surlea  àrbtesy  tandis  que^  satisfaite  et  paisible  dans 
aa  gloire )  elle  tressera  une  couronné  de  fleurs^  et 
peut-être  de  laurier^  pour  en  orner  mon  front.  >> 
Après  avoir  ainsi  chanté  son  attiour,  Muzio,  seloit 
Fusàge^  chante  ses  repentirs  et  ^es  remords,  mau-* 
dissent  celte  échelle  platonique  par  laquelle ,  au 
lieu  de  monter  aux  cieuX)  on  descend  dani  les  en-^ 
fers.  Tel  est  le  sujet  rnoral  d*uue  dte  seà  chan- 
sons (i). 

Muùo  versifie  avec  plus  d(*  facilité  et  d'abon- 
dance que  de  correction  et  d'harmonie.  Il  a\plud 
de  verve  que  de  goût,  et  il  semble  plutôt  Suivre 
le  cours  de  son  imagination  que  lés  conseils  dé 
•on  .jugement.  LVmphase,  les  toui's  alambiqués^ 
ks  jeux  dé  mots  se  glissaient  de  plus  en  pluj  suiF 
le  Parnasse  italii-n;  et  des  cojïâetti,  dés  expres- 
sions antilogiques ,  telles  que  Jeu  glacé ,  -glacé 
mjldmntée  {q)  ,  déparent  les  rime  de  JMusio. 

L'historien  Benedetto  Varchi  (5)  est  afussî  uii 

(i)  Page.  47» 

(a)  Vénto  di  pianto,  a  pioggia  di  saspiri. 

(P.  17.) 

Gelatofoco,  ed  infiammato  ghiaccîô, 

(P.  4t,  etc.) 

(5)  /^o/tf»  ci-d»$stii ,  t.  VIU. 
IX.  20 
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poète  lyrique  9  plus . élégant  que  Muis^o^  et  rival  de 
Bernardo  Tassa,  dans  les  sonnets  du  genre  pasto- 
ral. 11  en  a  fait  d'une  naïveté  et  d'un  naturel  qu'au- 
cun de  ses  nombreux  imitateurs  n  a  surpassés. 
Comme  il  estFun  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque^  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  une 
iBorte  de  langueur  ordinaire  à  sa  prose;  mais  il 
se  soutient  par  la  correction  et  la  pureté  du  style  ^ 
sur-tout  auprès -de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
plus  grand  mérite  que  l'imitation  des  modèles  clas< 
siques  de  la  langue  toscane.  Il  fait  toujours  agir  ou 
parler  des  bergers,  soit  qu  il  s'agisse  de  ses  propres 
intérêts  ou  de  ceux  d'autrui.  Là  c'est  Damon  qui, 
ne  pouvant  ofiVir  un  plus  digne  sacrifice  aux  cen- 
dres de  Pétrarque^  y  répand  des  lis  et  des  vio- 
lettes (i)«  Ici,  le  même  Damon,  couronné  de  lierre 
et  de  fleurs ,  appuyjé  sur  un  thyrse^  jimn^ole  à  Bac- 
chus  un  bouc  orné  de  violettes  et  de! lis ,  en  répara- 
tion des  dommages  que  ce  bouc  faisait  par.  ses 
dents  ou  par  ses  cornes»  Après  avoir  offert  au  dieu 
les  viscèr^  sanglons  de  sa  victime ,  il.  boit  /  les 
yeux  levés  au  ciel  ^  un  vase  rempli  d'un  vin  ex- 
quis (a).  Ailleurs ,  se  plaignant  de  là  cruauté  de  Phil- 
lis,  qui  le  fuit  toujours,  il  dit  qu'il  négligp  son  trou- 
peau ,  qu'un  loup  lui  a  dernièrement  enlevé  un  che^ 

(i)  Sàcrij  superbif  avventurosi  e  cari* 
(2)  Cinto  d' edra  h  tempiê  intomo  intomo. 
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vreau,  et  que^  fondant  qu^il  le  pleurait^  la  barbare  ^ 
eh  le  regardant,  jouissait  désa  douleuç(i).  SouVent 
il  appelle  Phillis/il  la  prie;  elle  ne  Fécoute  pas; 
hélas!  il  len  aimé  davantage,  il  la  poursuit;  et  plus 
elle  le  fuit,  plus  elle  lui  paraît  belle {2)!  Près  de 
knourir,  et  ne  pouvantvse  repentir  de  raîmer,  il 
désir  equ'au  moins  un  pin  vert  couvre  ses  restes 
sur  la  colline  qu  il  mouille  de  ses  larmes ,  car  il  es-* 
père  encore  quePhillis,  en  passant  par-là ,  dira 
peut -être  :  «Ci'est  ici  que  Damon,  mon  fidèle 
amant,  reposq(5). 
Dans  le  sonnet  y 

Jlppena  poteyaiù ,  bçtla  Licott, 

FurctU  a  voulu  imiter  ce  trait  de  Virgile: 

Ut  Hdif  ut  peHif  Ut  tne  malus  abstuUt  error! 

».  -  *       *- 

•       •  •  J 

A  peine  pouvait- il  atteindre ,  de  la  main ,  les  pre* 
mièref  branchas  des  arbres,  lorsqu'il  la  vit,  encore 


ttlhmSi^mmmÊÊmêlm 


(i)  Cosi  sempréfoss'io  legnto  e  stretto. 

.*  '    • 

(2)  /o  pur  la  chiamo,  io  pur  la  seguo,  ed  etla 

Misera!  non.  mascolta ,  efugge  ognora  ; 

E  quanto  fugge  più ,  piii  m  innanwra, 

E  mi  par  sempre  al  suo  fuggir  pià  délia*, 

C'est  le  second  quartetto  du  sonnet  ï 

Pasior  che  leggi  in  questa  scortà  e  in  quetla» 
(5)  //  medesimo  amor  credo  ehésia. 


5o8  IfSTOilffi  UTT^Ami? 

ei]^^nt^  allçr  avec  £fa  màrçcudlti?  dea kerhes «t des 
i}eur5  (i)  ;  à  ce  souvçi;iir ,  il  8'^orie  :  <y  Que  }^  puisse 
niQurii:,  si  alors  )e  Hjç  me  ftentis  pas  changer  toij(t  à 
^U  de  cpukur  I  je  ne  savais  encoi^e  ce  qo'éuit  Ta-* 
jupi^r;  aujourd'hui  mes  doukors  me  lîoiit  ap«- 
p|ri^(:aO.  »  Il  faut  distinguer  y  ce  oie  semble  y  parmi 
tpn^  les  spni^ieU^  <:eliii  qui  commence  par  qç  vei^  : 

'Questo  è  f  Tîrsî ,  qtteljbnf^ ,  ^/^  cwt  soleom 

Il  montre  à  Tjrrsis  la  source  où  sa  gentilie  ber- 
gère  avait  coutume  de  ^e  mirer,  et*  lespraîrie»  oit 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  poui?  ses  beaux 
cheveux.  lUuî  montre  tous  les  endroits  où  il  la  vit, 
tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout  où 
elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  utie  yeuse,  de 
manière  à  être  encore  vue  (3).  Enfin^  il  lui  montre 
l'antre  entouré  de  lauriers,  où,  tendre  et  con-* 
tente ,  eUe  lui  donna,  la  main  et  un  baiaer;auQ  W 


(i)  Virg.,  egl.VlII. 

Jam  fragiles  poteram  à  ierrdcontingere  ramos 
Nunc  scio  quid  sit  amor 


I  a  • 


•  •  • 


^a)  Possa  io  morir^  se  di  mille  cohri 

Non  sentiifarrhi  iutto  quanto  alloràz 
Ne  sapea  ancor  che  fosse  amor;  ma  orm. 
Ben  me  Vhanno  insçgnato  £  miçi  dplori^ 

(5)  Qufncî,  Ursif  mi  ris€f  e  dteiro  aqudia, 
Elce  s'ascQse  si ,  ^ik'io  la  y(fd^  a^ 
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front  y  bienfait  suprême  dont  il  rend  grâces  à1^* 
tre^  à  la  source  y  à  1  yeuse  ^  diix  prairies  et  dti  ciel. 
Je  place  après  Varchi,  Annibal  Caro,  cjui  fiit 
toujours  s,on  ami  intime.  Caro  était  hé  en  iSo^ ,  à 
Civita-Nuoira,  daîis  la  Marched'Ancôhé;  Sa  fô- 
mille  a^âit  de  la  noblesse ,  poiiit  de  fôiMtine;  de 
Mrte  que  le  jeune  Anmbal  ayarht  à  peitle  dchefé 
•«5  premières  études,  fut  obligé^  pouf*  ^dutetitt 
isèS  parens,  de  donner  dë^  leçons  aux  fîlâ  dé  Loùià 
Ôuddi.  Mônsigifo^  Jean,  frère  de  Louis,  s'aper^ 
fut  c^es  talena  de  rinstituleu!r,  et  le  fit  son  secré- 
taire. Atinibal  le  scrîvit  àRome,  y  obtiiit  plusiéû^é 
bénëficéâ,  et  se  servit  de  tons'  ces  ïùoyéns  pour 
étudier  de  plujir  étt  plus  \éé  langues  ^aVanteë ,  les 
antiquités,  les  beau3^-arts«  Il  dèvitft  bientôt  Tamî 
rfes  littérateurs  leë  plus  célëbréi  dé  RoiAfè,  et  par- 
tîe«di:èrémetit  du  Moha  tï  dti  TolonitHèi ,  avec 
lesquels  it  concoûrtit  à  férider  Fâcadémlè*  dt  là 
Vït:tk.  QHidiocioniVsAtAàil  féBéttitetit,  qu'iïteiità 
ék  \é  dvsptiter  à  Mohlsighoi^  Gnddi.  ]V!Kaii$  la  mort 
kii  ôtja  bienMr  eesl  dffiri.  ^irotfécléurs ,  et  if  p\\  dii 
iervîce  atypfès  de  Piôrré-Lottis  Farnèié,  fils"  dSé 
Paub  Hïy  tt  qui»,  deveilu  etf  rô45  Aiic  cfc  Faitte  et 
de  Plaisance,:  hir  acc^rdtf  tbùfe  sa'  pi^dteiilioli  et 
toute  sa  confiance.  Anmbal- remplit  plnsieurs*  mis^ 
sîons  délicates  auprès  de  Gharles*-Quiti^,  et  même 
aux  Pays-Bas.  Il  était  à  Milàtt,  cn^  1 54%  lofô(ju*it 
«aperçut  des  traiiiés  oùtdies  contre  son  maître. 
Tiraboschia  publié  la  lettre  que  le  Caro  écrivait  au 
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duc,  le  17  juillet  de  la  même  année , :c  est-à-dîre 
environ  deux  ans  avant  la  mort, de  ce  prince,  et 
qui  existait  encore  aux  archives  de  Guastalla.  «  Il 
n'y  a  point  de  doute ,  y  disait  Caro,  on  conspire 
ouvertement  là  perte  de  votre  excellence  (i)«>>  En 
effet,  le  duc  fut  assassiné  à  Plaisance  ;  lés^roupesde^ 
l'empereur  s^e^parerent  de  la  ville,  -et  Caro^  après 
livoir  couru  dcrs  dangers,  se  réfugia  à  Parme,  au* 
'près  du  nouveau  duc  Octave  Farnèsë,  qui  Fac-^ 
cueillit  avec  beaucoup  de  reconnaissance.  Il  fut 
d'abord  secrétaire  du  cardinal  Ranucci^  ei  ensuite 
d'Alexandre,  jusque  la  mort  de  celui-ci, en  i566. 
Par  ces  protections,  sa  fortuné  s'améliora  de  jplus 
en  plus.  Outre  plusieurs  bénéfices,  il  obtint,  par 
le , moyen  du  cardinal  Ranucci^  une  entrée  de  grâce 
daqs  Tordre  de  Çaint-lean-de-Jérusalem,  et  deux 
riches  commai^deries.  11  ()ut  donc  augmenter  tous 
les  jours  sa  précieuse  collection  de  médailles,  et 
]$'occuper  entièrçmeutFde  ses  études»  La  langue  tôs^ 
cane  et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite.  U 
débuta  par  yn  genre  bizarre  etfàcétiëux ,  qui  domi-« 
nait  d^hs  plusieurs  académies;  Nbus  avons  vu  quel 
succès  eurent  sa  Ficheidç',  Commentaire  du  cha-? 
pitre  de  Holz^  à  la  louange  dçsjlgues  (a) ,  et  sa 

{l)  E  dalvolgo  si  dïcona  apertamente  mille  pazzie^ 
^s.omma  nçn,  v'  h^  du/fbio  çhe  sidesid^à  dinuacefie  4fU^ 
çosedif^.  E,  (Letter.  ital. ,  p.  ii6i.) 

(^\  >PVvtfz  ci-Jessus,  t.  VII, ^  ç.  558i,  note.(i). 
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Diceria  de\  nasi,  babil  des  nez ,  à  Thonneur  du 
président  de  1  académie  de  la  VirtUy  dont  le  nez 
était  démesuré  (i). 

Malgré  l'heureuse  inipression  que  firent  ces  deux 
ouvrages  sur  le  public ,  Caro,  se  livra  au  genre  sé- 
rieux, et  publia  des  traductions,  des  lettres  et  des 
poésies.  Il  traduisit  deux  oraisons  dé  GrégoiI^e  de 
Nazianze,  et  un  sermon  de  saint  Cyprien  (â). 
Il  traduisit  auss^  les  Amours  de  Daphnis  et  Cloé(5). 
Mais  la  meilleure  dé  ses  traductions  ,  celle 'qu'il 
faut  regarder  conime  \\n  chef-d'œuvre,  est  celle 
àé'YEnéid$ ,  qui,  malgré  quelques  inexactitudes, 
.quelque  inégalité  de  style  que  prétendent  y  re- 
marquer des  critiques  très^-scrupuleux,  montrera 
toujours  ce  dont  est  capable  la  langue  italienne 
par  son  élégance,  sa.  grâce  et  son  harmonie. 
Nous  avpps  parlé  de  ses  lettres,  quidisputept  le 
premier  rang  à  toutes  celles  de  ses  contempo- 
rains (4).  YoUaire  croyait  que  les  lettres  diploma- 


(i)  Hidé  j  p«  556  et  suiv. 

(a)  Due  orazipni  4i  Gregorio  Nazianzeno,  ieologOf  e te.  »' 
e  il  primo  sermone  de  S.  Cecilio  Cipriano  ;  Yen, ,  Aide 

Maaude,  1569,10-4*. 

(5)  Le  cose  pastoraU  di  Longo,  ilquale  scrisse  degU 
arnori  di  Dafni  e  Cloe,  romaiiqui,  traduit  à  Rome  dès 
i55o,  n'a  vu  le  jour  qu'en  1786,  à  Parme ,  chez  le  célèbre 
imprimeur  Bodoni,  ' 

(4)  Elles  furent  imprime'es  à  Venise  par  Manuce ,  en 
1572  et  1574 y  et  parles  Juntes  en  i58i*  De  toutes  les 
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(ique^  4y  cardinal  d'Qs«at  étaiei^t  les  plus  aBcien-- 
çes  de  ce  genre  (i).  Mais  oeUea  qU'Ànnibal  Caro 
avait  écrites  au  nom  du  cardinal  Farnèse^  sont  in- 
4Ml)îu^^^i^6^t  ^mtérieureSy  comme  la  remarqué 
Denin^  (2).  Qa  a  vu  auasi^  parmi  les  com^dies^ 
^e^ile  de  potre  auteur,,  intitulée  Eli  S^aèciom{5)* 
M^is  ce  qui  doit  nous  intéresser  ici  ^  ce  sont 
§es  ppé^i^  lyriques 9  qui  ^  dès  quelles  parureât  à 
Yepise'çn  1 61699  furent  réûaprimées  plusieurs  fois, 
f t  yaiv^e^sçU^ment  célébrées.  Caro  fut  déclaré 
Véga]  ^  noi;^  seulement  du  Bembo,  mais  de  ï^étrar- 
que,  hoAueur  quon  a^  du  reste,  prodigué  à  bien 
d^utre^  qui  en  étaient  moins  digaea.  A  dire  vrai, 
C^K?.  est  i^a  des  écrivains  qui  ont  le  plua  re« 
GuqiUi  Qt  d4plojé  les  rich^ses  et  les  beautéa  de 
U  lA9gUjai.ijtaUenne  :  peut^tre  art*f)  su  mieux  que 
tout  autpç  les  çm{>k>yeif  ati  besoin,  sans  e£(brt, 
aajQf  étalage  ;  et  son  sijrlè  a  d'autant  plus  de  char-' 
m^.,  que  lactqui  les  lui  doQne  s'y  montra  moins. 
Une  autre  qualité  qui  me  parait  lui  appartenir  en 
propre,  c'ebt  l'harmonie  du  vçrs,  CQmbioée  a^vec  cçlie 
de  Ija  pé Kiffd^  iPer^or^p^e  e«QQre  9 V-^  cqi»pû$é  si 


ëdîtioBS.y  celle  de  Comiao,  faite  à  Padoné  en  1764  et 
vjGl^y  en  6  vol.  in-fl",  est  la  plus  complète.  {Woj-ez  cw 
dessus^  t.  Vlli,  p.  5ii. 

{^)  Histoire  du  siècle  de  Louis  Xiy. 

(^  Vicende  d^lla  leiterminra  ^  t.  H;  p.  SB. 

(S)  Ci-desaus,  t%  VI-,  p.  Sog. 
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Iialoolemerit  la  phrase  poétique.  H  partage  enfin  ^ 
avec  le  Sembo,  le  Casa  et  plusieurs  autres  ^  le 
mérite  de  l'élégance  et  de  la  pureté.  Malheureuse--: 
ment  la  justesse  des  pensées  et  des  sentimen s  n'égale 
p^a  toujours  chez  lui  la  beauté  de  lexpression.  £a 
a'eUorçant  de  s'élever  au<-dessiis  de  la  simplicité  de 
Pétrarque >  il  devient  forée ^  ambigu  ^  froidement 
emphatique*  I)  est  plus,  correct  dans  ses  tradue- 
ticois  que  dans  ses  ouvrages  originaux ,  parce  que^ 
daBsles  première^,  il  faut  bien  qu'il  s'empare  d^ 
la  pensée  de  son  modèle ,  tandis  que ,  d  ans  le^  au  très , 
il  est  réduit  à  sa  propre  verve.  Avouons  toutefois 
que  les  charnaes  de  son  style  ék  de*  sa  Versification 
parvieiM^ent  4  voiler  ses  dé&ut^;  et  donnons  quel- 
ques^ exeni-ples  de  sa  maniëf e. 

Parmi  ses  sonnets,  on  loue  générafement  cetuî 
qu-ifc  fit  pour  Gharles-Qulnt(i),  en  une  seule  pé- 
riode} ce  qui  peut  sembler  un  puérite  e»  ua  tel 
genre*,  quand  la  pensée  est  juste  et  complètement 
exprimée^.  Le  poète ,  après  avoir  rappelé  j/èS'  entre- 
prises et  les  victoires  deceterapereur ,  sur-tout  en 
Afrique  et  en  Anaértq.ue ,  dit  «  qu'il  ne  lui  reste  qu'à 
conquérir  l'Asie,  £ifin  qu'ayant  fait  le  tour  du  çlobe, 
et  de  retour  dans  son  royaume,,  il  puisse  adresser 
à  Dieu  ces  parole^  :  «  Seigneur,  tout  ce  que  regarde 
le  soleil  n'appartient  qu'à  vous  et  à  moi  {2).  »  Sans 


(1)  Dopo  tûnte  fi.non;iti^  ^SATite^impnese y^Uii 

(2)  Possiate  dir,  yinta  la  tert^a  e  Vonde, 
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doute  la  pensée  nest  ni  modeste  ni  religieuse; 
mais  y  par  son  exagération  même ,  elle  exprime 
au  moins  Textréme  ambition  el  le  caractère  de 
Charles-Quint. 

MuTatori  admirait^  dans  deux  autres  sonnets 
du  Caro{\)j  le  talent  de  Vaincre  la  difficulté  des 
rimes;  c'est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire 
chez  les  Italiens.  Il  est  yrai  que  le  poète  dit  sans 
effort  tout  ce  qu'il  pense  ;  mais  on  va  voir  s'il 
pense  toujours  sans  effort.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  sonnets  il  raconte  que  ^  la  première  fois  qu'il 
vit  sa  dame  y  il  n'osa  fixer  ises  yeux  sur  les  siens  ^  lés 
arrêta  sur  la  blatichéur  de  sa  main  et  de^sa  gorge  ^ 
se  tut  et  parla  du  cœut'(a),  n'existant  plus  que  par 
les  sentimensqu'elle  lui  inspirait  y  ne  désiranty.ne 
pensant  y  n^étant  plus  qu'elle-même  (3).  Jusqu'ici  y  ' 
rien  n'est  encore  par  trop  étrange^  mais  ce  n'est 
U  que  le  prélude.  Le  poète  veut  expliquer  ce  phé* 

nomèoe^  commenter  sa  nfiétamorphose;  il  6\ssure 

•          *'  ' 

'\  ♦ 

Quai  umil  vincitor,  che  Dio  ben  coîe: 
Signor$.  quanio  il  soi  yedè ,  è  vostrp  e'miç. 

(i)  Donrifl ,  quàl  miJUss'  io^  quàl  misantissi 
^In  vol  mi  tfasformai  y  di  voi  mi  vissL 

(Perfi  Poes. ,  t.  Il,  1-;1V,  p.  3i5.) 

(2)  E  gran  cose  nàj  cortacendo  dissL 

(3)  •   .   .    .   1   .   .  'Ch' io  non  desio , 

E  non  penso,  e  non  sono  aUro  che  voi^ 
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que^son  cœur  Ta  quitté  pour  suivre^  dame ,  que 
toute  $a  personne  e$t  passée  dans  la  sienne,  h  Que 
deyiendraii-je  y  a!écne-l-il ,  si ,  en  m'élôignant,  je 
me  trouve  privé  de  vous  et  de  mbi^même?  Coin- 
ment-6uis-je  vous?  Où  suis-je^  solitaire '^  aveugle^ 
hoirs  de  tous  deux  (i)  ?  h  II  s'aperçoit  pourtant  que 
la  pensée  de  sa  dame  lui  reste ,  et  que  cette  pensée 
pourvoit,  à  tout;,  et  il- finit  par  la  plus  froide  ex- 
clamation sur  les  gratids  miracles  de  Tamour  ; 

Cran  miracoli ,  Amor^  son  pure  i  tuoi! 

Voilà  le  goût  qui  se  propageait  dans  ce  siècle ,  au 
point  de  séduire  des  poètes  dû  premier  ordre.  Ne 
dirait-on  pas  qu'une  scholastique  pareille  à  celle 
qui  jadis  avait  pris  le  nom  de  philosophie  ^  mena- 
çait d'envahir  le  Parnasse ,  et  d'étouffer  aussi ,  chez 
lejB  poètes  y  )a  nature  et  la  raison  ? 

La  plus  connue   tfes  canzoni  de  Caro,   celte 
'    •  •  •     •'  •    ■  ■      '     ■ 

qu'il   fit    en   j545    pour  la    famille    royale    det 

France  (a),  est  moins  célèbre  par  son  mérite  que 

par  la  dispute  doiit  elle  fut  cause.   Casiehetra 

rayant  critiqua,  CaroU  délendit  ;  la  guerre  éclata , 

et  la  république  des  lettres  se  divisa  en  deux  parlisi 

irréconciliables  (5).  Varchi,  Zoppio,  Borghini, 

(0  Orhisso,  e'dimeprivo^  e  delV  aspetto 
Fostro,  corne  son  voi7  dove  son  io  ? 
Solingo,  ecieco,  efuord'ambichto  noi? 

{%)  Veriite  alT  ombra  de*  gran  GigU  tforo. 

(5J  -Çaro,  pcot-étre,  pubUa  le  premier  &on  Comm^nit^ 
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sur-tout  le  ]euneÂ IberigpLohgo ,  s'élâîént  t^méê 
pour  la  cause  de  Caro;  les  Madénâîs ,  et  beaucoup 
d  autres  y  pour  celle  de  Son  censeufr.  Ûfe  part  et 
d  autre  on  se  lança  des  commentaires ,  des  criti- 
ques ,  des  apologies.  Totffuato  Tasso ,  quoique 
tard,  entra  dans  celte  lice  (i),  et  la  querelle  qu  ex- 
cita celte  canzone  s'est  tellement  perpé tuéeen  Italioi 
qu'on  pourrait  dire  qu'elle  dure  encore.  i)u  moins 
a- t-on  TU,  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle ,  fcs 
Fontaniniy  ks  Muratori,  les  Zetio,  lesS&ghezzi, 
les  Tiraboschi  prendre  parti ^  lés  wets  pour  Caro% 
les  autres  pour  ses  détracteurs}  maié.^  au  seizième 
siècle ,  ce  n'était  point  là  une  discussion  littéraire^ 
c'était  un  débordement  d'injures,  de  caloj1:i0ies, 
d'accusations.  On  mêlait  aux  intérêts  du  Par^ 
liasse,  ceux  de  l'Église  >^  et  l'on  èniployait  toute»  ks 

alla  canzone  de'  GigU  d^oro.  Venise^,  i554*  Quatre  tôt 
après  parât  Vjipoïogia  degU  Accadémick  de*  Bahcfù  djt 
Roma  ûûntra  Lodovico  Castelvetro  da  Modefià»  informa 
d'une  sptveeio  di  maestro  Pasquinà ,  con  aleuke' opèréiié 
del  Pcedelia,  del  Buratto,  xii'ser  Fedeccùyindt/iUftt àdHit 
seguente  canzofie  del  Cammendé^re  Annil^ Ga^rô,  ëto. 
Parme,  i558,  in-4'^.  L'atiteurmit  èla$uîtede'c& Traité  <}iiel-- 
qut;s  poésies,  sous  le  titrç  des  Mattaccini,  Castelvetro  publia 
aussi  sa  Ragione  di  alcurie  case,  segnate  rtèlla^  canzone 
d'Annibal  Caro.  V^enise,  i56o. 

(i)  Vojez  son  Dialogue  ,  intitulé  11  Catane4>,  ovvera 
degV  IdoU,  oii, Comparant  la  canzone  àw- Caro  vftc\yàt 
oâe  de  Ronsard  sur  le  taèmé^  sujet,  il  donne  l'avanUge  au 
poète  ilalicn. 
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urines  dont  les  persécuteurs  font  usage«  Dans  Ta- 
polegie.du  Caro,  Castelv^tro  est  désigné  non  «eu- 
lenaeqt  comnne  1  assassin  d^Alberigo  Longo ,  maïs 
cojcnme  un  impie  qui  n'attend  rien  au-^delà  de  la 
mort/ùxx  corrupteur  de  la  vérité^  un  ennemi  de 
J[)ie^i  et  des  hommes  (i);  op  sait  de  quelle  consé- 
qijiçn,oe  étaient  alors  de  pareilles  imputations  : 
^M^si:  Caslelvetro  en  fut-il  la  victime ,  ainsi  que 
XV9PS  allQUS  imnfiédiatemenJt  Texposer. 

tjôdwico  Castelvetro  était  né  d'une  noble  et  ^ 
^ipc^ecine  famille,  à  Modènçyen  i5o5;  il  fit  ses 
études  4  Bologne,  à  Ferrare,.  à  Padoue  et  à  Sienne^ 
QÙ il  ^t  reçu  docteur  en  droit;  mais  de  retour  ea 
^Vt  patrie ,  il  ai^ia  mieux  s^a^réger  à  l'académie 
!^ç^J[ntronati,  si  célèbre  par  la  réputation  de  ses 
q3!^'^iybr«&,  Qt  par  la  singularité  de  ses  propres  vi^ 
<;ji^Uudjea«  Il  en  fut  un  des  ornemena,  et  aigna^^ 
W^i^^p  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 
Wqi^.l  liS  cardinal  Çantarini,  au  nom  du  Fàpe, 
sppwt  tOQ^  1^  académiciens,  soupçonnés  de  je  na 
69Î^  quelle  opinion.  A  la  suitie  de  la  difi^te  élevée 
eplre  Ijut.et,  le  Caroy  on  vit  le  Casteheiro  accuàé 
dc^vj^n t. le  tribune ,  d'avoir  fait  assassiner  en  i555  > 


i^Ti^f^—    ^1     !■ 


(1)  Fontuhini,  Bibliot.,  t.  II,  p.  75.  Tiraboschi  a  re- 
marque qu'AiiDÎbal  Caro,  dans  son  Apologie ,  finit  par  re- 
coiamaDidkr  son  adversaire  aux  inquisiteurs,  au  prévôt ,  au 
grand,  diable  it enfer,  expresiioss  qui  assurément  ne  per* 
mettent  de  croire  ni  à  la  générosité'  ni  à  Tequite  de  Caro. 
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par  un  de  ses  élèves  ou  ses  domesiîques ,  *  Ce 
]eunfi  jàlberigo  I^ongo,  cpxi était  lami  elle  défeb- 
deur  d'Annibal.  Casteli>etro  et  son  domestique  fui- 
rent absous;  mais,  deux  aps  après  (i),  les  pre^* 
miëres  dénonciations  recommencent  avec  plus  de 
fureur.  Plusieurs  académiciens  sont  arrêtés  et  jetéi 
dans  les  prisons  du  Sqint-Office  de  Rome.  Castel' 
vetro,  particulièrement  accusé  d'avoir  traduit  un 
des  ouvrages  de  Mélanchthon ,  croît  d*£ibord  à  pro- 
l^os  d«  se  cacher;  on  lui  persuada  qu'il  fera  mieux 
d'aller  se  justifier  à  Rome.  Là,  un  couvent  Ibi  est 
assigné  pour  prison.  Bientôt  il  s'aperçoit  que 
les  premières  procédures  ne  prennent  pas  un  touf 
favorable ,  et  juge  qu'il  est  temps  de  s'évader.  En 
effiet,  en  i56i  on  le  condamna  comme  hérétique 
contumace  :  retiré  à  Chiavenna,  il  espéra  trouver 
plus  de  justice  auprès  des  Pères  du  concile  de 
Trente.  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  ft 
Pie  ïSff  poiir  obtenir  la  permission  de  se  présenter 
au  concile^  et  dé  s'y  justifier.  Le  Pape  ordonna 
qu'il  comparût  à  Rome  pour  y  purger  sa  contu- 
mace. Castelvetro  ne  voulut  pas  s'exposer  àtix  ri- 
gueurs du  Saint-Office;  et  après  avoir  passé. quel-» 
que  temp;s  à  Lyon ,  il  revint  à  Chiavenne^où  il  vécut 
jusqu'en  1671 ,  en  donnant  à  des  jeunes  gens  des 
leçons  sur  Homère  et  sur  la  r^hétorique  de  Cicéron. 
Quoique Mùratovi ait  démontré  ImnoCence  des 


•tai*- 


(1)  En  1557. 
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opinions  du  Casielvetro,  et  par  conséquent  Fin* 
justiciB  de.  ses  persécuteurs ^  ceux-ci  étaient  telle- 
ment  prévenus  contre  lui^  quils  trouvaient  ses 
bérésîes  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  dans 
les  notes  qu'ilavait  publiées  sur  les  nW  de  Pétrar* 
que.  iifttz/o  voulait  réfuter  cette  Poétique,  plutôt 
comirie  hétérodoxe  que  comme  contraire  au  bon 
goût  ;  et  Ton  est  surpris  de  retrouver  la  même  idée 
dans  la  bibliothèque  de  Fontanini  {i).  Il  est  bien 
temps  de  reconnaître  dans  Castehetro  les  exdel- 
lentes  qualités  d'un  littérateur  et  d'un  philosophe*. 
Il  aim^;i  passionnément  la  tranquUlité,  Tindépen- 
dance  et  Tétude;  sobre  ^  franc  ,  désintéressé  >  dé- 
voué à  ses  amis  y  équitable  envers  ses  détracteurs» 
A  la  vérité,  Fhabitude  de  la  discussion,  et  de  la  cri- 
tique, l-appHcation  dune  logique  rigoureuse  aux 
ipatières  littéraires  lavaient  rendu  subtil^  sévère  et 
opiniâtre.  Cest  le  caractère  dominant  de  tous  ses 
ouvrages,  et  sur-tout  de  sa  Poétique  (:2),  son  travail. 
4è  .prédilection.  On  dit  qu'à  Lyon,  le  jour  que  le 
feu'pritàla  maison  qu'il  habitait,  son  seul  cri  fut: 
Sauve:^ma  Poétique  (5). 

Donnons  quelque  idée  de  cet  ouvrage,  dont l'o-^ 


^m»m 


(i)  Bibliot. ,  1. 1 ,  p-  248.> 

(2)  Poetica  d*AristoHle  volgarizzata  e  sposta  per  Lodo^ 
rico  Castelvetro.'Yieùûe  ,  1570 ,  in-4». 
(5)  Opère  criiichç ,  p.  45  et  46. 
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riginalîté  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  i  ceitt 
qui  re»pectanl  plu6  Fautorîlé  que  Wfakoap  trôu*« 
vaieni  sopliifitique  tout  ce  qui  teiidait  àr  iotrodatre 
de  la  raélbode  et  de  la  philosophie  daae  la  poéti- 
que. Au  texte  originai  d'Arîstote  ^  Casê^9eiro]oitA 
une  traductioYi  et  un  commèRtaire  ôii  ii^  lâ^hfe  tfë-^ 
claircii' ,  quelquefois  decovriger  et  de  reetîAer  h 
théorie  de  Tau-leuf,  ew  j^  substiluanl  ses  ftopr^B 
idées.  Il  est  bieti  loi»  d^aveir  tiota^outskraisoil  pi  s'en 
faut  qu'il  ait  recueilli  asseâ»  dfobsenratioM  eç  àt* 
faits  pour  déterminer  lea  Trais  principes  de  la  pôé- 
àCf  etsur-tout  de  Fart  dramatique.  Il  ptéiétsity 
par  exeupiple,- les  tragédies  où'.riiitiocetijie  et  k 
vertu  Iriomphent;;  t)  ne  sentait  .poi»t  assez  peut-' 
être  leffet  de  celles  où  Ia= vertu  rnèlbeiireiise  aft^re 
nos  larmes,  et  noua  parait  plus  aimâible.;Ql]C>i  c^'if 
en  soit  y  les  partisans^  superstitieux  et  fkâatiques» 
du  théâtre  grec  se  aont  récriés^  contre  lea  efiforta^ 
quil  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sûr  le 
Parnasse.  Du  restée  ce  n était  pas  contre  le  ieot 
C'aro  ;»  c  était  aussi  contre  Bèmbo,  jériosky,.  Var^ 
chi,  Fracastoro,  Sadoleto^,  J^da,  qu-il. écrivait 
avecs  une  âpre  franchise;  Il  se  donoaiit.^  pour  to«r- 
menter  ses  adversaires ,  beaucoup  de  toupscns  à 
lui-même;  et  les  sophismes  qu'il  accumulait  de- 
vaient coûter  d'énormea  efforts  à  sa  raison.  Plus 
juste  que  ses  autres  censeurs,   j^posiùio  Zeno> 
le  comparait  aux  rhéteurs  Alcanthe  et  Clnysippe, 
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desquels,  selon  Cîcéron  (i) ,  on  n'apprenait,  en  les 
écoutant,  qu'à  se  taire  (a).  Malgré  ses  imperf'ec*- 
tions,  il  porta  l'un  des  premiers,  en  même  temps 
dû  moins  que  Mazzoniet  Francesco  Patrizi[5), 
la  méthode  et  l'esprit  sévère  de  la  philosophie  dans 
k  rhétorique  et  la  poétique. 

Outre  ce  qu'il  avait  publié  contre  Caro,  franchi, 
et  Bembo  (4),  on  a  de  lui  des  leçons  données  à 
Chiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à  Cicéron 
cl  adressée  à  Hérennius  (5);  un  comrîienlaire  sur 
les  rime  de  Pétrarque  (6),  et  quelques  poésies  ly- 
riques qui ,  bien  que  jugées  trop  sévèrement  par  le 
Caro,  ne  mériteraient  pas  de  nous  occupei;  long- 
temps. Ceitaiûs  recueils  de  sonnets  en  contien- 
nent quelques-uns  de  Castelvetro  (7), 

•(i)  Ds  Finib.,  lib.  IV,  n«  7. 

(a)  Woi&alFontan,  y  t^  I,  p.  19. 

(5j  Voyez  ci-dessus  ,  l.  VII ,  p.  494* 

(4)  Correzioni  di  alcunc  cose  nel  Dialogo  deUe  lingue 
di  Bênedetto  Varchi ,  ed  una  giunta  al  primo  libro  délie 
prose  di  Pietro  Bembo ,  dove  si  ragiona  délia  volgar  lin-- 
gua,  Bâle,  1572,  in-4«,  et  Mbdène  ,  1572  ,iii-4''« 

(5)  Esaminazione  sàpra  la  Retiorica  a  Gajo  Erettnioi 
Modène,  i655,  in-4**- 

(6)  Sposizione  deUe  Rime  del  Petrarca,  ou  Rime  del 
Petrarca  brevemente  spo$te  da  Lçdovico  VasteWetro.  BâJe, 
i582,  iii-4"*  On  a  réuni  les  noies  ï\c  Castehetro  a  celles 
da  Tassoni  eï  Muratori. 

(7)  Libk  IV  délie  Rime  di  diveisi  autori  nuovawente 
raccohe,  par  Ercole  Botirigaro.  Bologne ,  1 55  t  . 

IX.  31 
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Pendant  que  ces  poètes  lyriques  faisaient  reten- 
tir le  Parnasse  italien  de  leurs  amours  ^  des  perfec- 
tions de  leurs  dames  et  de  leurs  protecteurs ,  Lo^ 
do^ico  Domenichi ,   quoique  principalement  oc- 
cupé à  traduire  les  anciens,  et  à  donner  des  édi- 
tions des  œuvres  d  autrui,  voulut  aussi  rivaliser  en 
prose  et  en  vers  avec  ses  contemporains.  Un  Ja^ 
copo  Marmitta,  de  Parme,  composa  des  rimç  qui 
furent  publiées  en  i564>  trois  ans  après  sa  mort, 
et  dans  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  élé- 
gance, et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
productions  poétiques  de  la  même  époque.  Un 
Giangirolamo  Rossij  autre  Parmesan ,  qui  s  ef- 
força de  se  distinguer  dans  la  même  carrière ,  est 
plus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  i5o5,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  il  fut  nommé,  dès  Tâge 
de  treize  ans,  ou  de  dix  même ,  protonotaire  apos- 
tolique, et  à  vingt-cinq,  évéque  de  Pavie.  Paul  III, 
irrité  contre  Jules  Rossi,  qui  avait  emportéColomo 
de  force  ;  prévenu  «n  même  temps  contre  son  frère, 
Giangirolamo,  enferma  celui-ci  au  château  Saint- 
Ange  ^  en  i559,  comme  soupçonné  d'avoir  fait 
assassiner  le  comte  Alexandre  Langoschi.  Deux 
ans  après  on  le  relégua  à  la  ville  de  Castello,  et  il 
ne  recouvra  son  évêché  qu'en  i55o,  soiis  le  ponti- 
ficat de  Jules  III ,  qui  annula  le  procès  et  ta  sen- 
tence. Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Rome;  il  es- 
péra même  detre  nommé  cardinal;  mais  trompé 
dan«  son  attente^  il  se  retira  à  Florence,  résigna 


D'ITALIE ,  CHÀP.  XXXVlît.         5^3 

son  évéché  à  son  neveu  Hippolyte,  et  mourut  à 
Frato>  en  i564*  De  toutes  ses  poésies  ^  on  ne  con- 
naissait qqe  des  sonnets  imprimés  à  Bologne 
en  1711  ;  mais  il  a  laissé  un  lon^  canzoniere ,  qui 
subsiste  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  PP. 
Dominicains  d^lle  Zattere,  à  Venise,  et  qui  a  ap»- 
partenu  à  Apostolo  Zeno^  Si  l'on  en  croit  André 
Rubbi,  Félégance  de  ces  poésies  mériterait  qu'un 
descendant  de  Tauteur  en  entreprît  une  édition 
complète  (i);  mais  les  jugemens  de  Rubbi  ne  sont 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Anton  Francesco Rainiert^  de  Milan,  florissait 
Yers  les  mêmes  temps.  Il  consuma  ses  jours  dans 
les  cours  de  divers  princes  et  cardinaux  ,  çt  ne 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  tfose  répéter 
ce  qu'en  a  dit  ce  même  Rubbi  (a) ,  savoir  que 
si  Ton  choisissait  les  douze  meilleurs  canzonieri 
de  ce  siècle,  il  faudrait  y  comprendre  celui  de 
Rainieri.  Le  recueil  que  Rubbi  a  fait  de5  lyri- 
ques italiens,  ne  donne  pas  une  très-grande  auto- 
rité à  ses  jugemens.  Cependant  Rainieri  ne  manque 
point  d'imagination,  ni  son  style  de  coloris.  Il 


(i)  Pamaso  JtalianOf  t.  XXXI  j  Recueil  de  Lirici  misti 
delsec.  XVI  y  p.  59t.  Ceux  qui  voudront  en  savoir  davan- 
tage, pourront  consulter  la  vie  de  Rossiy  par  le  P.  -^^. 
Parme  ,  1786 ,  in-4%  et  les  IIl.  Leiten  Pàrmig  ,  etc. 

(2)  Ibid, ,  p,  555. 
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mourut  assassiné^  et  le  Caro  fît  son  épitaphe  (i)* 
Selon  Rubbi  encore  (2),  Muratori  désignait 
comme  la  plus  belle  des  canzoni,  celle  du  Génoijf 
Raffdele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  n'en  est 
pas  moins  restée  dans  le  plus  profond  oubli. 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois^  dans  ce 
siècle,  G.  B,  Giraldi  Cintio;  il  voulut  s'essayer 
aussi  dans  le  genre  lyrique.  Noti  content  d'a- 
voir orné  ses  hecatommiti  (4)  de  quelques  poé- 
sies, il  fit  àes  Jiamme  amorose  (5),  titre  qui  fut 
reproduit,  en  1662,  par  Lodovico  Patertio,  Na* 
politain  (6).  Les  Nuovejiamme  de  Paterno  con- 
tiennent des  sonnets,  Aes  canzoni ,  des  élégies, 
même  des  églogues;  il  avait  auparavant  publié  de^ 
rime  intitulées  :  //  nuovo  Petrarca  (7).  Ce  n'est 
point  à  Pétrarque  qu'il  prétend  faire  subir'une  mé- 
tamorphose,  comme  l'avait  tenté  Girolamo  Mû" 
lipieri;  c'est  lui-même  qui  se  croit  transformé  en 
Pétrarque ,  non  seulement  parce  qu'il  tâche  d'imiter 
le  style  de  ce  poète,  mais  sur-tout  parce  que ,  don- 

(i)  \oyez  Argeîati ,  Biblioth,  scriptor,  medioL  ,  t.  II, 
part.  I,  p.  1187. 

(2)  Parnaso  liai. ,  t.  XXXI ,  p,  574» 
(5)  Deh,  lascia  Vantro  ombrdso.  etc. 

(4)  yoyez  ci-dessus ,  t.  Vltl ,  p.  474. 

(5)  Venise,  1648,  in-8». 

(6)  Ercole  Fontana  publia  aussi  ses  poésies  sous  ce  même 
}iirt  d^ Amorose  Flamme,  V^\of^ne,  1674,  in-4». 

(7)  Venise  y  i56o,  in-8*. 
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jaant  à  sa  dame  imaginaire  le  nom  de  Mirzia  (i)  ; 
il  trouve  le  même  rapport  entre  Mirzia  et  lui , 
qu'entre  Laure  et  son  amant.  Il  tire  des  allusions 
du  myrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du 
laurier.  A  lexemple  du  même  poète ,  il  composa 
aussi  des  trionfi  (i).  Au  milieu  de  tant  d  es- 
sais  (3),  Muratori  ne  distingue  qu'un  sonnet  sur 
la  Divinité,  remarquable  9  en  efiet,  par  une  préci- 
sion et  une  facilité  qui  ne  passeraient  dans  aucune 
traduction  (4).  Les  antithèses  qu'on  y  rencontre 
sont  justifiées  par  la  nature  du  sujet ,  et  contri- 
buent à  l'éclat  et  à  la  pompe  des  vers  (5). 

Mais  il  est  temps  de  donner  notre  attention  à 
celui  qui  seul  iie  se  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nouvelle  car* 
rière  à  ses  contemporains  et  à  ses  successeurs ,  et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  styk 

*  «H        I       I     "  I  _  i      I    I  I        I 

(i)  Mirzia,  Naples  ,  i564>  in-8^ 

(a)  Eo  i568. 

(5)  On  a  examine  ses  satires  y  ci-dessus  ^  p.  i6a. 

{J^'PerfeÛa  Poesia  ,  t.  II ,  p.  418. 

(5)  Le  sonnet  commence  par  ces  vers, 

DiOp  che  infiniio  in  infinito  movi   \ 

Non  mosso;  ed  ihcreaio  efesti  efai^  etc.  ; 

et  finit  par  les  suivans  : 

,Tanto  pià  grande  alV  inieUetto  nostro , 
Jmmortale  ^  invisibile ,  ed  eierno  y 
Quanio  che  non  compresOjil  Tutto  sei* 
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poétique,  lui  rendît  réhergîe  et  la  gravité  qu'il  avait 
presque  perdues;  je  veux  parler  de  Giovanni  delta 
Casa.  Il  était  né  d'une  famille  illustre  de  Florence, 
ïe  28  juin  i5o3.  Ses  parens,  qui  demeuraient  hors 
de  leur  patrie,  à  cause  des  agitations  politiques,  le 
firent  instruire  à  Bologne.  Djb  retour  à  Florence, 
Casa   syivît  lès  leçons  d'Ubaldino  JSandinelii» 
Entré  dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  tendit  à 
Rome  5  et ,  en  1 538,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apostolique.  Il  partageait  son  temps  ,  suivant  le 
goût  dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se 
perfectionnait   dans  la  connaissance  du   grec  et 
du  latin,  et  donnait  le  nom  de  Çuîrinij^  à  l'un 
des  fruits  de  ses  amours.   En  1 549^  îl  fut   en- 
voyé à  Florence  en  qualité  de  commissaire  aposto- 
lique,  pour  la  perception  des  dîmes  pontificales,  et 
y  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  tétle 
ville.  On  le  voit,  en  i544>  ^lommé  archevêque  de 
Benevent,  et  nonce  à  Venise.  L'objet  de  sa  mission 
était  d'engager  celte  république  à  se  h'guer  avec 
Paul  m  et  Henri  II ,  contre  les  projeta  ambitieux  de 
Charles-Quint.  A  celte  occasion ,  il  fit,  sans  succès, 
deux  harangues;  mais  il  ne  fut  que  trop  heureux 
dans  le  procès  qu'il  entreprit  contre  Paul  f^ergerio^ 
évéque  de  Capo  d'Islrîa,  accusé  de  luthéranisme, 
pour   avoir  réformé  beaucoup  d^abus  dans  son 
diocèse.    Casa  se  montra  si  zélé  ou  si  furieux , 
que  /^r^eno,  obligé  de  6e  réfugier  en  Allemagne, 
chez  les  protesians ,  devint  plus  hérétique  qu'il  ç.e 
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Tëtait  encore,  ou  du  moins  un  ennemi  plus  pro- 
noncé de  Téglise  romaine.  Casa  ambitionnait  le 
cardinalat  :  c'était  le  but  de  ce  grand  zèle;  mais 
Paul  III,  qui  le  favorisait,  mourut,  et  l'élection  de 
Jules  IJI  lui  laissa  peu  d'espoir,  car  ce  nouveau 
pontife  le  regardait  comme  partisan  du  cardinal 
Farnèse.  Casa  se  consola  de  sa  disgrâce,  en  se  re^ 
tirant  à  Venise ,  qu'il  appelait  ville  bienheureuse  ; 
il  reprit  le  cours  de  ses  études  et  de  ses  plaisirs, 
malgré  les  douleurs  de  la  goutte,  à. laquelle  il  était 
sujet.  Paul  ly,  à  peine  élu  Pape,  le  nomma  son 
secrétaire;  et  Casa  reprit  son  ambition  et  ses  espé- 
rances. Ce  Pape  n'ayant  que  deux  sentimens, 
beaucoup  d'affection  pour  ses  neveux,  et  autant  de 
baine  pour  les  novateurs,  il  se  trouva  que  le  Casa 
avait  deux  grands  titres  auprès  de  lui^  Tun  d'avoir 
persécuté  p^ergerio ,  l'autre  d'avoir  fait  un  discours 
pour  déterminer  l'empereur  Charles-Quint  à  don- 
ner l'État  de  Sienne  aux  Caraffes  (t).  On  s'atten- 
dait donc  à  le  voir  nommé  cardinal  à  la  première 
promotion  ;  il  ne  le  fut  pas ,  peut-être  parce  que 
Paul  IV,  quoique  si  prévenu  en  sa  faveur  ,  se 
souvenait  encore  plus  des.  poésies  licencieuses 
que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jeunesse,  que 

(y)  Discorso  o  consigîio  per  impetrare  dalV  imperator 
Carlo  f^  lo  statSf  e  dominio  di  Sien  a  in  favore  délia  fa-- 
migUa  Carajfay  imprime  la  premièye  fois  a  Venise,  1752  , 
parmi  les  Œuvres  du  Casa^  e;i  5  vol.  ia-4». 
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des  services  qu'il  avait  rendus  depuis  à  la  cour  ro- 
maine ,  et  à  la  famille  pdntiScale.  Les  fameux  Ca- 
pitoli  ciel  Forno ,  et  AesBaci,  et  celui  sur  le  nom 
de  Jean  (i),  censurés  par  les  ecclésiastiques  aus- 
tères, envenimés  par  les  protestans,  suffisaient  à 
ses  ennemis  pour  le  déclarer  indigne  de  la  pour- 
pre. Toutefois,  on  disait  qu'il  n'aurait  pas  été  ou- 
blié dans  la  promotion  suivante,  si  la  mort  ne  l'eût 
pas  surpris  le  14  novembre  i566. 

La  célébrité  de  Casa  est  due  sur-tout  à  la  pu- 
reté et  -au  caractère  dé  son  style.  Il  écrivit  en 
prose  et  en  Vers,  en  italien  et  en  latin  (a).  De  ses 
ouvrages  en  prose,  le  premier,  elle  plus  intéres- 
sant, fut  son  Galateo  (3),  qui  a  pour  supplément 
le  traité  des  Offices,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin, 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-même  en  italien.  On  a 
parlé  ailleurs  du  fond  de  ces  traités  de  morale  (4); 
mais  ils  se  recommandent  par  l'élégance  de  la  dic- 
tion ,  et  par  un  choix  d'expressions  qui  parut  pres- 
que aussi  heureux  que  dans  Boccace ,  malgré  tout 
ce  qu'on  reprochait  au  Casa  de  maximes  froides, 
de  «proverbes  vulgaires,  d'interrogations  coupées 
et  fatigantes  (5).  On  a  de  lui  des  lettres  et  des  ha- 


(0  /' 07"^^  ci-dessus  ,  p.  199. 

(2)  L'cdition  la  plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle 
que  nous  venons  de  citer. 

(5)  Imprime'  a  Florence  en  l56o,  in-8*. 

(4)  Ci-dessqs  ,  t.  VU  ,  p.  5S5. 

(5)  SeçoU  délia  Letterat, ,  t.  V,  p.  222, 
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rangues;  et  ce  n'est  aussi  que  la  correction  du 
langage  qui  les  fait  encore  lire.Toutefois^  le  savant 
Parini  trouvait  dans  ces  harangues  de  nobles  ima- 
ges^ de  graves  pensées ,  des  sentimens  élevés  ^  des 
raisonuemens  solides ,  des  mouvemens  passion* 
nés,  en  un  mot^  tous  les  traits  d  un  parfait  ora- 
teur  (i).  Que  dirait-on  de  plus  de  Cicéron,  de 
Démostbène?  Laissons  ces  exagérations,  et  fai- 
sons remarquer,  entre  les  ouvrages  latins  de  Casa, 
les  vies  de  Benibo  et  de  Conta rini,  et  la  traduction 
de  quelques  morceaux  de  Tbucidide  et  de  Platon. 
Le  £!asa  était  un  latiniste  trop  scrupuleux  pour 
se  risquer  à  réciter  son-  bréviaire  ;  et  Balzac  dit 
de  lui  (2),  ce  qu'on  avait  dit  de  Bembo,  qu'il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  parler  à  Dieu  en  un  latin  si 
barbare  y  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  6tyle. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  eu  plus  de  succès 
que  ^s  rime,,  qui  parurent  deux  ans  après  sa 
mort  (5).  Sa  manière  étonna  ses  contemporains , 
qui  commençaient  à  s'ennuyer  des  languissantes 
et  monotones  poésies  de  cette  époque.  Ses  pen- 
sées étaient  ordinairement  vraies,  nobles  et  gra- 
ves;  et  lorsqu'elles  ne  l'étaient  point  assez,  il 
semblait  les  rendre  telles  par  la  force  et  la  viva- 
nte des  irmrges ,   par  la  nouveauté  des  tours , 


■ 

(i)  Parini  y  opère,  t.  VI ,  p.  208. 
(2.  Lettre  22  ,  liv.  V. 
(5)  Venise ,  i558. 
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par  la  hardiesse  des  périodes ,  par  une  harmonie 
iimposante  et  variée,  plutôt  que  molle  et  facile.  11 
réussite  redonner  au  style  poétique  Ténergie  que 
le  Dante  lui  avait  imprimée ,  et  à  prouver  par  de 
nouveaux  exemples  ^  aux  amateurs  de  la  langue 
italienne  y  qu  elle  a  d  autres  caractères  que  la  mol- 
lesse et  la  loquacité  ;  que  ses  défauts  n'appartien- 
nent, en  propre,  qu  aux  pétràrquiste^,  qui  Tont  de 
plus  en  plus  énervée. 

On  a  plusieurs  fois  répété ,  en  Italie,  que  Ga- 
leazzodi  STama  avait  servi  de  modèle  au  Casa{i): 
c'est  une  opinion  que  rien  n'autorise.  Peut-être 
Casa  n'avait-il  aucune  connaissance  des  rime  de 
Tatsia,  qui  ne  furent  imprimées  que  long-temps 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Du  moins  il  n'a 
pu  les  lire  que  manuscrites ,  si  elles  lui  ont  été 
eommuniqiiées  par  p^ittoria  Colonna,  à  qui  Tar- 
sia  les  avait  adressées.  Certains  critiques  y  et  spé- 
cialement le  marquis  Salvatore  Spiriti  (2)9  se  sont 
donné  la  peine  de  comparer  minutieusement  le 
style  de  Casa  avec  celui  de  son  prétendu  modèle. 
Je  me  contenterai  d'observer  que  si  l'on  devait 
à  Tarsia ,  à  -^uidiccioni ,  à  je  ne  sais  quels  autres 
auteurs,  quelques  essais  de  ce  style  énergique, 
ce  fut  au  Casa  qu'appartint  l'honneur  de  l'accré- 
diter sur  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  en 


^^" 


(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  269. 

(2)  Voyez  son  Commentaire  cite'  Gi*dessu8,.'i6it& 
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ce  genre ,  des  imitateurs ,  entre  lesquels  je  ci- 
terai son  ami  Giannantonio  Serone ,  Napolitain. 
Il  eut  aussi  des  commentateurs,  tels  que Sertorio 
Çùateromani ,  jéuretio  Severino ,  Marco  For^ 
cellini,  et,  chez  les  Frailçais,  Ménage,  dont  les 
Italiens  estimaient  les  observations,  autant  qu  il 
aimait  lui-même  leur  langue  et  leur  littérature.  II 
me  reste  à  nommer  celui  de  tous  les  commen- 
tateurs du  Casa  qui  l'honora  davantage  :  c'est 
Torquato  Tasso  qui,  dans  une  leçon  sur  l'un 
de  ses  sonnets  (i),  a  déterminé  mieux  que  per- 
sonne ,  et  divisé  même  en  extrinsèques  et  m- 
trinsèques  les  caractères  qui  distinguent  sa  poésie. 
Xes  premiers  sont  la  difficulté  des  rimes,  la  cou- 
pure des  vers,  la  rudesse  des  çonistructions ,  la 
longiieur  des  périodes,  les  transitions  d'une  stro- 
phe à  l'autre,  en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue 
Tapparente  âpreté  de  la  versification  du  Casa, 
Les  seconds,  moins  faciles  à  imiter,  et  plus  pré- 
cieux aux  yeux  du  Tasse,  consistent  dans  le 
choix  des  pensées  et  des  expressions,  dans  la 
nouveauté  des  tropes,  dans  la  hardiesse  des  mé- 
taphores ,  dans  l'énergie  et  la  majesté  du  style. 

Bernardo  T/z^^o  avait  fait  un  bien  médiocre 
sonnet  sur  la  jalousie  (s);  celui  de  Casa,  sur  le 

(i)  Questa  vita  morlal ,  che  in  una  o  in  due  ,  etc. 
(i)  Pallida  gelosia  ,  che  u  poco  a  poco. 
Il  n'y  a  que  la  fin  qui  mc'rite  quelque  attention  : 
^         O  nodrita  con  VOdio  a  paro  a  paro 
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même  sujet  (i  )  ^  que  Varchi  d  commenté  dans  une 
de  ses  leçons^  a  été  plus  remarqué.  «  Toi,  dit-il , 
qui  vis  de  soupçons  et  puises  ta  force  dans  tes 
craintes,  toi  qui  combines  la  glace  et  les  flammes, 
et  verses  tes  poisons  sur .  mes  sentio^ens  les  plus 
doux,  sors  de  mon  cœur,  retourne  aux  enfers;  sois^ 
y  ton  propre  tourment  (2);  là,  que  tes  jours  sans 
repos,  tes  nuits  sans  sonimeil,  t accablent,  non 
plus  d'alarmes  douteuses ,  mais  de  la  certitude  de 
ton  supplice.  Fuis...  Mais  quels  sont  ces  fantômes 
nouveaux  que  tu  ramènes  autour  de  moi?  >i  Voilà 
des  idées  sans  doute  bien  vulgaires,  et  dont  on  ne 
peAit  louer  que  l'incontestable  vérité,  quand  on 
n'est  frappé  ni  des  sombres  couleurs  qui  les  ex- 
priment, ni  de  Tharmonie  plus  triste  encore  de 
chaque  phrase  et  de  chaque  vers.  Le  sonnent  adrfessé 
au  somix^eil  (5)  mériterait  les  mêmes  éloges.  C'est 
encore  un  sujet  commun  que  relève  l'arldu  poète. 
«  Ce^t  de  toi ,  dit-il ,  c'est  de  ton  silence  que  |  at* 
tends  quelque  repos.  »  Mais ,  trompé  dans  son  at- 
tente :  (<  O  lit  de  tourmens!  sécrie-t-il,  ô  nuits 

m 

"^     I    .'  '  ■  ■  I   'J  '  'I  I  ■  -II» 

NelV  onde  di  Cocito^  e  con  la  Morte ,  • 
Per  te  sola  a  morir  vivendo  imparo, 

(i)  Cura  y  che  di  timor  ti  nutri  e  cresci. 

(2)  Torna  a  CocitOy  ai  lagrimosi  e  tristi 
Campi  d*lnferno;  ivi  aie stessa  incresci, 

(5)  O  sonno,  o  délia  quêta,  umida,  ombrosa ,  etc. 
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tristes  et  douloureuse!)  !  »  N  essayons  pas  de  re- 
produire dans,  une  langue  étrangère  ce  ton  pro- 
fond et  passionné,  cette  expressive  harmonie, 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  second  qua* 
train  (i) ,  et  qu'il  nous  suffise  de  recojinaitrc  dans 
le  Casa  y  celui  des  poètes  du  i6^  siècle  qui  a  su 
imprimer  le  plus  de  force  tout  à  la  fois  à  Texpres- 
sien ,  à  la  pensée  et  au  sentiment;  celui  qui ,  après 
le  Dante  et  avant  Aljieri^  a  le  mieux  indiqué  le 
style  et  Tharmonie  du  vers  tragique. 

Je  place  ici  Luca  Contile,  que  Tiraboschi  a 
mieux  aimé  ranger  parmi  les  historiens.  Il  a  sans 
nul  doute  plus  de  titres  à  être  compté  parmi  les 
poètes.  Contite  était  né  à  Cetone,  dans  le  territoire 
de  Sienne,  en  1607  (^)*  -^  peine  eut-il  fini  ses 
études,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  delà  à  Rome,  à 
Milan,  à  Trente  et  ailleurs.  Il  s  attacha  successi- 
.iFement  au  service  de  plusieurs  personnages  consi- 
dérables, changeant  souvent  de  pays  et  de  patron^ 
Le  premier  de  ses  maîtres  fut  le  cardinal  Agostine 
Trimlzi,  à  Rome;  le  second  fut  le  marquis  del 
f^astOyk  Milan,  que  Conlile  accompagna  à  la  diète 


(i)  Socconi  al core  ornai ,  che  langue,  e posa 
Non  ave;  e  queste  membra  s  tanche  efrali 
SoUeva;  a  me  ten  vola ,  o  sonno,  e  V  ail 
Tue  brune  sovra  me  distendis  e  posa» 

(2)  Et  non.  en  i5o5  ,  comme  l'a  dit  le  Ghilinl  dans  sou 
Thédtre  des  hommes  de  lettres. 
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de  Worms,  en  i545;  puis  la  marquise  de  Pescaraj 
et  D.  Ferrante  Êro/i;8wig'«,  gouverneur  de  Milan  ^ 
qui  l'envoya  en  Pologne  en  i55o;  et  le  cardinal 
de  Trente,  qui  le  soupçonnant  d'avoir  versifié  je 
ne  sais  quelle  satire ,  le  congédia  brusquement. 
Contile,  tout  en  se  prétendant  innocent  et  calom- 
nié, passa  au  service  deSforza  PallavicinOj  géné- 
ral de  la  république  de  Venise ,  et  n'y  resta  que 
fort  peu  de  temps ,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  paal 
assez  bien  récompensé.  Il  revint  à  Milan ,  auprès 
du  marquis  de  Pescara,  et  ce  fut  là  qu'il  obtint, 
en  i562,  la  place  de  commissaire  de  Pavie,  ville 
où  probablement  il  mourut,  en  i574« 

Au  milieu  de  tous  ses' voyagçs  et  de  toutes  ses 
aventures ,  il  ne  négligea  jamais  les  Muses.  Il  fut 
un  des  principaux  académiciens  de  la  Kirtu,  à 
Rome  ;  prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 
l'académie  de  la  Fama,  à  Venise;  concourut  en- 
core à  la  fondation  de  celle  des  jijfidati,  à  Pavie. 
En  i564^  il  publia  Fhistoire  de  Cesare  Maggi, 
Napolitain,  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce. qui  était 
arrivé  de  son  temps  dans  la  Lombardie,  et  dans 
d'autres  provinces  d'Italie  (i).  Tiraboschi ,  qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien,  avoue  que 
son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  l'abondance 


(i)lstoria  defatti  di  Cesare  Maggi^  etc.  Pavie ,  i564  ; 
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des  faits  ni  par  Télégance  du  style  (i).  Ghitini  lui 
attribuait  encore  l'histoire  des  évènemens  survenus 
en  Angleterre,  après  la  mort  d'Edouard  VI,  his- 
toire qui  sortit  des  presses  de  lacadémie  véni- 
tienne, en  i558  (2).  Cette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Bolla  d'Oro. 

Les  ouvrages  qui  firent  plus  de  réputation  à 
Contile,  sont  ses  canzoni ,  intitulées  les  Six 
Sœurs  de  Mars  (5) ,  et  ses  rime  publiées  en  1 55o , 
in-8®.  Il  avait  imposé  le  nombre  de  sœurs  à  ces 
canzoni,  k  l'imitation  de  Pétrarque  :  dans  Pé- 
trarque c'étaient  des  sœurs  amourt  uses  ;  les  siennes 
sont  guerrières;  aussi  les  appelle«t-il  sœurs  de 
Mars.  Mais  en  talent  et  en  stylé,  la  différence 
est  encore  plus  marquée.  Cependant ,  François 
P<î/mi,qui  voulut  figurjer  parmi  les  poètes  comme 
parmi  les  philosophes ,  avait  conçu  tant  de  pré- 
vention en  faveur  de  Contile,  que  non  content  de 
le  comparer  à  Pétrarque,  il  lexneltait  au-dessus  de 
tous  les  poètes  erotiques  grecs  et  latins.  Comme 
Pétrarque ,  son  maître  dans  lart  d'écrire ,  Contile 
avait  puisé  ses  idées  à  l'école  de  Platon.  Mais  il  les 
I         '      I.  ■       ■    ■         p  I   ■■  ■  ■      >  •      i«i       ■  ■ 

(i)  Tom.  VII,  p.  619. 

(2)  Istoria  délie  cose  occorse  nel  regno  d'  Inghilterra 
dopo  la  morte  d*  Odoardo  ^/. 

(^5)  Le  sei  sorelle  di  Marte.  ENes  parurent  aussi  séparé- 
ment à  Florence ,  i556.  François  »yaw50f^'no  publia  ses  rime 
avec  les  discours  et  les  argumens  de  François  Patrizi,  Ve- 
nise, i56o,  in-8*. 
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exprime  avec  beaucoup  de  hardiesse^  et  cellescnéme 
que  les  pétrarquistes  ont  le  plus  usées  reprennent 
quelquefois  sous  sa  plume,  sinon  de  Fintérét,  du- 
moins  quelque  nouveautéà  force  d'exagération  (i). 
Pour  diviniser  sa  dame,  il  se  plonge  dans  un  tour- 
billon d'images  ou  de  fantômes  mystiques,  dans 
lequel  nous  ne  le  suivrons  pas.  Nous  ajouterons 
seulement^  qu  outre  ses  trois  comédies  (2),  on  a 
de  lui  un  poème  intitulé  Nice  (5).  Il  parle  dans  ses 
lettres  de  quelques  autres  ouvrages  de  sa  façon  qui 
n'ont  jamais  vu  le  jour,  particulièrement  de  quinze 
cents  vers  hexamètres  latins,  qui  avaient  pour  titre 
Fœtontia(J^. 

Parmi  les  villes  d'Italie,  Naples  se  signala  la^ 
première,  non  seulement  par  le  nombre  de  ses 
poètes  et  par  lexemple  qu  elle  doima  de  recueillir 
leurs  productions,  ainsi  que  Fa  observé  TiraboS'' 
chi{5),  mais  aussi  par  Faudace  qu  ont  eue  quelques- 
uns  de  ces  poètes,  de  tracer  une  route  nouvelle; 

(i)  Voyez  snr-tout  les  deux  sonnets: 

Quando  ver  voi,  mardi  beîlezza  îmmenso; 
el 

L'infinUa  bontà,  Veterna  luce. 

• 

(2)  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  3o4« 
(5)  Imprime  en  i55i ,  in-4*. 

(4)  Tiraboschi,  ub.  sup.,  et  Zeno  al  Fontan. ,  part.  I  ; 
p.  272. 

(5)  Tom.  VU,  p.  II 47- 


c'est  tin  éloge  que  iftëritenl  Rata,  Tansîitd  el  Isut*- 
tout  CàstaMù.  Nous  avons  corisîdiéfé  Cosîànzô 
coA^nm  lé  pëire  dfe  rhîstdii^e  napolitaîn(B*(i);  nbiis 
rèfnviéagerons  ici  comih^  le  chef  d'une  nouvelle 
ëcblfe  lyrique  sur  lé  Fartasse  italien.  Berriardino 
tfùtd  fat  son  ami  y  mais  tiùn  pas  sdn  maître  eri  poé- 
sie, qttoi  que  7Vj/Ç//4*  en  aft  pu  dïrd  (a).  Comme 
CHU:»;  I  Lôtirs  3^/î/i^z7/d  cultiva  là  pbësïe  lyrîquél 
Tous  trois  ont  entre  eux  des  traits  de  ressem- 
blance ;  mais  chacun  d'eux  a  sa  màtîière  propre. 

En  se  livrant  3r  lèf  poésie,  /foto  voulut  iiiilt'eî:  le 
stfylé  élégant  dë'Pëtrarque;  chàrita  cdmrhé' Iiii  et 
pleura  lob  jet  de  ses 'amyiirs.  Mâfis^dàns  quelques^- 
tiUeâr  de  ses  poésies,  niSMe'  dànsr  sei'  canzoïii  ei  ses 
86)rinets,  quand  il  n*y  mirt'pas  troji  dé  pfétcfntîôn  , 
il' s'abandonne  aVec  uri  pèfii  plus  de  liberté  à  ses 
-proptééiâées.  Ses  vers  lyriqueé  sur  îâ  vîè'et  sur  la 
tdoH  Aè  Por^ia'  Capeùè ,  sèl'féttïcrie,  orit'été  îon- 
gnement  et  savamment  commenté»  par  Scipiort 
jimmirato  (5).  Dans  une  de  ses  çanzoni  (4),  Rota 
prieTamour  qui  le  touniienle,de  le  laisser  respirer 
un  moment,  afin  qu'il  puisse  décrire  laS^ié  antique 
et  pure  des  prertiiers  humains.  «  Dépose,  lui  dit- 


iii  I  •    r 


(i)  Ci-dessus  ,  t.  VIH*,  p.  549. 

(2)  Dans  la  Fita  dicostanzo. 

(5)  Rime  in  vita  e  in  morte  di  Porzia  Ca^ece, 

(/()  Amor,  poichè  mi  vieti,  elc. 
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il,  ton  arc  et  tes  flèches;  hélait I  tu  les  reprendrad 
bientôt  pour  recommencer  d  en  faire  un  cruel 
usage  (i).  »  Le  poète  ^  en  effet ,  se  presse  de  célé- 
brer les  douceurs  de  la  vie  champêtre ^  le  bonheur 
de  la  solitude  :  il  en  dirait  bien  davantage,  si  la- 
mour  ne  venait  Tarracher  à  ce  loisir  (2).  Celte 
canzoncy  bien  que  les.  expressions  et  les  phrases 
méme$  y  soient  empruntées  de  Pétrarque  y  con- 
serve.'^^ns  les  idées  9  une  marche  libre  et  une 
teinte  originale. 

On  trouve  à  peu  près  Je  même  caractère  dans 
ses  sonnets,  dans  ceux  mêmes  qui  semblent  avoir 
plus  de  rapport  avec  ceux  de  Pétrarque.  A  len* 
tendre ,  l'histoire  de  sts  tourmens  montre  miçux 
qu'aucune  autre  quelle  tyrannie  Famour  exerce  sur 
la  raison  (5).  Résolu  pourtant  de  nourrir  à  jamais 
son  amour,  et  prévoyant  la  mort  de  sa  dame,  il 
lui  réserve  un  tombeau  qui  ne  sera  point  de  pierre; 


^(i)  Pçn  giit  Farco  €  gli  Strali, 
E  fa,  prie  go,  che  m'parie 
Possa  ritrarre  in  çàrte 
Lia  pura  vita  antica  de'  mortali; 
Che  dopo  brève  spazio 
Ben  puoi  tomate  al  crudo  usaio  strazio, 

\2)  E  poi Ma  che  piîi  dico?  Eccq  che  riede 

Amore,  e  dar  non  vuole 

Pià  lunga  tregua  al  cor  con  le  parole. 

(5)  Chi  9uol  yeder  conte  arda  e  corn  punga ,  elc» 
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ce  sera  son  propre  sein,  son  cœur,  touteson  àme  (  i  )• 
C'est  là  qu'elle  régnait  vivante  et  mcrlélle!,  et 
qu'elle  doit  régner  encore,  devenue  iiimiortelle  et  v 
céleste.  La  mort  pourra  séiitap le;  ijia  ravoir  enlevée 
à  tout  lé  reste  des  vivans.,  maû^^noo  pas  à  Uài^  car 
vivante  ou  enterrée,  etl^tsem  toujours  la  ^néme 
dans.ses  pensées  (2).    /  !*->:*  . 

^i.jl'On  s'en  rapporte  -«(ux  jvers  que  le  poète  a 
composés  après  la  mor^  ^  ,^a  dame ,  il  lui  a  bien 
tenu  parole*  Ils  sont  en  général  plus  pathétiques 
que  le&autrôs.Tels  sont  spécialiement  les  deux  son- 
net^oùle  poète  dit. lavoir  revue  en  songe.  Dans 
Yian  (3)  il  la  consulte  sur  la  conduite  qu  il  doit 
tenir,  et  attend,  en  pleurant,  sa  rép^onse;  et  sa 
femme,  après  l'avoir  écouté  a v^  un  tendre  in-r 
térêt,  lui  dit  des  choses  vraiment  célestes,  qu'il 
garde  cathées  dans  sa  mémoire.  Dams  l'autre  (4)  il 
a  vu  sa -dame  repreedresa  dépouille  mortelle,  des- 
cendre de  l'empire  céleste,  et  le  conduire  lui-même 
au  milieu  des  hommages  de  tous  les  habilans  du 
cîeL  (c  Que  pouvais-je ,  s'écrie-t-il,  attendre  de  plus 

a— — — ||ili^»^1^— ■— »i— — ii^M  I  II— ^MÉ— I   I  11    I        ■  PI  ,.. 

(1)  Questo  cor,  questa  mente ^  e  questo  petto. 

(2)  f^antisi  pur  la  morte  averti  tolta  . 

Al  monda,  a  me  non  già;  che  a'  pensier  miei 
*Una  sempre  sarai  viva  e  sepolta, 

» 

(5)  In  lieto  e  pien  di  riverenza  aspetto ,  etc. 
(4)  Candida  notte ,  e  piu  che'l  di  serena  ,  etc. 
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de  la  nuit  et  du  somnsMHl?  Oh  !  douce  fllusiott  dont 
je  tais  la  meilleure  paît I  que  le  souyeaiv  m'en 
reste  à  jamais  pounse^coDSoler  (i).  »  Ou  voit 
que  Bota  ^  lot^  méipe  qU'^t  emprunte  de  Pétrarque 
setictées  et  ses  expcesaioiia^  y  ajoute  aaaesi  du  sien 
piMxr  se  fair^  distinguer  e»tre>oeux  qui  puisaient 
à  la  même  source.  Il  aurait  Touhi/  imiter  lie  Gasa^ 
dont  il  sarait  apprécier  là  fopo^  et-  Tëlévatioa^  et 
auquel^  soit  modestie^  soit  conscience^  il  se  d^rla- 
rail  fort  inférieur  (tt). 

Louis  Tansillo,  plus  libre^.  plus  spiritud  quci 
liotaj  a  même  passé  les  borne»  du  genijfs  lynque, 
par  trop  d'audace  et  de  fécondité.  Cepeildant 
sa  manière  hardie  et  nouvl^le  étonna  tdllement 
quelques -uns  de  ses  contemporains,  qu  ils  «mirent 
ses  rimé  au-dessus  de  celles  de  Pétrarque  (3).  On- 
peut  se  former  une  idée  de  son  caractère  poétique^, 
d  après  les  deux  sonnets^  que  jlfsrafor/a  oommen-^ 

(i)  Chepotea più  la  noue  e  Usénrtqdarme,? 
O  caro  inganno!  Hmeglio  io  taccio  e  celo^ 
Besti  pur  la  memoria  a  consolarme» 

(2)  Voyez  le  sonnet 

Farte  dàl  suo  natio  porero  tetto ,  etc. 

qui  sans  doute  est  un  des  meillears  qu'il  ait  composés. 

(5)  StigUani  fut  de  cet  avis ,  et  même  s'apposa  de  l'an- 
torité  du  Tasso.  SignoreUif  Vicende deUa cohura ,  etc.; 
t.  IV,  p.  3i5. 
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tés  (i).  Le  poète  y  à  qui  Tamour  donne  des  dileii, 
irole  A  hatit  (2),  <)u'il  menace  d'un  nouvel  assaut 
les  poMes  du  cieL  Mais  lorsqail  regarde  en  bas  ^ 
ia  craintele  surprend;  et  Tamour^  qai  se  tient  pve^ 
de  lœ^  Tencolirageen  lui  promettant ,  même  après 
une  chute  mortelle  y  une  immortelle  gloire  t  on 
dira  de  lui  comme  dlcare,  que  s  il  ne  parvint  pas 
où  il  fispiraity  ce  fut  la  vie  qui  lui  manqua  ^  et  non 
Faudace.^  Même  essor  dans  Tàutre  sonnet  (3)  ;  ni 
les  dangers  >  ni  la  prévoyance  d'une  chute  pro- 
chaine ,  ni  la  vue  du  précipice^  rien  n'arrête  le  vol 
du  poète  :  en  vain  les  cris  de  son  cœur  lui  repro- 
chent sa  témérité;  il  exhorte  ce  faible  cœur  à  le 
suivre  avec  plus  de  cburd^,  et  à  mourir  content  j. 
aile  ciel  leur  destine  une  fih  si  glorieuse» 

n  faut  tenir  compté  au  Tànsillo,  non  seule- 
ment de  son  vdl  hyperiyrique,  itiais  sur-tout  de 
^extrême  vivacité  qui  anime  ses  delscriptions». 
fc  L'amour^  dit-il  quelque  part  (4),  a  fermé  au- 
tour de  son  cœur  une  telle  enceinte  de  lourmens^ 
qu'auctin  soupir  n'en  peut  sorti^  ni  aucun  plaisir 
y  entrer.  L'accès  fi  en  est  ouvert  qu'aax  tristes  mes- 
sages. »  A  vrai  dire  y  plus  ces  images  sont  ingé- 

(i)  Perfetia poesîa ,  t.  II,. p.  555v 

(a)  Amor  ni  inperma  l'ali,  &  tarua  in  aho ,  etc. 

Ci)  Pùiehè  spiegaie  ho^FaU  al  bel  desio ,  etc. 

(4)  E  si  forte  la  sckieiia  de*  tnaniri,  etc. 
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nieuses ,  plus  elles  affaiblissent  le  sentiment  qu'elles 
veulent  peindre  ;  il  s'évapore  à  force  d'être  élaboré, 
ou  demeure  caché  sous  rhabillement  qui  le  pare. 
Tansillo  fait  peut-être  un  meilleur  usage  de  son 
imagination ,  lorsqu'il  peint  des  objets  sensibles  ou 
terribles.  Date  quelques-uns  de  ses  sonnets,  il 
décrit  tantôt  une  fontaine  limpide (i)  qu'un  doux 
zéphire  agite,  qM'ehvironnent  de  tendres  herbes, 
et  que  le  platane  et  le  saule  défendent  des  rayons 
brûlans  du  soleil;  tantôt,  et  avec  plus  de  Succès 
encore,  de  sombres  vallées,  des  roches  mena- 
çantes ,  des  grottes  profondes  (2) ,  ou  bien  l'hor- 
reur d'une  nuit  ténébreuse  (3).  Là  point  d'épîthètes 
qui  ne  soient  caractéristiques,  point  de  couleurs 
qui  ne  soient  profondément  tracées;  là,  sur-tout, 
riiarmonie  des  mots  et  du  rhythme  s'accorde  sans 
effort  avec  le  coloris  de  l'expression.  Admirable 
effet  du  talent  de  peind^re  par  le  langage,  mais 
que  ce  talent  lie  produirait  .pas  au  même  degré 
dans  une  autre  langue,  qui  ne  serait  pas,  comme 
l'italienlie,  riche  à  la  fois  de  couleurs  vives  et  de 
sons  harmonieux.  Une  telle^rérogatiye  suffirait 
pour  élever  cette  langue  au-dessus  de  toutes  les 

(îy  E  freddo  è  il  fonte,  e  chiar*e  e  crespe  ronde ,  çtc. 

(2;  Palli  nemiche  al  sol ,  superbe  rupi  f 

Che  minacc  iate  al  ciel ,  profonde  grotte ,  etc. 

^5)  Or  rida  noue,  che  rinchiusa  il  negro 
Crin  s.otlo  il  vçl  delP  timide  ténèbre, ,  clc. 
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langues  vivantes ,  si  elle  ne  l'exposait  pas  à  recher- 
cher un  vain  luxe,  et  en  disant  trop,  à  n«  point 
exprimer  assez. 

l^ansillo  n  a  point  évité  cet  excès.  Muralorij 
quoique  moins  sévère  (}ue  bien  d'autres  Italiens  ^ 
réprouve  (i)  le  sonnet  où  Tansillo^  peur  louer  là 
bouche  d^une  dame  (a),  déclare  heureuse  Tame 
qui  respire  à  travers  cette  porte  de  perles  et  de  ru^ 
bis  ardens  (5);  heureuse  l'haleine  qui  souffle  dou- 
ceqaentdans  cette  vallée  fleurie  (4);  heureux  le 
silence  qui  s'enferme  en  d'aussi  beaux  murs  (5)  ; 
heureux .  enfin  le  doux  rire  qui  se  couronne  de 
joyaux  d^un  tel  prix  (6).  Les  mêmes  défauts  dé- 
parent  le  sonnet  qu'il  fit  sur  la  jalousie  (7),  et 
dont  l'exagération  deviendrait  plus  remarquable, 
si  on  le  rapprochait  de  ceux  de  Bernardo  Tasse 
et  du  Casa  ,  sur  le  même  sujet  (8). 

(i)  Uh,  sup. ,  p.  589. 

(2)  Felice  l'aima  ,  chepèrvbi  respira. 

(5)  Porta  di  perle ,  e  di-rubmi  ardentL 

54)  Felice  Vaùra ,  çhe  sqave  spira 
Persïjiorita  vaHe,  - 

(5)  Felice  il  bel  iacer^  che  s*imprigioria 
Entro  a  si  belle  ipura. 

(6)  .   .   .    .   .  E  il  dolce  riso , 

Che  di  si  ricche  gemme  sHncoronal- 

(7)  O  d'  invidia  e  d'amorjiglia  si  ria^  ete. 

(8)  Gi-dess«s,p.  552. 


,  ^ngelo  di  Cpstanzo  fut  plus  h^rdî  4}iie  Roia  > 
pluS:mQ4éré  que  TansiUo,  plqfi  iâtrigîn»!  quei'un 
et  l'autre*  Il  n  a  laissé  qu  environ  cient  aaaaetSy 
qufslqu^s  oçct^ves  «et  <isu^  e^^nsioni  :  ce  peu  de 
vers  lu^  a  fait  plus  d'bcMW^yr  que  tant  de  ycdiiiDfs 
à  hc*^iAçoiip  d'aAU'es.  De  ttoiis  .c^uji;  qui  avaient  osé 
yé]^ign€;r  flixs  ou  j:xic4qs  de  la  œaaière  de  Pétrar^ 
qu^ ,  a^ucjUQ  n  a  pûçux  réussi  que  Costanzo  à  en 
jc^éer  Ujûe  nouvelle  ^t  i^se  la  rendre  propre.  Les 
lins,  cçmfxie  Gui4içcioni,  $'étai£nt  contentés» de 
cbangecçtcns  d^jQs  )e^  sujets;  l^.autres>  de  modifi- 
4C£|tio.ns  dws  1^  fprmes  mu  même  dans  les  app««» 
rençes^  jCost(ii\z.o  ^}^i  I0  prepfjier  appisofondir  le  sy^ 
|et,  y  puiser  des  idéies  îiigénieuses  et  neuves,  ejt 
les  .9rr^^ger  (aye^c  n]iéibio4^  et  progression.  li  a  un 
l)ut  dans  cb^que  .spnQ^9  et  il  yarrive  par  use 
voie  presque  tpu|ojur^  inaprévue.  Le  milieu  ré* 
pond  au  iCQmmencementy  la  fin  à  lun  et âr l'autre ^ 
la  conclusion  jaillit  à  Firoproyiste,  et  réfléchit  sa 
lumière  inaltendue  $ur  tqiit  le  r^ste.  Ces  éloges , 
déjà  donnés  par  div^T^^Ç^S^î^"^.^  ^  Çpsti^nzo,  ne 
signalent  que  les  qualités  açci(lent<elles.de  son  ta- 
lent lyrique.  Ce  qui  le  caractéri^Pj^  p'i^t  upe  péné- 
tration forte,  l'^irt  de  (;|i^velpppçr  «q  sujet,  et  de 
subordonner  à  une  seule  idée  toutes  celles  qu  elle 
doit  dominer.  Chez  lui  la  logique  fortifie  la  poésie. 
Tant  de  mérite  à  la-; fois  et  de  nouveauté,  dut 
non  seulement  exciter  ^admiration,  mais  attirer 
des  imitateurs.  J  ai  déjà  désigné  comme  tels  ses 
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dwx  coQcitoyeos  Tansillo  et  J^ota,  qui  6*a}:^rH- 
qqeDt  ^ssi^  tant  quils  peuvent  ^  à  raisonner  >  à 
marcher  progressivement  et  constamment  vers  un 
but  déterminé.  Mais  Cosisnzo  a  ^të  «encore  plus 
imité  dans  le  siècle,  suivant.  Crescimhem  proposa 
fies  sonnets .  pow  modèles  aux  .académiciens  de 
ÏAsGfdie  (i),  qui  s  étudièrent  en  effet  à  les  com- 
menter et  à  les  contrefaire  (3).  Ainsi  quil  arrive 
toujours  i  la  plupart  des  copistes  ^  on  trouva  plus 
facile  d'exagérer  les  imperfections  du  modèle  ^  que 
de  reproduire  ses  beautés  :  mais  je  veux  citer  quel- 
ques exemples  qui  feront  mieux  apprécier  Fin- 
Huence  heureuse  ou  fatale  du  Costanzo  sur  le 
Parnasse  italien. 

Il  fallait  bien  qu'il  exaltât  ^  tout  comme  un  autre, 
la  beauté  de  sa  datme.  Or^  voici  ce  qu^il  avait  à  lui 
dire  (3)  :  «  S'il  vous  plail  que  je  chante  votre  beauté ^ 
souffrez  donc  que  je  puisse  vous  regarder  :  l'excès 
de  votre  splendeur  éblouit  mes  yeux.  De  grâce 
imitez  le  soleil,  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante, 
pour  que  son  fils  pût  se  rapprocher  de  lui.  Autre- 
ment je  ne  pourrais  rien  dire  de  plus^  sinon  que 
jai  vu  autour  d'un  beau  visage ,' dès  éelairs  qui 
m'aveuglèrent ,  des  feux  quî  dfi*ônt  niîs  en  j^oûdrc.  « 


-m      ■.'■  :       :;  .    •    ^ 


r     I  ■ 


(i)  Storia  délia  voIgarpa$sla ,  t.  II. , 
(2)  Idem  y  Epitre  préliminaire  au  Traité  Délie  belle zzû 
délia  yolgar poesia . 

(5)  Se  aina$e ,  abno  mio  sol^  ch'  io  tanti  o  scriya ,  tic 
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Voîlà  la  pensée  du  poète ,  dépouillée  de  tous  ses  or- 
nemens  ;  car  il  me  suffit  ici  d'indiquer  le  sujet  et  le 
cours  des  idées.  Ilfait  un  autre  sonnet  (i)  »  quand^ 
par  des  efforts  redoublé»,  ou  plutôt  grâce  à  la  bonté 
de  sa  dame ,  il  est  parvenu  à  fixer  cette  admirable 
beauté ,  où  il  puise  son  bien ,  son  être  et  sa  vie. 
Maintenant  ce  n*est  plus  sa  beauté  extérieure  qu'il 
veut  contempler  y  mais ,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  sa 
vertu  et  sa  sagesseu  Dès  qu'il  est  loin  de  sa  pré- 
sence,  il  s  aperçoit ,  tout  aveugle  qu'il  est,  qui! 
n  a  vu  que  ce  qui  a  le  moins  de  prix.  Il  la  connaît 
enfin ,  et  ]e  voilà  sûr  qu'une  plus  belle  œuvré  n  est 
jamais  sortie  des  mains  éternelles  du  Créateur. 
C'est  ainsi  que  sur  un  fond  platonique  se  ratta- 
chent et  se  coardonnent  les  idéeâ  du  poète. 

Une  progression  semblable  peut  se  remarquer 
dans  le  sonnet 

L^eccelse  imprese^  e  gV  immortal  trqfei, 

«Vous  croyez,  dit -il  i  sa  dame,  surpasser  la 
gloire  de  vos  ancêtres,  parce  que  vous  triomphez 
de  mes  larmes  et  de  mes  tourmens.  Mais  j'espère 
que  la  mort  f^^ra^bii^tât  pour  moi  une  compas- 
sion que  vou^jaayez.^8.  Alors  cette  haine  dont 
vous  payez  mon  amour,  vous  ne  pourrez  l'exer- 
cer que  cbriire  mes  ceh(!res  muettes;  et  moi,  dé- 
livré de  cette  prison  infernale,  je  jouirai  de  votre 

■     '  ■■  I        II  I  ■  I      ■  m^ 

(  1  )  Mentre  a  mirar  la  vera  ed  ififiniUi  >  etc^ 
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beduté  éh  la  contemplant  dans  celle  de  Dieu,  n 
On  avait  dit  bien  des  fois,  que  tous  les  maux,  tous 
les  biens  des  amans  leur  venaient  de  leurs  dames. 
Cosianzo  compare  ces  deux  effets  contraires  (1), 
et  trouve  qu'ils  lui  sont  aussi  nuisibles  Tun  que 
Fautre.  Pour  tirer  de  là  une  conclusion  tout  à  fait 
singulière ,  après  avoir  espéré  que  sa  dame  aurait 
pitié  de  lui  en  le  voyant  si  affligé  de  son  absence , 
tout  à  coup  il  craint  qu'au  moment  où  il  reparaîtra 
devant  elle,  rétabli  par  la  puissance  de  ses  beaux 
yeux,  elle  ne  veuille  pas  croire  que  ce  bien-être 
apparent  n'est  qu'un  reflet  de  sa  beauté  divine. 
«  Ainsi ,  8*écrie-t-il ,  votre  beauté  cruelle  me  nuit 
doublement  ;  d'abord  elle  me  blesse,  puis  elle 
m'empêche  de  montrer  mes  profondes  blessures, 
pour  mériter  quelque  récompense  (2).  » 

On  trouve  à  peu  près  le  même  artifice  et  la  même 
facilité  dans  d'autres  sonnets,  et  sur-tout  dans 
ceux-ci ,  pour  lesquels  Bettinelli  avait  de  la  prédi- 
lection : 

Cignifellci,  cheh  rive  e  Vacque,  etc. 
Odo  sin  qui,  signor,  le  donne  alpine  ^  elc. 

(1)  Dans  le  soDDet 

Se  non  siete  empia  tigre  in  voho  umano. 

{7)  Beltà  crudely  che  'n  duo  modi  rrioffende: 
Pria  colferir,  poi  col  vietar  cli  io  mostri 
L'aile  piaghe,  onde'l  cuor  mercede  attende. 
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Comiani  en  préfk'e  un  quekscrUiquea  n'aT^eni 
pas  trop  dUtÎKigué  (i).  Signorelli  en  dte.ua  plu» 
grand  nombre  (a);  mais  la  plupart  «ont  du  joaêmt 
goût.  Cependant  il  en  est  un  que  je  ne  puis  omet^ 
tre  y  quelque  répandu  qu'il  soit  :  c'est  celui  qpiî  con* 
cerne  la  lyre  de  Virgile  (3).  (c  La  voilà  cette  lyrft 
euchant^essè  y  qui^  sur  le  rivage  du  Mineioy 
chanta  les  •amours  de  Daphnis  et  de  MéUbéé  ^  avec 
une  teUe  harmonie  que  peut-être  ni  le  Mënale  ni 
le  Lycée  nen  ont  jamais  entendu  de  pareille  ;  qui^ 
depuis,  célébra  avec  plus  <le  force  et  de  charme 
les  travaux  de  Paies  et  d* Aristée  p  enfin  reul  et  les 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  d'Anchise}  mais 
qui  9  aujourd'hui  y  consacrée  par  son:  bergsr^  reste 
suspendue  à  un  chêne;  et  ^  quand  lè  vent  la  vient 
agiter  au  milieu  des  feuilles  qui  lombragent^  sem- 
ble dire  d'un  ton  dédaigneux  et  fier  :  Gardex-vons 
de  me  toucher ,  parce  qu'aucune  autre  main  que 
celle  de  mon  Tityre  n'est  digne  de  moi»  m  C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  oïdce^  o& 
une  seule  période  développe  une  seule  idée  que 
Timaginaiion  colore  et  que  le  sentiment  anime. 

Mais  si  Ton  veut  savoir  quel  tribut  Costanzo  a 
payé  au  goût  de  son  siècle  ^  quel  abus  il  a  fait  d'un 
grand  art  de  penser ,  d'un  grand  talent  d'exprimer^ 

(i)  Menire  io  scrivo  di  voi^  dolce  mia  morte. Y oj*  SecoU 
delLa  Jetterai.  ItaL  ,  t.  VI. 
(2)  Ub.  sup.y  p.  517. 
(5)  Quelïa  ceira  gentil,  che  *n  su  la  rira ,  etc. 
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îl  sirjSît  de  jeter  les  yeux  aur  le  sonnet  (i)  où  H  se 
plaint  de  Famour  qui /pour  lui  dter  là  ^ie,  s  est 
logé  dans  lesyeùx  desa  dame.  Voici  ce  que  devien- 
nent lé  €œur  et  lame  dû  poète  :  Le  cœur,  percé 
de  coups /appelle  Taiâe  à  son  secours  ;  et  l'ame  e^ 
sourde  à' ce  crr,  parce  que  la  beatrté  de  là  dame  là' 
rarît  et  l'occupe  toute  entière.  Mais  la  dame  s'éloi^ 
gnc  f  et  i*ame ,  qui  veut  rentrer  dansr  le  co&tnr ,  n'éir 
trouve  plus  la  porle  ouverte  :  elle  retourne  auprès^ 
de  ht  dame  ;  et  celle-ci  ne  TàccueillSnt  point ,  il 
^'ensuit  qne  l'ame  ne  vit -plus  ni  dans^la  dame  ni* 
dans  le  poète.  Maratari  {^^  prétend  qu'il  feut  éVcer 
platonicien .  pour  bien  jgorû ter  de  parefls  sonnet!^.= 
Diton9  plutôt  qu'il  fan t être  en  délire  pour  en  fatrfe 
de  iti&y  et  manquer  de  goàt  pour  les  admirer.  Nou» 
aiœieriona  encore  mieux  celui  où  Cosianzo,  après 
avoir  conçu  l'espoir  de  retrouver  sa  dame  en  en- 
fer (3),  et  d  y  être  étemellerneckt.  consolé,  par  sa 
présaoee,  des  peinea  qu'il  y  doit  endurer^  pense 
pourtant  qu'étant  différement  coupables,  lui  pour 
trop  aimer,  elle  pour  n'être  pas  assez  sensible ,  ils 
seront  jetés,  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre ^ 
en  divers  lieux  de  l'enfer.  Cette  idée  a  du  moins 
quelque  originalité;  mais  elle  n'appartient  point  à 
Costanzo;  il  l'emprunte  di  Antonio  Broccardo  y  et 


(i)  Malfu  per  me  quel  di  che  Tinfinila ,  elc. 

(2;  Perfetta  Poesia ,  t.  Il,  p.  5ifi. 

(3)  Poichè  voi  ed  io  varcate  ayrêmo  ronde. 
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n'a  que  le  mérite  de  la  mieux  versifier  (i).  Mura^ 
tori  ne  trouve  quW  point  à  reprendre  dans  ce 
sonnet  ^  c'est  qu'il  n'est  pas  honnête  à  un  amant 
de  placer  sa  dame  en  enfer  (2).  C'était  là>  dans,  le 
sonnet  de  Broccardo,  une  galanterie  neuve  :  le 
reproche  que  nous  ferions  au  Costanzo^  serait  de 
l'avoir  gâtée  dans  le  sien,  par  quelque  apparence  de 
contradiction  entre  le  second  quatrain  et  le  pre- 
mier tercet  (3). 

Le  Bembo  avait  donné  aux  nobleS'^énitiens 

r 

I  _ 

l'exemple  des  études  littéraires  :  l'un  d'eux^  Dôme- 
nico  Veniero,  cultiva  la  poésie.  Il  était  né  en  1517: 
élève  de  Battis  ta  Egnazio,  il  fit  des  progrès  ra- 
jSides;  son  père^  Giannandrea ,  et  ses  troisfrère3y 

(1)  Le  sonnet  de  Broccardo ,  qu'on  n'a  pas  »s6e%  remsr* 
que  ,  est  celui-ci  : 

f^oi,  donna  ed  io  persegni  manifesti 
AndremOy  il  veggo,  aW  infernal  tormento,  etc. 

(7.)  Vif.  sup. ,  p.  262. 

(5;  Comnien^  concilier  les  vers 

Io  spererei ,  ch'  assai  lievi  e  giocondè 
Mifarebbe  i  tormenti  e  Vaspre  pêne, 

Avec  ceux-ci  ? 

E  voi ,  mirando  il  fnio  mal  sema  pare , 
Temprereste  i  dolor  de*-  martir  vostri  ? 

Cetle  opposition  ne  se  trouve  point  dans  le  sonnet  de 
Broccardo\ 
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Lorenzo,  Girolamo  el  jFrancesco ,  avaient  acquis 
aussi  ieaucou]!)  d'instructioo;  Il  entra  dans  la  car* 
rière  politique  ^  et  fut  forcé ,  de  l'abandonner  ^ 
en  j5499  à  cause  d'une  faiblesse  dans  le  système 
nerveux ,  qui ,  dès  Tàge  de  32  ans  ^  lui  âta  Tusage 
des  pieds  et  des  jambes*. Il  demeura  presque  im- 
mobile dans  son  lit  ^  jusqu'au  lôfévrier  1Ô821 ,  qui 
fîit  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible ,  au- 
quel f^eniero  se  vit  condamné  durant  trente-trois 
ans  y  ne  lui  laissait  d'autres  jouissances  que  le  com^ 
merce  des  Mases«  Sa  maison  devint  une  sorte  d'à- 

r 

cadémie  permanente,  oii  les  poètes  et  les  hommes 
les  plus  instruits  de  Venise  venaient  réciter  leurs 
▼ers  ou  discuter  des  questions  littéraires.  Ce  fut  là 
Torigine  de  la  célèbre  académie  de  Venise  (i)^ 
dont  f^eniero^  après  la  mort  de  Badoaro,  resta  le 
soutien  et  le  principal  ornement*  On  le  consultait 
comme  un  oracle  du  Parnasse  :  le  Tasse  lui-même 
demandait  et  recevait  ses  conseils  (2).  Muzio  le  dé- 
signait  comme  Tun  des  hommes  qui  connaissaient 
le  mieux  la  langue  toscane  (3).  Au  milieu  de  ses 
souffrances,  il  composa  beaucoup  de  vers  qui  fu- 
rent publiés  par  Dolce  et  par  Ruscelli  (4) ,  et  gé- 

(i)  F'oyez  ci-dessus;  t.  VII,  p.  367. 

{7)  Fontan. ,  1. 1 ,  p.  555. 

(5)  jirt.  poet, ,  I.  m  :  ^ 

Ricorrero  a  Finegia  al  buon  Feniero. 
(4)  Eq  i55aet  1554. 
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nératement  applaudis  pour  la  vivacité  deé  imagés 
et  Tétrerçie  des  expressions.  Il'  avait  étë  rami  de 
Bembo;  il  n'en  fiit  pas ,  comme  tant  d'autres,  Timi- 
tateur  ;  niais  se  livrant  à  ses  propres  idées ,  il  a  isou- 
vent  abusé  de  la  liberté  qull  laissait  k  sôti  talent. 
Nôufil  en  avouô  une  preuve,  entre  beaucoup  d'au- 
tres, dans  le  sonnet  même  qu'il  fit  sur  la  mort  de 
BemboijL),  etqtie  ïînrAès'ÉrA/ trouvait  avec  raison 
plus  digne  6e  VAchillini  que  d'un  imitateur  de 
PétrarqutB  (2)  ;  tant  Venîero  avait  devancé  FéCôle 
de  Marini,  qui  dominera  dans  le  siècle  suivant! 
Lcf  même  Tirahoschi  (5)  lui' reproclié  d*iVôîr  ré- 
nonvelélé  prirtïlîer,  depuis  la  renaissance  des  let- 
tres, non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a  fait 
usagé  dans  quatre  sonnets  composés  eh  l'irohneur 
di»  quelques  dames  (4)  \  màis^  adssi  ces  .rencontres 
artificielles  de  mots  qui  rendent  au  lecteur  qui  les 
veut  compréntdre,  toute  la  fatigue  qu'elles  ont  coû- 
tée à  Fauteur  qui  leS  a  combinées.  En'  vtfici  un 
exemple  r 

1  a        3  1  a  S 

Nonputise'^  arse,  legd,  sttial,jîamma,  làecio^  clé. 

(1)  Per  la  morte  delBembo  un  si  gran  pianto ,  etc. 

(2)  Tom.  VU,  part.  III,  p.  1 157. 

(3)  Loc.  cit. 

(4)  Poalina,  Maddalena  Trôna  ^  et  Lucrezia  Biancfii* 
(Voyez  ÎTenierOj  Rime,  cdiiion  de  Bergame,  1751 ,  p.  55, 
88  et  89.) 
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Ces  trois  verbrçs  correspondent  «ux  .trois  suj^,;  le 
poète  veut  dire  qu'il  n'y  a  point  à^/lèche  qui  pique^^ 
Ae flamme  qui  brûle,  Ae  lacet  qui  lie.  J'ignore  si 
avant  J^eniero  on  avait  fait,  en  italien ,  des  acros- 
tiches ;  rnais  de  ces  combinaisons  de  noms  et  de 
verbes ,  j  en  ai  trouvé,  avant  T^eniero,  de  bien  plus 
ridicules  ;  et  si  c'était  un  mérite,  Galeazzo  diTat'-' 
sia,  qui  coordojinait  jusqu'à  onze  verbes  pour  cor- 
respondre à  un  égal.nombre  de  sujets(i),  aurait  fait 
bien  mieux  que  f^eniero  (2).  Celui-ci  a  commencé 
in^oUaua  rima  une  traduction  des  métamorphoses 
d'Ovide;  Girolamp  Ruscelli  (5)  en  a  publié  quel- 
ques strophes  qui  font  regretter  que  l'auteur  n'ait 
pas  continué  cette  entreprise  (4). 

Joseph  Betussi,  néàBassano,  vers  i5:2o,  suivit 
de  très-bonne  heufe  les  conseils  et  la  direction  de 
TArétin,  qui  l'aimait  beaucoup,  e.t  qui  non  seule;* 
ment  ne  se  brouilla  jamais  avec  lui ,  mais  l'eut  tou- 
jours pour  panégyriste  et  pour  défenseur.  U^e 

I  '\ ,    ,    .  t 

(i)  /^o^ez  ci-dessus ,  p.  !i68.  ,   .;  -^    .    ^  ^ 

(2)  Veniero  ne  fait  correspondre  que  trois  verbes  à  trois 
ncius: 

Quel  piii  saldo ,  gelato  e  sciolto  core; 

Dagltocchiy  dal  bel  viso  e  dal  belpêtte^  ëtc^ 

Foyez  les  Diporli  di  Parabosco ,  Giorn,  llï ,  p.  222. 
(5)  Dans  ses  Discorsi  contre  Dolce ,  p»  2679  et  dans  ses 
Commentariif'p,6.   . 

(4)  Zeno  al  Fonian,  9  p*  I  j  part.  285. 

IX.  33 
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femme  inspira  à  Butàssi  tm  amour  violent  auquel 
il  sacrifia  âa  place  et  \è  soin  de  sa  propre  subsis^ 
tance.  Ses  talens  et  ses  lumières  le  firent  admettre 
à  Tàcadémie  des  Infiam'mati  de  Padoue,  pendant 
que  Sperotie  SperoYù  là  dirigeait^  et  lui  valurent 
Tamitié  de  Luca  Contite,  de  Francesco  Dont  et 
de  plusieurs  autres  littérateurs.  Comme  il  fut 
obligé  de  s'attacher  à  cGVèrs  personnages ,  en  <[ua- 
lité  de  secrétaire  ^  il  eut  Toccasion  de  Voyager  plu- 
sieurs foiis  en  Italie  ^  en  France  ^  en  Espagne  ^  en 
Angleterfe.  Die  retour  à  t^adoue^  il  y  mourut  pro- 
bablement rers  i5i3;  du  moins  on  ne  voit  plus 
rten  de  lui  àprës  cette  éjfK>que. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies ,  des  écrits  en 
prôise  et  dès  traductions.  Le  premier  parut  à  Ve- 
nise eh  1543.  Cest  un  Dialogue  amoureux  (i), 
mile  de  prose  et  dé  vers.  Après  avoir  publié  quel* 
ques  autres  dialogues  pareils  (a)  ^  il  traduisît  ea 
tërs  libres  le  septièiïie  livre  de  VÉnéide,  et  en 
prose  des  ouvrages  latins  de  Boccace  ^  spéciale- 
ment la  Généalogie  des  dieux,  en  y  joignant  une 


(1)  Dialogo  amoroso  e  rime ,  ni-8*. 

(2)  //  Raverta  f  dialogo,  nel  quale  si  ragiona  dtamore , 
edegUeffeiti  suoi;  Yen. ,  i544»  în-8";  Le  immagini  del 
tempio  délia  signera  D.  Giovamia  d^Àragona ,  Florence , 
i556',  in-8*;  La  Leonora,  Ragionamento  sopra  la  vera 
beUezza ,  Lucqnes ,  iSSy,  in*8*y  ouvrage  regardé  coinme 
Tare  par  Fontanini  et  par  MazzuchelU. 
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vie  de  l'auteur  (i).  La  dernière  production  qu'il  mit 
au  jour,  fut  un  discours  sur  le  Catajo,  description 
-des  portraits  ettles  ornemens  dont  le  marquis  Pio 
Enea-degiiObizzi  avait  orné  son  palais  (i).  Tira^ 
koschi  assure  que  Betussi  avait  promis  de  publier 
un  autre  ouvrage  sur  les  maisons  les  plus  illustres 
de  l'Italie,  ouvrage  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lui- 
même  dans  une  lettre  à  César  Gonzague,  duc  de 
Guastalla  (3).  On  ne  sait  pas  si  ce  travail  s'est  con- 
acrré ,  s'il  existe  en  manuscrit.  Tiraboschi  pense 
que  le  Sansouino  le  connaissait,  et  qu'il  s'en  est 
peut-être  servi  en  traitant  la  même  matière.  Qupi 
qu 'il  en  «oit ,  si  l'auteur  se  proposait  y  comme  il 
Tannonicait  lui-même ,  de  donner  une  preuve  de 


(i)  Sa  traduciîoè  4u  7*  lîvtrè  ^  VÉmfkie^ot  imprimée  à 
Venue  en  «546,  în*^*.  Il  a  traduit  de  Boccace  :  IcasidegU 
uomimillustriyeu.y  1545,  in  8*;  Librq  délie  donne  illus  tri  y 
iradouo  da  Giuseppe  Betussi  con  una  addizione  fatta  dal 
medesimo  délie  donne  fumose  del  tempo  di  M.  Gîcjîno 
n'igiominastriconla  vita  del  'Boccado.Ven.f  .i547>in-8*; 
k  a^nôédogia  ^U  dei  Màe*  GentiU ,  lib.  X¥,  dont  on  fit ,  à 
Venise  ^  au  moins  quinze  éditions  in-4*- 

(2)  Ragianamento  sopra  il  Catajo,  luogo  del  marchese 
Pio  Enea  degli  Obizzi.  Padoue ,  1673  9  iii-4** 

(S)  Cette  lettre,  e'crite  Je  28  octobre  i568,  existait  dans 
toarcfaîves  secrètes  de  Gaastalla.  (Voyes  lirabosthi,  loc. 
cit.,  p.  1148.} 


-«•■ 
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son  affection  etde  sa  reconnaissance  k  des  familles 
qui  rayaient  protégé ,  la  perte  des  hommages  qu'il 
leur  rendait  n'est  pas  très-grande  pour  Thistoire. 
Fontanini  le  fait  passer  pour  un  écrivain  peu  m^ 
sure  à  1  égard  de  la  cour  de  Rome  (i),  et,  quipis  est, 
pour  un  hérétique  qui  a  loué  la  duchesse  Rénée^ 
élève  de  Calvin  ;  mais  Apostolo  Zeno  a  jugé  à  pro- 
pos de  réfuter  ces  imputations  (a). 

Dans  un  temps  où  presque  toutes  les  Muses  sa- 
crifiaient à  r Amour,  Gabriele  Fiamma  força  la 
tienne  de  chanter  les  mystères  du  christianisme.  Il 
était  né  à  Venise  vers  1 553.  A  Tâge  de  treize  ans,  il 
entra  dans  Tordre  des  chanoines  de  Saint-Jeanrde- 
Latran.  La  mort  fut  Tobjet  favori  de  ses  médita- 
tions. Zeno  nous  parle  dune  médaille  battue  en 
rhonneur  de  Fiamma ,  qui  ^^  trouve  représenté 
contemplant  une  tête  de  mort,  avec  lés  mots  me^ 
minisse  juvabit  (5).  Divers  prioces-ls  chargèrent  de 
traiter  des  affaires  importantes  ;  mais  elles  le  dé- 
tournèrent peu  de  sa  vocation  principale.  11  s'était 
consacré  à  la  prédication;  et  malgré  son  zèle,  mal- 
gré les  applaudissemens  de  ses  auditeurs ,  il  ne  put 
échapper  aux  soupçons  du  cardinal  Ghisilieri, 


(0  Voyez  la  Lettre  dje  Betussiy  adressée  aa  Doni,  et  qu'où 
trouve  dans  le  Raverta. 

(a)  Note  al  Fontanini  »  1. 1 ,  p.  ii6,  etc.  ;  et  Giambattir 
s  ta  Verci^  Nuova  Raccoba  d'opusc. ,  t.  XXVp  p.  88^  etc. 

(5)  Zeno  al  Fontan, ,  1. 1^  p.  146. 


D'ITALIE ,  CHAP.  XXXVIII.         557 

depuis  saint  Pie  V.  Fiamma  prêchait  son  carême 
i  Naples^  en  1 562. Quelques  ennemis laccusèrent 
d'hétérodoxie  ;  il  subit  une  visite  deftinquisiteurs  (  i  ); 
maisy  depuis^  la  publication  dé  ses  sermons ,  et  plus 
encore  sa  nomination  à  Tévêchéde  Chioggi^,  par 
Grégoire  XIII ,  réhabilitèrent  s^épùtation  d'or- 
thodoxe^ Il  mourut  en»  1 585;  et  c'est  par  fies  rime 
jyfirituali  qu'il  a  obtenu  y  en  Italie^  quelque  célé- 
brité. Il  les  a  commentées  lui-même  (a). 

Julien  GoseUniy  né  à  Roine  en  i5a5y  était  ori- 
ginaire de  Nice-de-la-Paflle  y  près  d'Alexandrie.  A 
l'âge  de  17  ans  il  avait  fait  tant  de  progrès  dans  les 
élndes,  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile, 
I  admit  à  son  service  y  et  l'emmena  avec  lui  à  Milan , 
lorsqu'il  fut  nommé  gouvél*neur  de  cette  ville.  Go-- 
êélini  s'y  maria  avec  la  veuve; d'un  gentilhomme 
milanais^  devint  secrétaire  du  prince  ^  et  continua 
d'exereer  cette  foncticm^  après  la  mort  de  D.  Fer- 
rant^ sons  d'aulres  gouverneurs.  Tous. le  distin^ 
:guèrept  ^'Philippe  II  l'estima  ;  mais  le  duc  d'Alhu- 
querque.  le  persécuta,  et  le  fit  mettre  en  prison, 
en  l'accusant  d'avoir  conspiré  cq titre  la  vie  de  Jean- 


•*ipw^"|""^^»**>^M 


(i)  Fiamwta  raconte  lai-même'cette  aventure  dans  ane 
de^e»  lettres  qu*6n  trouve  dati^  les  êrchîves  deGuaslalla. 
Voyez  TiraboscHy  loc.  oîUyp.  1174* 

(2)  Les  rime  spirituaU  furent  imprimées  à  Venise  eu 
iSyo,  m-8*.  Oq  les  reimprima  encore 9  ibid. ,  en  iSyS  et 
en  1675. 
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Bapiisie  Monti.  Gozelini  fui  ap^paremment  }Ogé 
innocent  9  puisquHl  se  «ia^tiat  dans  son  emploi 
de  secrétaire  jutqu'^  sa  mort^  en  iSS^.  Arg^lati 
nous  a  donné  le  catalogue  àe:%e^  ouvrs^es  (i);  il  y. 
en  a  quelques-uns -du  genre  Instonqne^  principa- 
lement sur  la  cQj;ispiratk>A  de  JPïeschi  et  cette  des 
Pazzi;  mais  nous  n  atons  JMioter  ki  que  son  Re* 
cueil  de  poésies  italiennes,  palAié  plusieurs  foî^ 
de  son  vivant  (l).  Elles  sont  jetées  dans  le  moule 
de  Pétrarque ,  mais  elles  ont  de  nMÎns  rharmonie 
des  vers  et  la  correction  au  style  }  les  pensées  sont 
souvent  fort  recherchées. 

Le  goàt  delà  poésie  semblait  décliner  de  plus  en 
plus  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons^ 
parmi  les  poètes  de  cetlie  dernière  époque^  qn  on 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  Sixh 
mede  Borghesi,  né  d^uné  noble  âimiHe  de  Sienne^ 
était  naturellenoent  si  colérique,  que,  bîeo  jeune 
encore,  il  se  fît  exiler  de  sa  patrie  pour  )e  ne  tais 
quel  cmportenient.  ObKgé  d'errer  lon^émps  par 
ritalie ,  il  profita  du  moins  de  $es  vOyagl^*^  Sçipion 
Gonzaga  Imstruisit  d^s>  la  kligue  toscane,  a 
Mautoue.  Il  séjourna.,  plus qu ailleurs,  à  Padgue, 
où  il  fVéquenta  Sperone Speroni eïFrancesco Pio 
colominu  Quoique  rappelé  à  Sienne,  vers  1^7  3, ^il 


t     1^     ■  ^i— — H^—  I  !■      I     I 


(i)  Biblioth,  script,  mediol. ,  t.  Il,  part.  Il, p.  21 19,  etc. 
(2)  Rime  di  GiuUano  GozeUni.  Yen.,  i588,  îu-8*.  Celall 
la  5*  édition. 
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continua  de  voyager  jusqu'à  i586.  Enfin  le  grand- 
duc  Ferdinand  le  nomma  son  gentilhomme,  et  lui 
confia  une  chaire  de  langue  toscane  pour  rinstruc-» 
tion  des  Allemands.  Il  remplit  cette  fonction  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  en  iSgS.  Orateur 
et  poète,  passionné  sur-tout  pour  la  gloire  de  sa 
langue^  il  se  vantait  de  la  bien  savoir  (i),  comme 
d'é^e  né  d  up  sang  noble  et  généreux  (2).  Dans 
lacadémie  des  Intronati  il  prit  le  nom  de  Svegliato, 
l'éveillé  I  peut-être  pour  indiquer  qu'il  sacrifiait  la 
plu9  g;raade  partie  de  la  nuit  à  l'étude. 

Outre  quelques  oraisons  ou  discours ,  on  a  de 
1|||  des  hiiTesJamîlièresi^t  discursives  ^  et  des  poé- 
aies.  Il  ne  $'en  tint  pas  au^  cinq  volumes  de  vers 
qu'il  avait  publiés  de  1 566  à  1571  :  iU>perçut>en 
1S7Q,  que  ces  poésies  sentaient  l'enfance  de  son 
talent  ;  et  déclarant  qu'il  pe  les  reconnaissait  plus 
pour  ^i^mies  (3}y  il  en  fit  d'autres  qu'il  jugeait  meil« 
leurenî  telles  sont  iur*tout  s^  poésies  amoureux 
s^s  (4)*  fiorghesi  avait  beaucoup  de  facilité  ;  il  ne 

(f)  Il  diâàtt  que  trente-Kîinq  k  quarante  ans  d'etnde  loi 
aTaîmut  acquis  le  titre  de  maître  et  de  régulateur  de  la  langue 
toscane.  (Voyez  MazzucheUi,  t.  IH,  p.  1725.) 

(2)  Lettere  discorsive ,  part.  III ,  p.  G9. 

(5)  Lettere  fami^l. ,  p.  i55  j  Leitere  discors. ,  part.  II, 
p.  54  9  et  préface  aux  mêmes  lettres.     . 

(4)  Rimeamqrose,  novettqjBnente poste  in  luc^  conaU 
cuni  breviargomenti  di  Cesare Perla.  Padpue,  i585,  in-4** 
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nianqjue  pas  de  noblesse  et  dé  grâce;  mais  (juoî- 
qu'il  se  soit  contenu  dans  les  bornes  du  bon  goût 
ancien,  ses  rime ,  par  leur  caraclère  vîl  et  fleuri, 
sentent  le  goût  modern^e  qui  entraînait  les  meil- 
leurs écrivains.** 

On  regarda  Celio  Magno,  Vénitien ,  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  son  temps.  Né  en  i556, 
il  vécut  jusqu'à  1602.  Après  avoir  ét^  secrétaire  dé 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions,  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  poésie,  regrettant  même 
son  premier  â^e,  qu'il  avait  sacrifié  au  méliérd*avo- 
cal.  Il  cultiva  Tamitié  de  Diomede Borgkèsi ^  diAn- 
gelo  Grilla,  de  Prancesco  Satisonno,  maisjprlïh 
cipalement  de  Domenico    Veniero  et  diOrsato 
Gi us ùniano.  On  distingue^  parmi  ses  poésies,  sa 
canzonè  sacrée  intitulée  Deus,   qui  parut  a  Ve- 
nise en  i5g7,  in-4*',  comnientée  par  Ottauiô  Me^ 
nini,  V^  Marceïlino  et  T.Angclatci(\)y  et  c|tfon 
trouve  aussi  parmi^es  rimé  (2).  H  lavait  composée 
dès  iS-^/j.,  et  dédiée  à  Or$ato  Giïistiniano,  son 
grand  ami.  Use  proposait  d en  composer  cinq  au- 
tres sur  les  plus  hauts  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Il  a  traité  des  sujets  d'un  autre  genre  ;  il 


(i)  Deus  f  canzone  spirUuale  di  Çelio  Magno  con  un 
discorso  di  ottavîo  Menini ,  un  commento  di  Vàlerio  Mav- 
cellino^  e  due  lezioni  di  Teodoro  Atif^elucci. 

(1)  Rime  di  Celio  Alagrio ,  e  diOrsalo  Giustiniano.  Ve- 
pise,  1600,  in»4°»  • 


DITALIE ,  CHAP.  XXXVIII.         36 1 

pleure  9  dans  une  de  ses  canzoni,  la  liiort  de  ses 
parens  (i);  ailleurs  il  envie  le  sort  dun  petit  oi- 
seau  qui  jouit  de  sa  liberté  au  milieu  des  délices 
d'un  jardin  (a).  Ses  pensées,  quoique  justes, n'ont 
rien  d'extraordinaire;  nriafe  son  stj^le  est  sévère, 
ses  images  sont  vraies,  ses  formés  pures  :  on  lui 
sait  gré  des  soins  qu'il  prend  pour  se  préserver  de  la 
corruption  générale.  Or5«^o  et  lui ,  quoique  leurs 
idées  aient  peu  d'originalité,  sont,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  les  derniers  poètes  qui  s'appliquèrent  à  per- 
pétuer le  bon  goût  des  anciens. 

Ceux  dont  II  me  reste  encore  à  parler,  ont  sans 
doute  plus  de  verve  que  Orsato  e^Magno,  mais 
iU  cèdent  au  torrent  qui  entraine  et  égare  tous 
les  auteurs  de  cette  époque,  entre  autres,  Luigi 
Groto  (5) ,  Scipione  Ammirato,  Po^nponio  TorelH, 
Remigio  Nannini ,  surnommé  Fiorentino,  Angelo 
Grillo{l\).  Grillo  dont  la  crrrière  6*est  prolongée 
jusque  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant,  fut  lami  du  Tasso^  s'efforça  d'imiter  l'élé- 
gance de  Pétrarque,  Ténergie  du  CtfMy  et  n'en 
a  pas  moins  subi  l'influence  liu  mauvais  goût  de 
spn  temps.  Je  ne  m'arrêterai  plus  qu'à  trois  au- 
tee^:  portes   Ijfriques  ,    Giambaltista    Guarini  , 


jii^ 


(i;  Sorgi  de  Vondefuor,  paîlido  e  mesio,  etc. 
(a)  fa£0  augeWn  gradïto^  etc. 
(5)  Mort  en  i585. 
(4)  Mort  en  i6i9« 
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Bernardino  Baldi  et  Tçrfuaio  Tmssa.  Nous  les 
avons  déjà  vus  figurer  soûs  d  autres  aspects ,  et 
nous  pourrons  les  retrouver  encore  en  d'autres 
carrières.  Celle  où  nous  j«s  rencontrons  ici,  ne  leur 
a  pas  fourni  leurs  plus  ^ands  titres  de  glaire  ;  et 
les  rangs  honorables  quilsy  méritent , sont  moins 
considérés  à  causQ  des  plaees  éminentes  qu  ils  oc- 
cupent ailleurs. 

Les  rime  de  GiambattUta  Guarini ,  impri* 
mées  plusieurs  fois>  <)u  séparément  ou  avec  son 
PastorFido,  ont  les  mêmes  qu^Utés  et  les  mêmes 
défauts  quç  c^  poème  :  facilité  d'expression ,  har- 
monie des  vars^.  délicatesse  et  vivacité  d'images^ 
mais  le  plus  souvent  tropd^esprit ,  de  subtilité ,  de 
manière.  Cet  excès  d'art  tient  si  fort  au  caractère  et 
aitx  formés  de  la  tangue  de  ces  poètes,  quMI  nqus  sera 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  autre.  C'est  dans 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle 
concision  et  qud  artifice  ils  parviennent  &  étaj^ir 
entce  les  hémistiches^  les  vers,  les  phrases ,  des 
rapports,  des  baianceraens,  des  contrastes.  Les 
traductions  ne  laissent  voir  pleinement  que  les  ca* 
ractk'es  ou  les  défauts  inhérens  à  la  pensée  même* 

Guarini  y  dans  un  de  ses  sonnets  (i)^  voulant 
louer  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane ,  ne  dé- 
veloppe sa  pensée  qu'à  force  de  relatiohs^  de  si- 
militudes ,  d'oppositions  entre  les  mots  qui  Tex- 

(i)  Sonale  tue  grandezze,  o  gran  PèrrandOf  etc% 
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prîmeniLcf  Oh  !  grand  Fernande  lui  dh-il^  vos  gran» 
d€ur$  sont  bien  plus  grandes  qiie  Totre  renommée^* 
et  vous  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu  el- 
les (i),  car  vous  surpassez  toute  grandeur,  orne 
de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  Quoique  la 
pourpre  et  lor  couronnent  votre  front ,  vous  dé- 
daignez cet  éclat  d'honneurs  mortels,  vous  n'êtes 
occupé  quéd'oBuvres  immortelles,  qui  doivent  vous 
fcMnortaliser  vous-même  (t.).  C'est  ainsi  que  vous 
faites  la  guerre  au  temps,  et  que  régnant  assis  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire,  vous  vous  montrez 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  Atlas. 
Vous  êtes  devenu  chéri  tout  ce  qu'éclaire  le  soleil; 
et ,  monarque  des  cœurs ,  vous  possédez  enfin  l'É- 
trurte  par  votre  sceptre,  l'univers  par  votre  re- 
nommée (5).  »  Muratori  ne  trouvait  dans  ce  sonnet 
que  la  plus  noble  pompe,  et  le  plus  manifeste 
éclat  du  génie  (4)*  H  n'ajoute  pas  que  tant  d'art 
•mène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile.  Un 
autre  sonnet  de  Guarini,  que  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  un  modèle,  est  celui  où  sont 
eélébrés  lés  académiciens  innominati  de  Parme  (6) , 

(  1  )  Maggipr  del  grido ,  e  tu  maggior  di  loro. 

(2)  Pèrfarti  etemoy  eierne  cose  oprando, 

(5)  Colfreno  Etruria,  econ  lafama  ilmondo, 

(4)  ^^Kf*  P^^s*  >  t-  II,  p.  Sgg. 

(5)  Loc.  cit. ,  p.  447' 

(6)  SUtta  in  parte  detV  Alpe  orrida  e  dura,  etc. 
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qui  venaient  d'aggréger  le  poète  à  leur  compagnie. 
Quarini  se  compare  à  un  filet  cl  eau  pure  et  lim* 
pide  y  «  qui ,  s  échappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  plus  affreux  rochers  des  Alpes^  arrose  inutile* 
ment  des  buissons  et  des  pierres;  mais  qui»  paiv- 
venu  en  des  lieux  moins  sauvages  ^recueilU  avec  un 
soin  habile  9  entouré  de  marbres  magnifiques^  doit 
son  lustre  aux  bienfaits  de  Tart  encore  plus^qu'à 
la  nature.  Voilà,  dit  le  nouvel  acadjénHcietiiy.qiieF 
devient  aujourd'hui  le  sort  de  mon  faible  talent.» 
L'image  est  juste ,  elle  est  gracieuse,  leadévelop* 
pemens  en  son!   délicats.   Malheureusement  le 
poète  gâte  le  reste  par  des  aljusims  à  ses  surnoms 
académiques  de  Pellegrino  e^  d\Innominato»  U  dit 
qu'après  avoir  erré  au  hasaird^  son  génie^  pèlerin 
désormais  glorieux ,  arrive  en.i\a  lieu  ou  il  va  bril- 
ler sans  nom  (i).  En  parcoufs^nt  lès  rime  de  Guêh 
rini,  on  rencontre  souvent  de  ces  puérilités  à  côté 
des  pensées  et  des  images  le$  plus  nobleset  leaplut 
poétiques. 

Nous  avons  vu  des  sonnets  sur  la  jalousie  ^  par 
Bevnardo  Tasso  d  abord  y:  puis  par  Casa,  ensuite 
par  Tansillo  :  en  voici  un  de  Guarini  (a).  Il  £aiut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs ,  et 
d'observer,  quand  ils  traitent  la  même  matière, 

(i)  Fin  quid'errore,  or  Pellegrin  di gtoriay  etc. 
Ne  senza  nome  Innominato  splende ,  etc. 

(2)  Da  qualpçria  d*  Averno  tiprisU  Vale ,  etc. 
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les  iliiTérentes  nuances  de  leurs  pensées  et  de 
leur  styliQ.  Comme  ses  prédécesseurs  ^  Guarini, 
s'adresse  au  fantôme  qui  est  venu  troubler  son 
MinmeiL  c<Oh!  songe ,  lui  dit-il,  de  quelle  porte 
del'Aveme  as-tu  pris  ton  vol,  accompagné  de 
la  crainte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir? 
Es-tu  le  messager  de  la  vérité?  N  es-tu,  je  le  croi- 
rais plutôt,  quun  monstre  infernal,  ennemi  du 
teleil,  qu  une  ombre  nocturne  qui  saisit  les  esprits 
de  vaines  terreurs?  Penses-tu  verser  ton  poison 
dans  mon  cœur,  plein  du  plus  doux  sentiment? 
Malheureux. spectre,  va  te  replonger  dans  te  Co- 
cyte»  En  vain  tu  sais  orner  tes  mensonges  :  si  tu 
veux  revenir  près  de  moi,  ny  reviens  qu'avec. la 
vérité.  Au  reste ,  j*espère  qu'elle  me  sera  bientôt 
révélée  par  ma  bien-aimée  i  je  saurai ,  malgré  toi^ 
avant  ton  retour,  qu^elle  est  fidèle,  que  tu  es  un 
imposteur,  et  que  je  suis  heureux  (i)*  » 

Bemardino  Baldi,  qui  par  Tétendue  et  la  fécon- 
dité de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  voulut 
aussi  s'exercer  dans  le  lyrique ,  et  composa  beau- 
coup de  vers  sur  différens  sujets.  Son  style,  ordi- 
nairement régulier,  na  jamais  d'éclat;  s%s  sonnets 
ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  le 
rhythfne  ou  par  le  sujet.  Baldi ^  dès  son  premier 
âge,  avait  chanté  ses  amours  à  Tombre  d  un  lau- 


(i)  Che  yedro,  mal  tuo  grado^anzi  che  torni  y 
Leifsdelf  te  bugiardo,  e  me  fêliez» 
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rier  :  aussi  donna-t-^il  le  nom  de  Laurm'k  un  petit 
recueil  de  poésies  qui  sotit ,  pour  la  pkipart ,  des 
tftadrigaux  (i).  Mûri  p«r  les  années,  il  et>nsacra 
«a  muse  à  des  objets  plus  graves  et  phis  dignes  de 
•on  ministère.  Outre  ses  rime  qu'on  troùye  en 
plusieurs  recueils  (2),  il  composa  cent'^sis:  éonnets 
pour  les  fêtes  principales  de  rannée'(5),  et  des 
sonnets  romains,  et  d^è  poésies 'dit^rses  (^).  Ces 
«onnets  romains^  qu'il  dédia  au  duc  dllrbin^sont 
au  nombre  de  cent  ciaquante-^dénx ,  et  peuvent 
offrir  y  par  leiar  sujet ,  un  intérêt  que  n'\mt  pas  les 
autres.  L  aspect  imposant  des  tuines  de  Tantique 
Kome^  attire  lea  larmes  et  les  hottm^agesdn  poète; 
honorable  piété  ^  digne  des  vrais  ffaliens  xjtd  n'ont 
pas  o^ublié  qu'ils  ont  une  patne.  L^auteur  com- 
mence par  saluer  et  «otftempler  la  ^ille  entière  ; 
il  s'incline  devant  la  Aiajestë  de  ses  débris  (5). 
Nous  le  suivons  depuis  la  porte  Flaminientie  ou 
éa  peuple ,  jusqu'à  celle  d'Ostie  ou  de  St>Paul. 
Dans  sa  route^  il  s'arrête  çà  et  là ,  au  pied  des  mo- 
Humens  antiques  les  plus  vénérables.  Il  célèbre , 
par  des  sonnets,  les  murs  de  Romulus^l'ob^sque 


(i)  //  Lauro,  scherzo  gio^anik,  Pavie ,  160e.  C'est  une 
édition  nouvelle.  (Voyez  CrescimbeniyX'  1»  p«  io49atc.) 
(2)  Mazzuçhelli j  t.  III,  p.  121. 
(5)  La  corona  delF  anno.  Vicence,  i58g,  10-4®* 

(4)  Versie  proie.  Venise',  iSgo,  iû-4*. 

(5)  Pur  nelle  sue  ruine  anco  è  superba,  p..  278. 
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du  Vatican ,  fe  tombeau  d'Auguste,  lé  Laocoon^ 
le  Panthéon ,  les  Thermes  de  Diodétien ,  le  théâtre 
éd  Marcellus ,  le  Capitole ,  le  Cirque^  le  Colisée,  etc. 
ï^armi  tant  de  s^onnets ,  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pont  de  triomphe^  la  Çléopàtre 
et  Tare  de  Titus  (lyNlais  Baldi  ne  s'élève  à  au- 
cune des  considérations  utiles  que  ce  spectacle  doit 
provoquer  :  il  ne  sôtt  jamais  du  cercle  étroit  des 
inaxiitaès  morales  les  plus  vulgaires;  et^  sous  ce  rap- 
port ^  il  reste  fon au-dessous  àe  (tuidiccioni,  qui, 
en  rappelant  Tâncienne  gloire  de  lltalie,  non  séu- 
leiiient  déploie  les  malheurs  présens  qui  Taffligent, 
mais  en  sait  indiquer  les  véritables  causes  (2).  Je  ne 
))iaHèirai  pas  àùs  autres  poésies  de  Baldi;  elles  n^ont 
de  ttïérîte  que  la  morale  quelles  prêchent,  et  qu  el- 
les n'entiôbti^eftt  pas  assez  (3). 

Ses  tentatives  sur  la  versification  italienne  ont 
'ékdté  plus  d'attention.  Non  content  de  reproduire 
le  t4iylhme ,  et  fnsqu'au  langage  des  anciens  poètes 
siciliefts  (4)  9  él  de  faire  ainsi  rétrograder  la  littéra- 


iMb 


(i)  lOy  che  gran  tempo  glorioso  impero  ^  etc. 

(  P-  28a.) 
lOp  che  già  tanto  lieta  ilNiloaccohe  ,  etc. 

(P.  283.) 
Soletta  siede ,  lagrimasa  e  me€ia ,  etc. 

(P.  295.) 
(2)  Ci-deMOSy  p.  280. 

(5)  ^oyezles  ConceiU  moralL  Parme,  1607,  ia-4^. 
(4)  U  a  employa  Tan  et  Ti^atre  daos  f on  Recueil  intitule 
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ture  italienne^  il  imagina.de  nouvelles  manières 
de  versifier  et  de  rimer*  Soit  manie.de  se  signaler 
par  des  innovations ,  soit  ennui  de  tout  ce  qui 
était  devenu  commun  ,  plusieurs  auteurs  avaient 
déjà  essayé  de  nouveaux  rhytbmes.  C'est  ce  que 
nous  avons  remarqué  en  parlant  de  Broccardo  et 
sur-tout  de  Tolommei (^i) ^  qui  voulut  jeter  les  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
malheureux  de  ces  tentatives  disposa  d'autres  ver- 
sificateurs a  imaginer  des  formes  rhythmiques  plus 
analogies  aux  élémens  et  au  caractère  de  la  langue 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  cette  langue  d'autre 
harmonie  évaluable  que  celle  qui  résulte  d'un 
certain  nombre  de  syllabes ,  combiné  avec  un  cer- 
tain arrangement  des  accents^  on  chercha  dans  ces 
combinaisons  quelque  nouveau  résultat^  et^  s'il  se 
pouvait  y  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinaires  avaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu  à  onze. 
Seulement  le  vers  sdrucciolo  exigeait  une  syllabe 
de  plus  ^  et  le  tronco  une  de  moins.  La  mesure 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano,  plus  long 

//  Lauro,  Voîci  un  exemple  de  la  manière  sicilieane  i  dans 
la  première  Ballata.  {Loc.  cU,) 

Far  voUio  demonstranza , 

S' eo  pur  saccio  cantare, 

Si  corne  soUafare 

Uaniica  gente  de  grande  iniendanzaf  etc. 

(i)  Ci-dessus  y  p.  265  et  2g u 
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tfM  ]é'tr(nicOj  plus  court  que  le  sdrucciolo;  et  la 
valeur  des  accents  maintenait  dans  tous  les  trois 
la  même  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  que 
Toreille  et  Texpërience  n'eussent  permis  aucune 
autre  variation  dans  le  nombre  des  syllabes*  On 
osa  cependant  reculer  cette  borne  ^  et  risquer  des 
vers  de  treize  y  quatorze  ^  seize  ^  dix-huit  syllabes^ 
«t  de  plus  encore  (i)é  Mais  tous  n'étaient  que  la 


riMkrikM.«iaaM*i.BiW.I*fa^^^i^l^MMa*i*feiÉa 


(i) .  Des  essais,  de  cette  natore  avaient  paru  dans  les  siè« 
des  prëcedens  ;  mais  le  16*  les  renouvela  et  les  multiplia* 
Francesco  Pairizi,  inventeur  des  vers  de  treise  syllabes, 
les  appelait  nouveaux f  00  Ifs  nomma  patritiani  ^  du  nom 
de  l'auteur,  quoique  an  dire  de  Fontanini  (t.  \,  p.  2^5))  on 
les  eût  connus  dès  le  commencement  du  14*  siècle.  Patrizi 
composa  dans  ce  mètre  son  poëme  intitule  VEridano, 
dont  nous  avons  cité  le  premier  vers ,  ci«dessus ,  t.  VU  f 

p.  467  « 

O  sacro  jipoîlOp  tu,  che prima  in  mespirasiL 

Et  comme  ce  vers ,  ainsi  que  d'autres ,  se  trouve  compo^d 
de  deux  vers  septénaires  ;  savoir,  le  premier  troncot 

O  sacro  ApoUo,  tUt 

et  le  second  piano  t 

Che  prima  in  me  spirasti  / 

on  a  crn  que  ce  nVtait  qu'un  grand  yet»  équivalant  à  deux 
de  sept  syllabes  chacun ,  ainsi  quç  le  ver*  alçxjandrin  i-e- 
prodoit  par?.  J.Afor/effi.Mais,  en  ce  point,  Fontanini  t'eêt 
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tétttiioti  de  deux  Y«rto.  Ainsi  celui  lie  diK-lnnt 
isylfabé^^  (|ue  i^ldi  ««nploya  dan»  son  poème  faé- 
Hoiqtie  thi  déluge  immr^l,  comprend  deax  «rei« 
\  h  fois  y  ruti  de  M(it  ^il>e8  »  et  IWtre  de  onae^(«). 
't'oirt  le  procéda  àextà^  vef âi&càteurs  9i*abmitÎBmt 
HSeyht  i(|t)^  écrire  dettx  vers  irès^stiticts  eiir  ane 
itoètfre  ligtie;  îtiTetttfcin  nëmé/^^  p«6iq«e  iK^eit 
%  IWeifle^'et  4i<ni  pas  irtÀc  yelix  ^'ë  «ppavtîeM 
d'apprécier  la  mesure  des  vers. 

Baldi  ne  s  arrêta  point  là  ;  il  ima^na  un  vers 
lyrique  plus  ds^pricièux  eiicore  ^  côiïipoèé  ^  tpia- 


ixomvi  \  et  l>îen  jl'autm  oiil  ete  entMn&  i>ar  loi  ibnn 
.  Tenreur. Xe  vers  cle  Pàtrizi  est  Se  tout  autre  dature  : 

i^^io  friioimo¥ô,'dbefX>  tMto;*e  foi'the'ùteorno^ 

Lors  même  que  le  hasard  lui  dicte  des  vers  seidblabies 
à  ceux  que  composa  ,•  depuis,  XfarielU ,  Patrizi  veut  qn'oa 
en  rompe  la  Inesure  par  la  tnaniere  ile  îes  proooBceri  eu 
s'^crétant  de  quatre  en  quatre  syllabes.  {J^o^ez  son  dis- 
cours ,  à  la  fin  de  son  poème  sur  les  Sostentamenii  dd 
nuoyo  verso  heroico.  Luigi  Alamanni  avait  aussi  ima- 
gine des  sdruccioU  de  seise  qrllabes  ^poor^a  came'die  (ci* 
dessus  y  t.  VI 9  p«  3o^),  et  de  treize  pour  son  prologue. 
(Voyez  Giomale  iflialia,  t.  XXXli  ,^.  '544  9  et Jlbira  id 
Fontan.  ^  t«  I  y  p.  SpS.) 

(i)  Tel  que  le  vers  suivant  : 

Hfon  da  terrenà  'Kfusq-non  da.'faÛace  ùnmagfrmto  Nkme. 
Y  Voyez  il  ÙUuvio  universale,  caniaio  con  tmoi^a  ma* 
niera  ai  venu  l^avîe,  1604  9  in*4*0 


^pr^e  $}rlUit)es ,  doqt  le3  pçqis  prçmièrps  Êprmai^njt 
l)j^  pej^t  yprs,^  p^rt ,  et  Içs  p^p^e  fmlr^es  un  y prs  /7/f^p. 
iyj[?is  fiç  qui  iCiçt  plus  singulier,  il  dppjnait  4^  fivçkçs 
t^  p<^^p9a3nces  à  lun  çli  laul^,  et  iliit,  (^e  cetfp 
U)ATn^ ,  de3  ^çfii^lts  qu'il  appelf^^  entrel^jcés^  i^-^ 
tjrçiççi^i{j).TQutfi^  cep  viff^^  Jtous  ces  v^s^majl^^ 
ie$  r^l^QQS  par  Ifsisqyelle^  <m  tàçli?  delçs  acgcéditer^ 
p^'^yWjL^ej»!  a§9uré^ept  vif^  à  rhari;aonÂe  de  k 
PfléfW?  U«|ieune>  rien ,  jp^r  cpo^queQjt,  k  jla  re- 
ilPfqjQfBç/e  4e  leur  invei^teur* 

pîpus  îoxivpns  pv  pjçpte  qw >^<^lpi5e Pf^^v^e tQU3 
\^  pjL\x,^s  dans  chacufi  des  offres  ,9^1  ^1  Ijui.a  plu  dp 
Ae^ç^c^.  Torquafo  Ta^ç  e?t,  s^i^seontredU»  un 
jjles  p|:ep:fier^  îy^ftV^^  ^V  ïP^P?ss|5  ila^en.  Il  aya^t 
ih^Mé  M?  §Pflf  *IW  li?  no^l^sfe  çjç  1  wprispsjctp ,  jet 
J'^WW.#  .^H  W?  ;  Âl  y  ajov*^  la  vi.Vi?ua^é  4fts 
p;^%P^f  \^  çbî^  dvi  ^eçijl^ept.  fi^r(^a,r4  jivait 

jp^ijO^e  ^'^naçriîjçai  j  Tqr^qu^aUf  q?p  dftYWtagp  :  jl 
',Wi^H  au^iqW*W 4e^pUu<?4q^^  ?W4?r|5i  il 

jfra>i^.^  indi^?  4m  WW3  ^^^^^t^  J^  plus  dii£Qç^l^. 

K  I  t  -    I      I       I-       .  ir  •    ■  i  ,  .■■■      •    .  I        ■       I  V  ■    ■     » 

».  .  .  ■  •  •  :  •  '  ;      :     ■  4  ».      -    ■      -  ••         »"•!._-•• 

(i^  JiToicî  y  par  ekemple  |4e  6on»«4  9,  <{u'on -trouve  deos 
IcjLaj/rp.p.  1442 

Oltraggio^face  lo  \^enio  ad  ignobile  Jy^lia  , 

E  spoglia-^e  la  ticchezza ,  che  gli  ctiè  h  nïagffià  j 

Lo  faggio-e  corne  piif  e  più  firoce  orgogiia/ 

^jpgâfe-^  lo  pià/qbojipsf^^  rmeêti^ 
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rite;  mais  lorsqu'il  approche  de  la  perfection,  nul 
poète  moderne  n*est  plus  grand  et  plus  élevé  que 
lui  ;  ses  canzoni  sur«tout  ont  un  caractère  original. 
Il  n V  pas  ce  maintien ,  en  apparence ,  si  tranquille 
et  si  modéré  que  conserve  toujours  Pétrarque, 
alors  même  que  le  sentiment  Fanime  et  Tembrase. 
Plus  libre  dans  sa  marche,  plus  hardi  dans  sa  course, 
Tassé  Bé\hyt  par  élans,  et  parcourt  sans  crainte  et 
sans  réserve,  tout  le  champ  que  lui  ouvre  une  ima* 
gination  vaste,  variée,  inépuisable.  Oublions, 
pour  un  moment,  Téclat  de  sa  trompette  épique , 
et  prétons  Toreille  aux  sotisharmonieuxde  sa  lyre. 
Les  Hme  de  Torquato  ne  parurent  qu'en 
i58i  (i),  et  furent  ensuite  augmentées  et  réimpri- 
mées plusieurs  fois.  On  y  distingue  ses  sonnets  et 
ses  canzoni.  L^Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé 
le  trdne  dans  les  yeux  des  amatites  de  tous  les 
poètes,  siège  et  brille  plus  héroïquement  dans  ceux 
de  la  beauté  que  le  Tasso  adore  ;  et  Ton  recon- 
naît le  poète  épique  dans  ks  hommages  qu*il  lui 
adresse  (21).  Assis  comme  un  monarque  au  sein  de 
•on  royaume,  FAmour  déployait  autour  de  lui  les 
signes  et  les  omemens  de  sa  puissance.  Torquato 


(1  )  Rime  e  prose  di  Torquato  Tasso.  Venise,  chez  Aldo, 
l58i ,  in-8''.  C'est  la  première  partie.  Elle  fut  suivie  de  cinq 
Antres.  La  sîiième  parut  à  Venise  en  iSQ'/,  in-ia.  (Vojres 
Fçntan,  eiZeno,  part.  11,  p*  74O 

(a)  Stavmsi  Amor,  quasi  in  suo  régna,  assisa,  etc. 
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contemplait  ces  riches  trophées,  quand  1*  Amour  lui 
ordonna  de  célébrer  ses  victoires,  (c  Chante ,  lui  dit- 
il  ,  les  conquêtes  que  je  viens  de  fair^e  de  tant  de 
cœurs ,  comme  du  tien.  Consacre  tes  vers ,  non 
plus  aux  armes  de  Mars,  mais  à  ma  puissance  et  à 
la  gloire  de  la  beauté  par  laquelle  je  triomphe.  Me 
voilà  donc,  conclut  le  poète ,  obligé  de  chanter  à  la 
fois  les  victoires  d^autrui  et  mon  esclavage,  u  Mura- 
td'i  (i)  remarque,  dans  ce  sonnet,  la  répétition 
d'une  épithëte;ilyaurait  lieu  peut-être  à  d'autres 
critiques  du  même  genre;  mais  lorsqu'il  s'agit  des 
poésies  du  Tasse,  c'est  sur  les  images  et  sur  les 
pensées  que  l'attention  doit  se  fixer,  non  sur  quel- 
ques détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probable 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à  son  génie ,  et  qu'il  ne  prenait 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarquistes  s'étaient  amusés 
à  décrire  la  puissance  et  les  effets  de  l'Amour.  Tassa 
commence 'par  déclarer  que  l'Amour  est  l'ame  de 
l'univers  (3);  que  c'est  lui  qui  imprime  au  soleil, 
aux  planètes,  leurs  mouvemens;  lui  qui,  de  son 
soufle  céleste,  nourrit  l'air,  l'eau,  la  terre  et  le  feu; 
lui  qui  nous  fait  espérer  ou  craindre,  souffrir  ou 
jouir  ;  lui  enfin  qui ,  produisant  et  gouvernant  toutes 


(1)  Loc.  cit,y  p.  244* 

(a)  Amore  aima  è  del  mondo,  Amort  è  mente  ^  etc. 
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cTibses^  réspiràril  et  Brîîïàiî't  pàf-^loùt,  se  piàti  iièari' 
înoifis  à  déployer  parlicùtiërëinënt  sur  les  nônàniés 
^h  pouvoir  siiprémé;  et  vôili  f)oùratiàîrAm6ur, 
dëdaigTiafit  les  régions  élevées  ^^  à  plac^  sdb  siëge 
dâiis  lés  yéù± ,  et  sdii  (ëtripTè  dans  lé  cjoèùr  dé  là 
Beauté  que  le  poêtè  adore* 

n  sait  comment  aimait  ce  grand  poète  ^com* 
inënl  il  ne  pouvait  cacBër  sa  passion^  lors  mèinè 
qull  lé  devait  ël  Fâurait  voUlu.  Ap/rés  àvôîrdît  que 
sa  dâinë  voûlâil  qil'il  râimàt  et  tût  hon  éiiiôur  (i)  ; 
il  a}biilè  que  s'il  pouvait  se  taire ,  au  moins  il 
lui  serait  impossible  d'ârriier  le  sang  dç  ses  bles- 
&urè$^  et  icxptôsion  des  feux  qui  le  cotisument, 
parce  qàe  fês  traits  qu'elle  lui  lancé  sont  trop  décnl" 
râns ,  é^t  qu'eson  ccéur  n  est  pas  ai»sez  spacieux  pour 
récélël'  et  'contenir  tant  de  flammes,  il  conclut  Je  là 
que  si  quelque  indice  de  ion  amour  vient  à  pa^ 
raître,  cest  la  nature^  c'est  *elle-mêhnie  quelle  en 
Oit  accuser  plutôt  que  lui  (2).  Ce  soénet  semble 
rappeler  un  peu  la  manière  de  Costanzo.  C'est  le 
développement  d'une  idée  fort  simple;  mais  les  ré* 
flexions  de  Cpstan:so  demeurent  arides  et  froides  ; 


*     Il       ■»       .■'■  ■        ■■!    ■  I  ■         I  fc      .    J    II         I  ^1        t 


(i)  tïtôVcïie  Tànà  '&dstét,  ^a  AiYbfrèHà 
Mi  pone  aftcor  d'  ofpro  silenziOf  etc, 

(s)  Troppo  spinse  pungenti  a  dèhïro  i  coïpi^ 
E  troppo  ardore  accolse  in  picdol  locoi 
-    Se  appurirh ,  natura ,  e  se  ne  incolph 
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etUes  de  Tnsso  a^animent  de  la  chalèiir  de  ses  awK 
timeiiê. 

liaissoBS  les  amours  du  Tasse^  ils  ne  sont  ipm 
trop  connus  ;  voyons  son  talent  lyrique  s'exercer 
sur  d'autres  sujets*  7^i5^a  se  sentait  vieillir  lors<}u11 
composa  des  vers  à  la  louange  de  ceux  de  SêigU^no, 
jeune  poète  apolitainn  (i).  Il  le  félicite  de  ses 
premiers  succès;  de  si  belles  fleurs  font  augurer 
jfexceHens  fruits  :  il  lencourage  à  monter  au  Par^ 
nasse,  or  Là  tu  trouveras  ^  lui  dit- il,  ma  lyre  suspen- 
due à  un  cyprès;  je  te  prie  de  la  saluer  en  mon 
nom ,  et  de  lui  dire  que  Tftge  et  la  fortune  m'ont  ào> 
câblé,  n  Cette  image  d'une  lyre  suspendue ,  que 
Costanzo  avait  déjà  entpruntée  de  Virgile  (d), 
prend,  sous  le  pinceau  du  Tasse ^  une  teinte  plus 
mélancolique  (3).  Cettelyrechérie,  cen'est  pas  à  un 
pin ,  à  un  cbéne,  <xest  à  un  cyprès  qu'il  J'attache , 
pour  qu'elle  y  devie^ue  |i  jia  fois  le  monument  de 
4(e3ai£ect|ons^  de  son  génie  et  de  ses  malheurs.  Je 
ne.  Sjiais  91  le  souvenir  d^S  infortunes  de  ce  grana 
poète  n'i^çcroU  pa$  le.  cliarpie  prolpnd  de  cette 

•  -^  •  .  ,  .  _ 

(t)  StigUan ,  quelcaniù,  iùnde  fid  Orfio  simiik^  aie 

(2)  Sacrdpendehitfistida  pinu,  Costanzo  et  Tasso  n''ont 
fait  que  développer  ceUe  iïnage.  (^«T'ez  ci-dessas ,  p.  S48.) 

(5)  lyi  pende  mia  cetra  ad  unçipresso  ; 
Sahiiata  in  mio  nome,  e  dûUeoMso, 
Ch\iQ  son  éiagU  aiw,  0  d^/îmwna  oppresse. 
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image;  mais  il  est  difficile  de  relire  ^  sans  pleurer 
avec  lui  y  le  sonnet  qu*elle  termine.  Elle  a  plus  d'ê^ 
olat  dans  le  Castan%o,  elle  nous  émeut  et  nous  at- 
tendrit dans  le  Tasse. 

Son  père  avait  consacré  un  sonnet  à  célébrer  Les 
conquêtes  et  l  abdication  de  Charles-Quint  (i), 
Tb/yi^/i/o  a  traité  à  peu  près  le  même  sujet (21); et, 
de  part  et  d'autre,  on  est  également  frappé  de  la 
vivacité  des  images ,  de  la  noblesse  des  expre»^ 
sions,  de  l'bfirmonie  des  vers  ;  niais  Tacceot  pathé-^ 
tique  n  appartient  toujours  qu  à  Torquato.  Il  nous 
peint  Charles-Quint  s  adressant  à  son  fils  et  à  son 
frère,  leur  retraçant  ses  entreprises  et  ses  victoires  j 
léguant  à  Tun  FAllemagne  et  Rome,  à  Tautre  FEs- 
pagne  et  les  Indes;  mais  à  condition  que  T Amour 
réunira  ce  qu'il  partage  entre  eux, 

E  fuel  y  cke/ra  voi  parto,  amorà  mmsea. 

II  est  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représente  mal  b 
caractère  de  Charles-Quint;  maïs  il  nous  peint  TÂme 
du  poète.  J*ai  le  mémo  hommage  à  rendre  au  son- 
net (5)  où  un  héros,  oublié  et  inconnu ,  eel  félicité 
d^avoir  repoussé  les  menaces  de  rOtloman. 
Tasso  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le 
sultan  qui,  héritier  de  Foiçueil  et  des  fureurs  de 

(0  f^orez  ci-dessus»  p.  sgfi. 

:>^  Di  sasi^mmr»  qmml  nuovQ  jtiamieif  il  moMdo,  cic. 

(i)  ^Wl  c4e  fFitnipu  col  wivW  Feitsr,  Hc. 
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Xercès  ^  $e  proposait  d  assu j^ettir  la  lerre  et  Tonde , 
et  qui  achève  ,  en  fuyant  »  dlmiter  cet  antique 
exemple.  ccMiûs  vous ,  s*écrie  soudain  le  poète, 
vous  qui  l'avez  mis  en  fuite  y  en  quels  sables  ou  en 
quelle  terre  libre  étes*vou3  maintenant  enseveli? 
Quel  trophée  ou  quel  temple  s'élève  en  votre  hon* 
peur  (i)?  »  On  ne  peut  lire  ce  tercet  y  sans  admirer 
à  la  foisTélan  d'un  génie  poétique,  et  la  sensibi- 
lité d'upt  cœur  qui  frémit  à  l'aspect  de  l'ingratitude 
4es  hommes. 

.iQuelque  épicurien  que  puisse  paraître  l'un  des 
sonnets  que  le  Tasse  adresse  è  sa  Pbillis  (a) ,  on 
nous  reprocherait,  si  nous  n'en  parlions  pas,  de 
négliger  l'une  des  plus  belles  fleurs  du  Parnasse  ita- 
lien* Il  n'est  plus  question  d'héroïsme,  mais  de  sen- 
timent et  de  volupté.  Feu  nous  importe  que  la 
pensée  soit  celle  du  poète,  ou  qu'il  ne  fasse  que 
j^p^çdre  sur  celle  d'Epicure  et  de  Lucrèce ,  les 
7! vfis  couleurs  de  son  imaginaidon  ;  nous  ne  voulons 
considérer  que  Tétroit  enchaînement  et  la  progrès* 
sîon  rapide  des  idées,  que  l'énergie  et  la  grâce pa* 
turelle  de  l'expression,  a  Entends,  Phillis ,  gronder 
la  foudre  :  entends,  sur  nos  têtes,  le  fracas  de  la 
grêle  et  de  l'orage  ;  mais  devons-nous  prendre  garde 


■f^ 


{\)  Ma  tu,  che  lui  fugasU ,  in  quali  arène  y 
O'n  quai  libéra  terra,  or  sèi  sepollo? 
Quai  trofeo  s'  erge  in  tua  memona,  o  tempio? 

{7)  Odi,  Fille,  che  tuona,  odi  che  in  gelOidOn 
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à  ce  que  fait  Jupiter  ?  Jouissons  ici^bas ,  s%  \m 
plail  de  s'agiter  là  -haut»  Jouissons  de  notre  atnour  ; 
qu  une  douce  et  vive  ardeur  renouvelle  nos  plaisirs 
nocturnes.  Ces  foudres;  que  le  vulgaire  les  eraigtie; 
et  qtie  la  fortune  ou  le  hasard  porte  ailleurs  èM 
traits  menacans.  Ces!  être  iHeti  insensé,  hièn  iiil* 
pie  envers  soi-même^  que  de  rien  esp^ttr  oA 
craindre^  et,  dansl  attente  du  mal,  d'aller  à  sa  ren- 
contre pour  devancer  son  propre  tourment.  Péctaie 
le  monde  au  sein  des  ruines  !  rien  ne  ni^tttiporte 
que  ce  qui  me  plaît  et  me  charme.  Si  |e  deiiens 
poussière ,  ne  rai-je  pas  jadis  été  (  i  )  ?  » 

Un  art  plus  profond  encore^  un  goût  farltisfiri^ 
ptiài  y  se  décy>uvrent  dans  les  cànzoni  du  Taise. 
Je^  m'arrête  d^Abord  à  <;el)e  où  il  décrit  la  puissante 
i?t  les  ravages  du  temps,  redoutabhes  sur^toeK  an 
beaii  sexe.  La  pièce  est  ibrt  libre  ai  quamt  ati  fend 
let  quant  aux  formas  ;  nutterégùlarrité  tians  l«â  étfo^ 
pties,  dans  lès  périodes,  dans  le  nombre  des  vers, 
datis  la  dispôflriH^ion  desTtmes  ;  point  de  coinchimon 
linafe.  L  autieur  ^gne  'prend  congé  ni  de  stm  ^sujét  in 


(i)  Cke  se  4firra  &arb,  iêrfa  ùncorfid. 

On  a  doute  m  ce  «onnet  e'uû  réeM^mvski  4«  T4t$ê0y4faAf 
dit-on  j  ne  professa  jamais  une  telle  philosophie.  Mais  on 
sait  que  les  poètes  se  plaisent  à  faire  usa^e  de  'toutes  les 
doctrines  t  même  de  celles  qu*ils  ne  professent  pas;  le 
Tassodi  employé'  celle  d*£piciire ,  et  dans  sa  Jérusalem  et 
dans  son  Aminte» 


âldé  êi^'tè  dtjfxquèllëâ  il  è'àâre^éé  ;  M  dirait  qu'it  à 
iêèbiù  (î'itaftér  Ifeô  càprites  de  ce  Téftips  qii'l!  Va 
dépeihdVe ,  |3cnir  eîfrkjer  cfeS  beautés  fierez  de  léut 
)ëuù'eft^ë,({tji  ôsisn t  n)é{)H$^  les  attiriez  d^  rÀMToUt'  et 
dé  V>?nùs.  WOfèmiiieiSijif^eirbes(i)  qui  tôuS  cfôye* 
tôùîôiiM  îildbttîpiàblès,  tcwfoursvictoHetiSes!  vôu^ 
SÛiÊcbh^Irèféz  ^U3  ti)à  puis^àttôe  suptéitl^;  Vdtrë 
ëfefcit^  itfé  coti<)uétes,  Voii  t^dptlééJl  Refont  tfiâ  ptôie, 
flffi{itK|,UèttfttebëâUté  qui  tdtisëàôrgtidllit9()[ue  lô 
M'àddié  fedrtôVe  fet  iredôulé.  JésUife  lèl^èrtipé,  votfG 
«tfiTefalI^Votk'ë  ttidttfe:En  fiiyâtit, je fnuis  dâVâtttâge 
cHHïSré^àixSy  <pé  TÀthôifr  ëri  trorn^âttànl  âvëb  toutes 
éi*Siïol-ites.  Oiiî,  tàhdïs  (5[ue  je  pâtlè,  je  trëuste  tô3 
yÉiik  ,î*âtti|rftî>  Vos  Ir^rfséS ,  jè  d'ëp'daîite  el  désâtttie 
tbfi»  V'6»)^titdhë,  j'éteih^lh  lumière  d^^  urtS ,  j'âffFài. 
blid  l^liïffiS  d'ëè  autres  ;  f  étfi'à^ise  là  pcfiritë  d^  flë- 
àtéli  tjnrtè  ibàcènt  V6S  rëgài'd^  khtcfUt^ût^  {u^'à  tè 
^«îëïèiftiîSfeVoltèbèâùtétti  c^WdVéî5,€t  (jU'elIfe  lié 
ÏAft'jito^  ÏJuMttfe  brtibirë  (i).  îé  fiùfe,  jè  <5«Uf*,  jfe 


'  '  *  1 


I* .  J  ■      '  I        .1 .       ■     I 


.  :(i)  Qjilhne^  s^<h  che  superbe^  eCc,  . 
'    fa)  Eàbrfh'éfCtyè<:)i^io'f)aYl:ô,  * 

-     ■   -  Entra  nûgii  ûcehi  vostri^  «  Ttirffe  chrome, 
E  le  spoglia  e  disarma, 
Quinci  raUenta  i  nodi, 
Quinci  lefaci  ammorza; 
Quinci  rintuzzn  i  dardi 
DegU  amorosi  sguardL^ 
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vole  :  aveugles  que  vous  êtes,  vous  ne  voyez  paB  que 
votre  gloire  s'écoule ,  que  vous  passez  vous-mêmes 
avec  moi.  Le  moment  de  mon  triomphe  n'est  pas 
loin;  alors  je  chasserai  T Amour  de  vos  yeux  ,  et  la 
vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  vôtre  front. 
Xi  orgueil  qui  règne  encore  dans  votre  co^ur,  je  len 
e^Ltirperai  pour  y  placer  le  repentir.  Vainqueur^  je 
vous  donnerai  d'autres  lois  et  d  autres  mœurs  ;  je 
vous  ferai  déposer  vos  habits  riches  et  magoifiqueii 
abdiquer  toute  la  pompe  de  votre  empire  ;  et  je  vous 
revêtirai  des  bignesde  votre  niétaoïorphose  et.de 
votre  esclavage^  »  Après  avoir  ainsi  exalté  son  pou- 
voir y  et  insulté  au  malheur  de  fa  beauté^  le  T^mpSp 
quoique  si  peu  traitable,  ne  laisse  pas  de  s'intéresaer 
à  ces  belles  dames  qu  il  jiersécute.  En. finissant ,  il 
leur  conseille  d'être  plus  sages,  moins  altièr^ ^  el 
plus  compatissantes  aux  naaux  qu'elles,  font  endu* 
jrer;  cependant  il  poursuit  sa  marche  et  ses  discours. 
Il  faut  avouer  que  leTemps  est  ici  bien  causeur^  et 
qu  il  aurait  pu ,  quoique  vieux  ,  discourir  un  peu 
moins  longuement  ;  mais  ses  idées ,  même  les  plus 
communes,  sont  revêtues,  par  le  poète,  d'une  ex- 
pression toujours  noble,  vive  et  pittoresque.  Nous 
avons  abrégé  plutôt  que  traduit  cette  pièce;  elle 

E  quinci  a  poco  a  poco 

Ualia  hélta  disgombra. 

Il  €ui  raggio  e  il  cuifoco 

Tosto  alfin  diverran  cenere  ed  àmbra^ 
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abonde  en  détails  dont  le  charme  tient  au  génie  de 
la  langue  italienne. 

Voici  une  canzone  plus  régulière,  où  les  strophe» 
€t  les  rimes  sont  assujetties  à  des  lois  constantes  ; 
mai»  où  la  pensée ,  quoique  sur  un  sujet  gracieux; 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
dire,  pindarique.  Il  ne  s  agit  que  d*une  belle  col- 
Ime  :  mais  plus  le  poète  la  contemple,  plus  elle 
étale,  ft  ses  yeux  et  aux  nôtres,  d*agrémens  et  de 
merreilles*  Il  ny  peut  rien  découvrir,  observer, 
apercevoir,  qui  ne  le  ravisse  et  ne  lenchante  lui  et 
aea lecteurs* c(  Oh!  charmante  colline (i)  !  s'écrie- 1- 
il, objet  d'une  interminable  querelle  entre  Tart  et  la 
Mture,  qui  se  disputent  Fhonneur  de  t'avoir  em- 
bellie ;  le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
ëmaiHées  de  fleurs  ;  et  pendant  qull  monte  sur 
Fhorison,  tu  te  plais,  telle  qu'une  jeune  fille,  à  te 
mirer  dans  ton  beau  lac,  à  y  regarder  ton  sein 
fleori >  ton  front  couronné  de  feuilles.  Comme  un 
eaéaiiû  d'industrieuses  abeilles;  dès  l'aurore,  une 
foulé  de  nymphes  amoureuses  s'est  élancée  sur  toi  : 
eHèà  cueillent,  celles-ci  des  troènes,  celles-là  des 
ainaranthes;  d'autres  unissent  les  lis^et  les  nar- 
cisses aux  roses  pudibondes  et  aux  pâlissantes 
»  Le  poète  n'a  fini  que  la  seconde  strophe  \ 


(i)  Obelcolle,  ondelUe 
Fra  la  natura  e  Varie , 
An»i  giùdice  Amorê ,  incerta  pênd^ ,  etc. 
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déyà  son  iipagipalion  leifir^xïpj^plU  (r.^pj^oflf  ^w^ 
dain  sur  une  autre  colline ,  sur  çjslle  qi(l  .<>unwrYie 
encore  le  spuyenirdeCérç^  et  deiBco^erpf^e.fcJlfur, 
poursuit-il >  \m  moi^t  f9q9pu^^  cxu|  sIl  l^  ^9^9919190 
n  ea  t  point  oienso^gère,  jw^  ;vit  errerVéppa^  1^4^W  9 
et  Diane  ave^c  la  belle  iPrOaerpine  ;  ali^y  p^^iH^V*^ 
raienieitôe.pible  la  pjius  df^Jiqieq^  jardin.  ]^î^i\e.axMt 
déposé  son  arc  et^oa  ^çtarqi^;  JPaUiis  œpQr^ajitw 
àpn  casyque^zii  sa  l^çe^^i^^t^  ^^ve  de  IWédMib 
qui  Iran^orxne  leshorçiOfes^i^  pi^rrej^T^Ut^^i^- 
tre  6Q  babit  de  ny  m  pbes  >:^es  dérolpjMent  jl^^^i^^f^^ 
du prijrUecnpSit, a<P,dis quau^nr 4VU^.£^P^  ^bW 
njjcnpjbes  iressaie^t  de  Wffgntf^W^  igWfJIHMlW* 
.Ee$pleAdi^^pt  d  une  li:yiii^e  jpiy^^  Ifi^jfi^ly^fgfXffi 
»éTéj)ii,ép  se  xnontiait  ^çpqtaot  ^'ifXi  si  fïfunfjfèni 
^peçi^açle.  Tout  à  cçmp  J'Aipo^r  ,  ^i^fPff  4ji^  ^fUfif 
^rapide,  w  »eixi  de  légers  nu^gf^p,  appfiralt  avf«é  fi||e 
iSiQP  arc  et  de  ^Qn  car^uc^s  gf^j;^!  df^  P^M^^^I^^ 
per.ce  ,de  ^s  traits  le  di^^  4^  ^^^  9  P¥ ^9(^  ilp 
sombre  -empire  (i).  pPi^ton  ^entjr'Q^y^  ^rAtfri^.s 
f^aaant  Jier  et  terrible j^  il  ,^4i^We:ii  ffm^sjv^ 
,wpe  si  telle  proie.  ^^  >et  tSflM^anjte/Fi^Af^l^ 
^pelle  à^c^vseqpqr^  PiMne#|;|I!f^«3^  ^iiWsbMMt 
de  pf «ndjre  4e^rs  ^r^aoyeA,  iM^ay^K^.queJ'ii^JiS 
ait  $aiâies^  que  lautj^  1^ ^H ^çmif^^ r  I^JIpwIw^ 
Pluton  a  disparu  sur  son  char  rapide j  et  Vénus  se 


f  * 


(1)  E  saeitava  a  denlro 


i  \  ■ 


DtTALffi ,  CHAP.  XXXVni.  585 

pi  en^cm  cQBUf  des  secours  tardifs  de  ses  immor- 
telles comps^aes.  m  Fort  peu  de  tableaux  poétiques 
sont  d  :V|i  goàt  aussi  pur  et  d'un  mouvement  aussi 
^nimé  opie  celui  qu'offrent  les  trois  strophes  dont 
îe-  Viras  de  tracer  lesquisse.  Cep^idant  le  poète 
s'«pe0çoit  que  ce  souveiMT  la  entraîné  fort  loin 
éé  $à  ^pédie  coHitie  ;  il  y  rerient ,  et  l'exhorte  à  pro- 
fiter «deoeçrand  «xemple^  pour  veiller  avec  cir- 
^enspectîon  sur  laoi  de  beautés  vertueuses.  «  Oh  I 
M  le  sort  favorable  me  confiait ,  dit-il^  la  garde  de 
IM  Morètes  et  charmantes  retraites ^  que  de  }ours 
aevcins^  ^ue^de  ?imls  paisibles  ye  passerais  dans  ton 
fèiaJ  j<DiibUerais  mes  tristes  pensées^  et  tu  serais 
loî^mèiiie  beureuse  >etiglorîeuse  de  mes  doux  Ich- 
rnum  «Chacun  «de  tes  ariatres  montrerait  gravé  sur 
èaa  «ëMroe  le  aom  des  'brus  ou  des  filles  d'Her* 
milc.(a).  LVicho  répéterait  TètonBouj:  de  leurs  tres- 
MB  ^  de  iieuFs  foiies  blanobes  et  vermeilles.  Les 
iBfium  f  4et  ea£MS^  qui  portent  les  «oms  des  rois^ 
4w  oka^gerëieat  oontre  desdîtres  plus  illustres.  Les 
mmumL  icnfih  «ëponduaient  du  baut  des  «arbres 
teufi«iAàTbam»onie<de  mée  vers,  aàl  finit  par  or- 
tioMMr  à  «a  ^cetfèssone  de  chercher  un  asile  dans 
cette  kHâœ  colline  >ist<  de  ms  >contenter  de  ce  se*-* 
joiir>Mttsapfirocli6r4e^U€Uci  oùla  pourpre  et  L'or 
ttespfondiasenti 


■1  •  •' 


(i)  Il  parlait  donc  de  la  Faihnîe  dlEste,  et  U ,  saos  doute 
était  YoÎêj^î  •eerei'de^aa  tnônr. 
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Pour  troisième  exemple  des  canioni  du  Taiso, 
j'en  choisirai  une  d'un  genre  héroique«  Le  poeW' 
voulant  chanter  les  louanges  llu  prince  de  Toscane^ 
dit  h  sa  iMuse  de  quitter  (i)  les  jardins  de  tnyrtlie^ 
où  elle  a  soupiré  tant  devers  mélancoliques.Qu'elle 
prenne  uiîe  lyre  brillante  et  couronnée  de  laurier, 
digne  du  chant  qu'il  doit  adresser  au  héros  qui  Fé^ 
coûtée  A  la  vérité,  l'objet  de  ses  vers  n'est  qu'un 
tendre  enfant  ;  mais  déjà  si  favorisé,  dans  son  ber-> 
ceau,  des  bienfaits  célestes,  qu*il  peut  égaler  lés 
exploits  d'Hercule  :  déjà  capable  dé  dompter  les 
monstres,  il  a,  poiir  jouets,  un  casque  ou  un  bon* 
clier.  Pallas  tourne  à  ses  yeux  la  lance,  et  Mars  le 
glaive;  et  l'enfant  sourit  à  la  vue  de  ces  armes  niles 
et  menaçantes. C'est  pendant  que  l'auguste  nour* 
risson  s'occupe  de  ces  jeux  guerriers,  que  la  Muaé 
doit  lui  chanter  les  hauts  faits  de  ses  ancêtres,  afin 
qu'il  se  dispose  à  les  imiter.Le  poète  va  donc  rappeler 
et  désigner  a  sa  Muse  les  héros  et  les  sujets  qu'elle 
doit  célébrer.  Il  parcourt,  il  caractérise  lies  plus  illus- 
tres personnages  delà  famille  Médicis,  il  indique 
sur*tout  les  titres  de  gloire  de  Laurent  et  déGosme. 
Il  déplore  la  mort  de  Jules  ;  et  le  comparant  ji  l'an- 
cien Jules  deRome,ille  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y  briller  parmi  les  astres  resplendissans-de  la  nuit, 
et  menacer  de  son  asp>ect  terrible,  len  «nnemis  de 
sa  maison  ;  toujours  prêtii  la  défendre  ou  à  la  ven' 

■  ■       ■  ■  ■  ■  I  .  r  ■  T        ■  *  ■     I  I  — 

(i)  Lascia,  Musa,  le  cûtm  ele gbirlanda,  «te. 
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ger  (i).  Le  Tasse  n oublie  ni  Léon  X,  ni  Clé- 
ment  VU,  ni  ce  jeune  héros  (Jean  de  Médicis) 
qui  mourut  de  ses  blessures  y  que  pleura  son  ar- 
mée inconsolable ,  et  après  qui  Fart  des  guerriers 
devint  celui  dit  brigandage  {ql).  ^Km  milieu  de  ces 
grands  souvenirs ,  le  poète  s'adresse  à  Tenfant,  et 
lui  présage  de  si  hautes  destinées ,  que  tout  ce  qui 
serait  miraculeux  dans  les  autres ,  ne  doit  sembler 
en  lui  que  très-ordinaire.  £n  effet ,  il  décrit  tout 
ce  que  la  terre ^  la  mer,  le  ciel^  ce  que  la  nature 
entière  produit  ou  prépare  pour  cet  auguste  nour- 
risson. Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  Naples 
lui  élèvent  de  superbes  chevaux  ;  Carrare  craint 
de  n'avoir  pas  assez  de  marbres  pour  les  monu- 
mens  quil  lui  faudra  ériger;  FEtna  même  reten- 
tit du  bruit  que  font  les  géans  en  lui  fabriquant 
des  armes.  Ici  le  poète  terminé  sa  canzone,  et  la 
congédie  en  lui  recommandant,  si  elle  a  le  bon- 
heur d'être  admise  aux  pieds  de  Tenfant  royal,  de 


(i)  Mentre  ad  ogni  aima  al  sans^ue  suo  ruhella , 
Con  orrido  splendor,  con  fiera  faccia 
Sangue  e  morte  Minaccia  : 
Teman  pur  gli  empj  i  rai  de  V  alla  Stella , 
Che  o  custodire,  o  vendicar  puot*  ella, 

(2)  F^edova  la  milizia,  ed  orbo  il  campo. 
Rimase ,  e  de'  ladroni  arte  divemie 
Quella,  che  nelle  tue  superbe  scuole. 
Marte,  apprender  si  suole. 

IX.  25 
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Parmi  ces  dames  poêles,  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première,  tant  à  cause  du  temps  ou  ellei 
vivait  que  par  son  mérite ,  est  sans  doute  Vittoria 
Colonna.  Née  vers  1490^  d  une  illustre  famille  de 
Naples,  elle  se  rendit  ei)core  plus  recommandahle 
par  les  belles  qualités  de  son  cœur  et  de  son  es-, 
prit.  Elle  n'avait  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut  pro- 
mise à  Ferdinand-François  d' Avalos ,  fils  du  mar- 
quis  de  Pescaire^  et  qui  n'avait  que  le  n>éme  âgeit 
Ce  projet  de  mariage  n'eut  d  exécution  que  lors- 
que les  deuK  enfans  eurent  atteint  Fâge  de  dix-sept 
ans.  Les  avantages  du  rang,  dé  la  fortune,  de  la 
figure ,  et  plus  encore  ceux  de  l'éducation  et  du 
talent,  tout  concourut  à  rendre  leur  union  très- 
heureuse.  Le  jeune  d'Avalos  ne  pouvait  espérer  de 
pouvoir  partager  la  gloire  littéraire  de  son  épouse  : 
il  en  chercha  une  autre  dans  les  armes.  La  guerre 
qui  éclata  entre  les  Français  et  les  Espagnols,  sé- 
para les  deux  époux  ;  et  pendant  que  le  jeune  héros 
cueillait  des  lauriers  sur  les  champs  de  bataille, 
Vittoria  consacrait  toutes  ses  heures  à  l'étude  et 
aux  Muses.  Elle  savait  parfaitement  la  langue  la- 
tine, et  écrivait  également  dans  la  sienne;  l'érudi- 
tion, rhisioire,  les  belles-lettres  charmaient  sa  so- 
litude ,  et  la  poésie  italienne  lui  servait  à  exprimer 
les  regrets  que  lui  arrachait  une  absence  trop  pro- 
longée. En  i5i2,  d'Avalos  fut  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Ravennçs  ;  nouveau  motif  pour  Fît- 
toria  de  gémir  en  vers  sur  son  sort  et  sur  celui  de 
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son  époux,  Ofk  dit  que  dans  le  même  temps ,  d'A- 
yalos  écrivait  un  dialogue  en  prose,  sur  V Amour, 
qu  il  adressa  de  Milan  à  son  épouse  chérie  ;  mais  le 
malheur  qu'il  éprouvait  alors  devait  être  bientôt 
suivi  d'un   malheur   bien    plus   funeste.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  cherchait  à  se  distinguer 
par  de  nouveaux  exploits,  lorsqu'il  fut  mortel- 
lement blessé ,  en  1625,  à  la  bataille  de  Pavie^où 
François  !«'  fut  fait  prisonnier.  Cette  victoire,  qui 
assurait  à  Charles  Quint  une  grande  prépondérance 
en  Italie,  jeta  l'alarme  parmi  les  petits  princes  ita- 
liens :  ils  tentèrent  d'ébranler  la  fidélité  d'Avalos 
envers  l'Espagne,  en  lui  offrant  le  royaume  de 
Naples.  Mais  Vittoria,  tout  en  pleurant  sur  les 
dangers  et  les  blessures  de  son  mari ,  ne  cessait  ja* 
mais  de  prendre  part,  à  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser son  honneur  et  son  devoir.  «  Souvenez-vous, 
lui  écrivait-elle ,  de  votre  vertu,  qui  vous  élève  au- 
dessus  de  la  fortune  et  des  rois.  Ce  n'est  point  la 
grandeur  des  états  ni  les  titres  qui  font  la  gloire  ; 
c'est  par  la  vertu  seule  que  s'acquiert  l'honneur  ^^ 
qu'il  est  beau  de  transmettre  sans  tache  à  ses  des- 
cendans.  »  Tels  étaient  les  principes  .de  Vittoria  ^ 
et  cependant  il  eût  mieux  valu  qu'elle  l'eût  invité  à 
combattre  pour  la  défense  de  sa  patrie',  que  pour 
•des  étrangers  qui  ne  voulaient  que  l'asservir  et  la 
partager.  On  ne  sait,  au  reste,  si  d'Avalos  hésila 
quelque  temps  sur  le  parti  qu'ildevait  prendre.  11 
mourut  dans  la  même  année,  des  suites  de  ses. 
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blessures;  et  Vittoria,  qui  était  partie  de  Naples 
pour  le  rejoindre,  apprit  sa  mort  à  Viterbe;  elle 
retourua  à  Naples  pleurer  sa  mort  et  célébrer  sa 
gloire. 

Comme  elle  n  avait  encore  que  trente-cinq  ans, 
sa  beauté  et  ses  vertus,  qui  en  augmentaient  Téclat, 
et  la  réputation  littéraire  dont  elle  jouissait  en  Ita- 
lie, la  firent  rechercher  par  plusieurs  princes.  Elle 
refusa  tous  ces  partis;  fidèle  à  son  époux ,  elle  vécut 
retirée  tantôt  à  Naples,  tantôt  à  Ischia.  Pendant 
sept  années ,  elle  ne  s'occupa  que  de  ses  peines  et 
de  ses  souvenirs  ;  et  l'objet  de  ses  vers  fut  toujours 
]a  mort  de  son  époux.  Arioste  dit  à  ce  sujet  «  que 
si  Alexandre  eût  vécu  du  temps  de  Vittoria,  il  se 
fût  contenté  d'avoir  cette  Muse  pour  célébrer  ses 
exploits,  et  n'eût  point  envié  la  trompette  d'Ho- 
mère, qui  célébra  ceux  d'Achille  (i).  Enfin,  Vit" 
toria  ,  toujours  en  proie  à  ses  soucis,  espéra  trou- 
ver dans  la  religion  un  soulagement  ou  plutôt  un 
aliment  à  sa  tendresse.  Elle  se  livra  toute  en- 
tière aux  exercices  de  piété,  et  cependant  n'a- 
bandonna point  les  Muses;  mais  elle  réussit  à  les 
rendre  pieuses ,  et  c'est  pour  elle  un  mérite  de  plus. 
Dès  lors  aussi  elle  entretint  des  relations  non  seule- 
ment avec  les  poètes  les  plus  célèbres ,  mais  avec  des 
théologiens  zélés,  les  cardinaux  jî^/wio,  Contarini, 
Polo;  et  les  poètes  Guidiccioni,  Tarsia,  Flaminio, 

—  «  i  ■  I  II     I  II      III      II        I  II I    I 

(i)  OrL  Furioso,  cant.  XXXVII, 
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Mota  ^  Alamanni  et  Molza  furent  toujours  se) 
amis  et  ses  correspondant*  JBernardino  Ochino 
méme^  fut  quelque  temps  de  ce  nombre ,  ce  qui 
donna  à  FArétin  occasion  dé  jeter  des  soupçons 
fur  la  pureté  de  la  vie  de  V^ittoria  (i).  En  i54i> 
elle  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  reti- 
rant dans  une  maison  religieuse  ^  d'abord  i  Orviè te, 
et  un  an  après  à  Viterbe.  C^  fut  là  qu  elle  cultiva 
particulièrement  la  société  du  cardinal  Polo^  de 
Flaminio  et  de  Pierre  Carnesecchi,  ce  qui  a  fait 
dire  aux  protestans  que^  dans  ces  entretiens  fré- 
quens  et  secrets,  on  était  parvenu  à  l'initier  dans 
les  nouvelles  doctrines.  Le  cardinal  Quirini  a 
prouvié  le  contraire  (2);  mais  ce  qui  le  prouve  en- 
core plus^  c'est  une  lettre  que  P^ittoria  adressa  au 
cardinal  Cervini,  depuis  Marcel  II,  où  elle  con- 
damne et  même  dénonce  la  conduite  &  Ochino  (5). 
Il  est  à  croire  que  ce  fut  pour  cause  de  religion 

9 

(1)  CristOf  la  tua  discepola  Pescara , 

Chefavella  con  ieco  afaccia  afaccia^ 
E  a  te  distende  le  çhietine  braccia, 
Ove  non  so  chef  rate  si  ripara* 

Si  Ton  en  croit  Mazzuchelli  y  l'Arétia  écrivait  quelques 
sonnets  dans  ce  ton»  parce  que  p^ittoria  ne  lui  payait 
pas  je  ne  sais  quel  argent  y  que  l'Are'tin  prétendait  lui  être 
dû  par  son  mari.  (Voyez  Vita  deW  Aretino ,  p   216.) 

(2)  Diatrib, ,  t.  III,  epist.  card.  Poii,^  p.  58. 

(5)  Tiraboschi  a  publie  cette  lettre  dans  Ja  2"  édition  de 
son  histoire ,  foc.  cii* ,  p.  u8o  >  n*  (*) 


4 
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qu'elle  retourna  encore  de  Viterbe  à  Rome,  oii 
elle  mourut  en  1 547>  à  Tâge  de  cinquante-huit  ans. 

Tous  les  poètes  et  les  dévots  de  ce  temps  firent 
et  publièrent  des  éloges  de  cette  femme  célèbre ,  et 
lui  dédièrent  des  recueils  entiers  de  vers.  De  son 
vivant  même  on  lui  donna  le  litre  de  dhine  (i), 
qu'on  n'avait  accordé  au  Dante  et  à  l'Àrîoste,  qu'a- 
près leur  mort.  On  fit,  pendant  sa  vie,  quatre 
éditions  de  ses  rime  (2)  ;  Rinaldo  Corso  les  avait 
ornées  de  notes  (5).  Parmi  les  éditions  qu'on  en  a 
faites  après  sa  mort,  on  distingue  la  dernière,  pu- 
bliée à  Bergame  en  1760,  par  le  savant  Giambat'^ 
tista  Rota. 

Vittoria,  élevée  datis  l'école  de  Pétrarque ,  y  puisa 
la  correction  et  l'élégance  du  stj^le,  et  y  ajouta 
souvent  une  force  et  une  gravité  qui  ne  semblent 
pas  ordinaires  â  son  sexe»  En  lisant  ses  poésies,  on 
voit  qu'elle  s'étudiait  trop  à  y  niettre  de  la  recher- 
che et  de  l'art.  Parmi  ses  sonnets ,  on  a  distingué 
celui  qu'elle  avait  adres3é  au  Bembo  (4),  après  la 

(i)  Voici  \e  titre  de  ises  poe'sies ,  publie'es  à  Venise  en 
ï544  !  RirriG  délia  Diva  Vittoria  Colonna  di  Pescara^  etc., 

(2)  La  première  édition  est  de  Parme ,  1 558  ,  in-8**  ;  la 
seconde  est  de  Venise  ,  i544  1  ^  laquelle  on  joignit  vingt- 
quatre  sonetti  spiriluali ,  le  sue  stanze  ed  uno  trionfo  délia 
Croce  di  Cristo. 

(3)  i558 ,  iu-8%  par  RuscellL 

(4)  Ahi  quantofu  al  mio  sol  contrario  il/ato. 
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mort  de  son  mari.  Elle  regrette  que  la  vertu  de 
d*Avalos  n'aît  pas  fixé  plutôt  lattention  de  Bembo; 
icar  celui-ci  serait  plus  célèbre,  et  Tautre  aurait  été 
mieu^  célébré.  «  Que  ne  puis-je,  ajoule-t-elle, 
faire  passeï?  mon  ardeur  dans  votre  ame,  ou  vous, 
votre  génie  dans  la  mienne!  Craignons  que  le  ciel 
ne  se  courrouce  contre  vous,  pour  n'avoir  pas  pris 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers ,  et  contre  moi, 
pour  avoir  osé  le  chanter.  »  La  pensée  est  bien  déve- 
loppée ;  mais  on  y  remarque  des  antithèses  et  quel- 
ques jeux  de  mots  qui  annoncent  plutôt  Taffecta- 
tion  que  le  sentiment  (i).  Ce  sentiment,  si  conve- 
nable à  la  triste  position  de  Vittoria,  on  le  trouve 
dans  un  autre  sonnet  où  elle  se  rappelle  un  jour 
où  son  mari  revint  victorieux  auprès  d'elle  (2). 
Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  où  il  parut 
chargé  des  riches  dépouilles  des  ennemis.  «  Il  était, 
dit-elle,  tout  resplendissant  de  gloire  et  d'honneur. 
La  hardiesse  de  sa  figure,  la  sagesse  de  son  dis- 

(i)  Par  exemple: 

J^oi  sareste  più  chiaro,  ei  piU  lodato^ 
Chefa  scorno  agli  antichi,  irwidia  noi" 
Poiessi  io  almen  mandar  nél  vosiro  petto 
L'ardor,  cK  io  sento,  e  vol  nel  mio  VingegnO", 
Voi,  perché  avete  preso  altro  soggetio  , 
Ma,  che  ardisco  parlar  d'un  lume  taie. 

C'est  trop  ,  sans  douie  ^  pour  une  composition  qui  n'a  pas 
plus  de  quatorze  vçrs. 

(2)  Quifece  il  mio  bel  sole  a  noi  ritorno,  etc. 
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Ces  sonnets  sont  bien  loin  d'avoir  tous  le  ménie 
mérite;  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  prouvent  que 
la  dévotion  de  lauteur.  Souvent  même  son  imagi- 
nation s'exalte  un  peu  trop^.  et  s'abandonne  à  des 
subtilités  qui  noifrent  aucun  intérêt  poétique. 
On  rencontre  pourtant^  dans  ce  recueil ,  quelques 
isonnets  qui,  par  leur 'beauté  et  leur  force  ^  nous 
font  excuser  la  sécheresse  et  le  peu  d'importance 
des  autres.  Dans  quelques-uns,  se  repentant 
d'avoir  aspiré  à  la  célébrité,  en  chantant  ses  inno- 
cens  amours,  elle  quitte  le  Parnasse  pour  monter 
au  Calvaire  (i),  et^n'invoque  d'autre  Apollon  que 
le  Christ  (2).  Ni  la  louange  ni  la  critique  ne  l'af- 
fectent plus  ;  elle  ne  veut  plus  s'occuper  du  style. 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais- 
ser échapper  le  feu  divin  qui  l'embrase-,  elle  désire 
qu  au  moins  quelque  étincelle  en  tombe  dans  une 
ame  disposée  à  la  recevoir  (3). 

Citons  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  où  la  poésie 
semble  s'élever  à  la  hauteur  du  sujet.  On  a  donné 
comme  un  modèle  celui  que  Fïttoria  a  composé 

dédiée  par  Apollonio  Campano,  à  la  princesse  de  Salerne* 
Il  y  en  a  une  autre  e'dition  de  la  même  année  ,  publiée  éga« 
lement  à  Venise  par  Comuo  da  Trino. 

(i)  Poi  che  ilmio  casto  amor  gran  tempo  tenne,  etc. 

(2)  L'alto  signer,  del  cul  vaJor  congionte ,  etc. 

(3)  Se  in  man  prender  non  soglio  unqua  la  lima^  clc» 
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«ur  la  mort  du  Christ  (i).  Elle  y  décrit  Tagitatioa 
et  la  tristesse  de  Funivers  :  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent ,  même  les  diables^ 
ce  qui  parait  assez  étrange  :  Thomme  seul ,  con- 
clut le  poète,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquit  en 
pleurant  (2).  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
fonnet 

Se  con'Varmi  celés ti  avess*  io  vinto. 

Elle  se  plaint  de  n'être  pas  assez  détachée  de  ce 
monde;  et  voici  avec  quelle  vivacité  et  quelle  force 
elle  peint  cette  sorte  d  élévation  mystique  à  la- 
quelle elle  aspire,  et  que  les  platoniciens  appe- 
laient màrL  i(  Si  j  avais  vaincu ,  dit-elle^  avec  des 
armes  célestes,  mes  sens,  ma  raison ,  moi*même , 
je  m'élèverais,  par  mon  esprit,  au-dessus  et  bien 
loin  du  monde ,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  rem^* 
bellit.  Alors  ma  pensée ,  portée  sur  les  ailes  de  la 
foi^  et  soutenue  par  Tinfaillible  espérance,  na- 
percevrait  plus  cette  vallée  de  misère.  Mon  regard, 
je  lavoue ,  est  toujours  fi^ié  vers  le  but  sublime  où 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n'est. pas  encore 
aussi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne  vois 
que  l'aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil,  et  je 

(i)  Gli  angeli  eletti  al gran  bene  infinito,  etc. 

Voyez  Cornianif  loc.  cit.,  p.  265. 

(2)  Non  piange  Tuom ,  ch0  pur  piangendo  nacque. 


39»  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

ne  puis  pénétrer  jusque  dans  celte  demeure  divînt 
où  se  cache  sa  lumière  véritable.  » 

f^eronicm  Gambara  a  beaucoup  de  rapport  avec 
T^ittoria  Colonna  ;  elle  fut  son  amie ,  et  l'égala 
presque  en  talens  et  en  vertus.  Née  &  Prat'  AlboinOf 
dans  le  district  de  Brescia,  en  i485,  du  comte 
Jean-Francoîs  et  d'Alda  Pia ,  de  1ë  maison  de 
Carpi,  son  éducation  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu'elle  avait; 
mais  elle  ^  distingua  plus  qu'aucun  autre  de  sa 
famille*  Après  avoir  appris  les  langues  savantes; 
elle  étudia  la  philosophie  etmêmê  la.  théologie,  qui^ 
de  ce  temps-là  y  occupait  tous  les  esprits  ;  maïs  la 
littérature  et  la  poésie  furent  toujours  ses  études 
favorites.  Elle  demanda  par  lettlres  à  Bembo,  de  la 
diriger  dans  sa  carrière  poétique;  et  Bembo  s'em- 
pressa de  Fencourager  cl  de  l'éclairer.  J^eronica  ne 
publiait  aucune  de  ses  poésies  sans  que  lé^censeur 
qu'elle  s'était  choisi,  leùt  auparavant  examinée  et 
approuvée.  C'était  là  le  sujet  de  la  correspondance 
épistolaire  que  Veronica  entretenait  constamment 
avec  le  Jîi?mio.  En  1609,  elle  épousa  GibertoX^ 
seigneur  de  Correggio,  et- l'aima  toujours.  Il  die- 
vint  l'objet  de  ses  rime,  comme  il  l'était  de  ses  af- 
fections. A  en  juger  par  quelques-uns  des  sonnets 
de  f^eronica,  Giberto  avait  de  fort  beaux  yeux, 
et ,  il  faut  le  supposer  ^  des  qualités  plus  remar- 
quables. Deux  enfans  furent  le  fruit  de  leur  amour; 
mais  après  neuf  ans  de  l'union  la  plus  heureuse^ 
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Ciberto  mourut,  et  P^erùnica  se  consacra,  ainsi 
que  Vittoria  Colonna,  à  un  veuvage  perpé- 
tuel. 

Dès  lors  elle  ne  s'occupa  qu'à  nourrir  sa  dou* 
leur;  elle  voulut  s'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retracer  ce  qu'elle  avait  perdu.  Non  seulement  sipn 
habillement,  mais  son  appartement, sa  voiture,  les 
chevaux  même  qui  la  traînaient,  tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l'entrée  de  son  appartement, 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à  Didon, 
et  que  Peronica,  plus  fidèle,  ne  démentit  jamais  : 

Jlle  meos,  primus  qui  me  sibi  junxity  aniores 
jibstulit;  ille  habtat  secum  servetque  sepuîchro  ! 

• 

Elle  était  jeune  encore  ;  et  quoique  la  nature  ne  lui 
eût  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs  ,  elle 
avait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  lamour  et 
tie  l'intérêt.  Sa  taille,  haute  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qui  ne  se  combine  guère  avec  la  grâce 
et  la  délicatesse  du  sexe  ;  mais  les  dons  de  l'esprit  la 
dédommageaient  de  ces  défauts.  Plusieurs  prélen- 
dans  demandèrent  sa  main  ;  fidèle  à  la  mémoire 
de  soti  mari,  elle  les  refusa  tous.  Elle  continua  ses 
études;  et,  plus  sage  que  Colonna  y  qui,  dans  sa 
tristesse ,  ne  trouva  d'autre  consolation  que  dans  le 
mysticisme,  elle  consacra  le  reste  de  ses  jours  à 
l'éducation  de  ses  enfans,  et  à  la  prospérité  de  ses 
vassaux.  Ses  talens  et  ses  vertus  la  firent  estimer 
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et  dan3  le  grand  monde  et  dans  la  république  de» 
lettres.  Elle  était  à  Bologne^  lorsque  Charles-Quint 
vînt  s  y  faire  couronner  par  Clément  VIL  Tous 
les  personnages  les  plus  distingués  par  le  rang  ou 
par  le  savoir,  sur*tout  Bembo,  Molza,  Cappella, 
Mauro,  et  d  autres  littérateurs  que  cette  solennité 
avait  appelés  à  Bologne ,  se  rassemblaient  tous  les 
jours  chez  elle.  On  lisait /on  discutait ,  on  exami- 
nait tout  ce  qui  intéressait  la  littérature  et  la  pbi-^ 
losophîe.  Feronica  y  brillait  non  seulement  par 
les  connaissances  variées  et  s.oIides  qu'elle  avait 
acquises,  mais  aussi  par  son  éloquence  naturelle: 
elle  savait  répandre  dans  les  discussions  les  plus 
sérieuses,  un  certain  agrément  qui  en  taisait  dispa- 
raître tout  ce  qu'elles  avaient  d'austère  et  d'aride. 
Elle  reçut  aussi  deux  fois  Charles-Quint  chez  elle, 
à  Correggio;  et  ce  prince,  charmé  de  ses  manières, 
lui  donna  des  témoignages  solennelles  de  son  es* 
time  et  de  sa  reconnaissance.  Après  tant  d'hon- 
neurs et  de  célébrité,  elle  mourut  en  i55o,  et  fut 
enterrée  auprès  de  son  époux,  dans  la  sépulture 
des  seigneurs  de  Correggio, 

Rinaldo  Corso,  qui  avait  commenté  les  rime^ 
de  J^ittoria  Colonna ,  écrivit  aussi  la  vie  de  J^erO' 
nica,  qui  fut  imprimée  à  Ancône ,  en  i556;  mais 
une  vie  encore  plus  exacte  et  plus  étendue  fut  pu- 
bliée par  Balthazar  Camille  Zamboni;  on  la  trouve 
en  tête  du  Recueil  des  rime  et  dès  lettres  de  J^erO' 
nica  Gambara  ,  publié  à  Brescia  par  FeUce  Riz'^ 
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iardi  (i).  On  a  dit  communément  que,  datis  seé 
lettres^  et  sur-tout  dans  ses  poésies^  on  trouve  une 
élégance  et  une  douceur  qui  approchent  beaucoup 
de  celle  de  Pétrarque*  Il  n  est  pas  étonnant  qu  elle 
ait  suivi  1  école  de  ce  poète,  puisque  Jffemio,  son 
guide,  Ta  vait  pour  ainsi  dire  fondée*  Cependant  sa 
diction  n'est  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
ont  ordinairement  une  certaine  gravité  qui  ap« 
partenait  plus  à  son  caractère  qu'elle  n'est  Tapa-^ 
nage  de  son  sexe.  Corniani  en  trouve  la  pi^euvô 
dans  le  sonnet  {tx)  où  l'auteur  décrit  celte  guerre 
mortelle  que  les  pensées  et  les  désirs  se  font  tôu-»  , 
jours  dans  son  cœur  (3)*  On  voit  les  unes  et  les 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fureur,  que  la 
raison  s'éloigne.  En  vain  Yhomme  intérieur  fait 
tousses  efforts  pour  la  rappeler  à  son  secours ,  les 
sens  l'attirent  par  une  autre  route,  sans  en  prévenir 
^esprit,  qui  devrait  les  diriger,  etc.  Après  cette 
lutte  et  ces  efforts,-  Veronica  demande  à  Dieu 
qu'il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désirs 
«ffrénés  qu'elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
son  secours*  Ne  voit-on  pas,  par  toutes  ces  dis- 
tinctions de  cœur  et  d'ame ,  de  pensées  et  de  désirs^ 
d'komme  intérieur  et  de  sens,  d'esprit  et  de  chair^ 


irfbkte 


(i)  Rithe  e  lettere  di  Verànica  Gawbarak    Brescia^ 

.    (2)  Loc,  cit.,  p.  2^0. 

(5)  Nella  sécréta  e  pià  profonda  parte,  €tc. 

IX.  ^Ô 
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que  Fauteur  avait  fait  bien  des  progrès  dans  l'école 
des  platoniciens  9  et  même  des  théologiens?  Quel 
que  soit  le  mérite  de  ce  langage^. il  devait  coûlef 
bien  des  efforts  à  celle  qui  voulait  l'employer, 
puisque  nous  avons  aujourd'hui  tant  de  peine  à  It 
comprendre. 

Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets,  dj^s  a  traité 
plus  particulièrement  des  questions  ihér  ogiques; 
et  quoiqaelle  ne  s'élève  pas  autant  que  Colonna  à 
la  hauteur  du  mysticisme ,  elle  ne  prouve  que  trop 
qu'elle  connaît  aussi  bien  saint  Paul  et  les  Pères 
de  l'Eglise,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  du  Par- 
nasse. Enfin,  elle  s'y  montre  poète  autant  que  le 
lui  permet  l'austérité  des  idées  théologiques;  mais 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu'elle  ne  s'occupe  ni 
de  platonisme  ni  de  théologie;  par  exemple,  dans 
le  sonnet  où  elle  ose  reprocher  à  Charles-Quint  et 
à  François  \^^  leur  haine  réciproque  et  ces  longues 
<juerelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  sang  non 
seulement  l'Italie,  mais  TEurope  entière  (i),  elle 
leur  rappelle  le  nom  sacré  du  Christ  et  de  la  foi,  et 
les  bienfaits  que  le  ciel  a  versés  sur  eux  plus  que 
sur  les  autres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  le 
grand  Pasteur  de  l'Eglise,  qui  les  prie  d'avoir  pitié 
de  ses  troupeaux.  Elle  désire  enfin  que  la  pilîé 
triomphe  de  la  colère,  et  quune  seule  et  même 
pensée  les  anime  tous  deux,  celle  de  venger  le 


(i)  Vinca  gli  sdegni,  e  V  odio  vostfv  aniicOf  etc, 


\ 
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Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  quî  le  mé* 
prisent.  P^eronica  adressa  encore  des  sonnets  à 
f^ittoria  Colonna,  qui ,  selon  l'usage,  lui  répondit 
«ur  les  mêmes  rimes  (i).  On  y  peut  observer, 
mieux  qu'ailleurs ,  le  caractère  distinctif  du  st^le 
de  Tune  et  de  l'autre  ;  mais  ce  quî  est  plus  remar- 
quable, c'est  ce  qu'elles  ont  de  commun ,  c'est  à 
dire  la  noblesse  et  la  pureté  des  sentimens. 

La  troisième  Muse  italienne  que  le  1 6®  siècle  nou» 
présente,  est  Gaspara Stampa ,  qui,  par  le  carac- 
tère, le  talent,  et  par  les  vicissitudes  de  sa  vie,  n'a 
aucune  ressemblance  avec  les  deux  précédentes. 
Née  vers  i524,  à  Padoue,  d'une  famille  noble  de 
Milan ,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin ,  et  se  consacra 
à  la  poésie  italienne  et  à  la  musique.  Elle  chantait 
des  propres  vers  en  s'accompagnent  du  luth.  Or^^ 
tensio  Landi  l'appela  un  grand  poète  et  une  musi-^ 
cienne  excellente  (2).  P^archi  même  l'honora  du 

(1)  Tels  sont  les  deux  sonnets  : 

Mentre  de'  vaghi  e  glovanil pensierî,  etc., 
et 

O  deïla  nostra  etade  eterna  gîoria  >  etc., 

auxquels  re'pondent  les  deux  sonnets  de  Colonna , 

Lasciar  non  posso  i  miei  saldi  pensieri^  etc., 

et 

Di  nuovo  il  Cielo  con  Fantica  gloria ,  etc. 

(2)  Grande  poetessa,  et  fnusica  eccellente.  Cataloghi. 
lib.  Vl,p.475* 


\ 
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nom  de  Sapho  (i),  et ,  en  effet,  elle  lui  ressemble 
et  par  ses  vers  et  plus  encore  par  ses  malheurs.  Gas^ 
para  aima  éperdûment  Collaltlno,  de  la  famille 
des  comtes  de  CoUalto,  qui ,  par  ses  qualités  et  son 
talent  pour  la  poésie,  était  digne  de  son  estime  et 
de  son  amour.  Ses  soupirs,  ses  larmes  et  ses  vers 
lui  méritèrent  un  tendre  retour  de  la  part  de  son 
amant.  Elle  fut  quelque  temps  heureuse;  elle  es- 
péra même  de  l'être  encore  plus.  Collaltino  lui  ré- 
pondait  par  des  vers  et  par  des  promesses  flatteu- 
ses, et  Gaspara  se  regardait  comme  son  amie  et 
presque  comme  son  épouse  (n);  mais  le  goût  de  son 
amant  pour  la  gloire  vint  contrarier  les  amours  et 
lespoir  de  Gaspara.  Collaltino  voulut  suivre  la 
carrière  des  armes,  et  prit  du  service  en  France. 
Gaspara  pleura  cette  cruelle  séparation  ;  mais  elle 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu'elle  s'aperçut 
que  Collaltino  était  inconstant;  qu'une  autre,  quil 
surnommait  Hélène,  était  devenue  le  sujet  de  ses 
vers ,  et lobjet  d'une  nouvelle  passion.  Fidèle  à  ses 
premières  affections,  elle  ne  put  se  persuader  que 
son  amant  Teût  oubliée  i  jamais,  et  se  flattait  de 
pouvoir  le  ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa  cens- 

(i)  Sizffo  de*  nostri  giomiy  alta  Gasparra, 
(2)  Voici  comme  elle  chantait  à  cette  e'poqae  : 
la  non  mi  voglio  piii  doler  d*amore  ^ 
Poichè  quanta  mi  dà  dogUa  e  tormentOf 
Tanto  il  signor,  ch'  io  amo,  e  ch*  io  pavenlo, 
Cerca^crivendo  procacciarmi  onorc* 
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tance  :  c  est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses  poé- 
sies, qui,  si  elles  n'ont  pas  toute  la  perfection  dési- 
rable, offrent  du  moins  l'intérêt  du  sentiment  et  de 
la  vérité.  En  lui  adressant  un  volume  entier  de  ses 
oeuvres ,  elle  lui  dit ,  sans  réserve,  «  que  si  elle  avait 
le  bonheur  de  le  voir  rentrer  chez  elle,  les  salons, 
les  lits,  tout  ce  qui  lentoure  lui  raconterait  les 
plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu'elle  avait  ver- 
sées en  invoquant  son  nom  ;  qu'au  milieu  de  ses 
tourmens  les  plus  affreux,  elle  bénissait  toujours 
le  ciel,  parce  que  lui  seul  les  avait  causés;  enfin, 
qu  elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au  plus  grand 
des  bonheurs  avec  un  autre  (i).»  Malgré  ces  témoi- 
gnages de  son  amour  et  de  sa  fidélité ,  Collultino , 
de  retour  dans  sa  patrie,  épousa  une  autre  qu^elle  ; 
et  la  nouvelle  Sapho  ne  pouvant  ni  loublier  ni  se 
délivrer  de  ses  peines,  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur;  et  chantant  toujours  les  suites  funestes 
de  sa  passion,  elle  en  mourut  victime  vers  1554^ 
âgée  de  trente  ans  au  plus.  Cest  après  sa  mort , 
et  dans  la  même  année,  que  Cassandra ,  sa  sœur, 
crut  lui  donner  une  preuve  de  sa  tendresse  en 
publiant  ses  poésies ,  qu  elle  dédia  à  monsignor 
délia  Casa  (2). 

(i)  Voyez  l'envoi  de  ses  rime  à  CoUahino. 
(2)  Rime  di  madonna  Gaspara  Stampa,  Venise,  i554, 
N  in-8^  Antoine  Rambaldo ,  descendait  des  comtes  de  Col^ 
UdtOy  en  a  publie  à  Venise,  en  1738,  une  2*  édition,  par  les 
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Gaspara  avait  pris  le  nom  à'Anassilla,  du 
fieuyt  jinasso ,  aujourd'hui /a  P/at^^?,  qui  entoure 
quelques  terres  de  la  juridiction  des  Collalto^  et 
sur-tout  Saint- Sal  va  tore,  lieu  natal  de  Collaltino. 
Si  les  Muses,  en  chantant,  ne  cachent  rien  des  mys» 
tères  de  leurs  amours,  Aaassilla  fut  aussi  honnête 
et  austère  que  passionnée.  Elle  dit  qu  eUe  ne  connaît 
d'autres  désirs  que  ceux  qu'approuve  l'honneur  (i). 
Comme  elle  jouait  duluthetdela  viole,  il  est  proba* 
ble  que^  souvent  copcentrée  dans  sa  solitude  et  dam 
sa  tristesse^  çlle  improvisait  des  vers  au  .son  de  ces 
instrumens.  Ses  vers  ont  du  moins  toute  la  £icilitë 
de  cei^x  qu'on  improvi^^.  Enfin ,  si  le  sentiment 
et  la  simplicité  sont  toujours  le  principal  mérite 
des  beaux*arts,  et  particulièrement  de  la  poésie, 
on  ne  peyt  refusçr  c^  mérite  aux  rime  d*AnaS'* 

soins  de  Gasparo  Gozzi  et  Luisa  Bafgalli^  sa  femme ,  qui 
la  dc(!|èrent  au  même  Ramhaldo.  Il  y  joignit  aussi  les  rim» 
de  CollahinOf  cet  amaot  infidèle),  celles  de J^tnciguerra f 
frère  de  ColIaîtinOy  et  de  BaHhasar,  û'ère  de  la  malhcureust 
Gaspara  y  scus  le  titre  de  Jjiime^i  M.  Gaspara  Stampéff 
con  aleune  altre  di  Collaltino  e  di  f^inciguerra^  çpnti  di 
CoUaho,  e  di  Balda^sarre  Stampa.  Venise ,  lySS,  in-8^.  Il 
e'crîvit,  de  plus  les  vies  de  ces  divers  poètes  ^  espérant  peut* 
être  de  reparer,  en  quelque  sorte  »  Tinjure  (aite  par  son 
aïeul  à  Gaspara  Stampa. 

{\)  È  ben  ver,  che  ildesio,  con  che  amo  voif 
E  tutto  d*  onestà  piene,  e  d'  amiyre. 
Perché  aUrimentf^  non  convicn  ira  noi. 
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^  silla.  Ecoutons  quelques*  uns  de  ses  accens  dou^ 
loureux. 

Dans  un  de  ses  sonnets,  elle  s  adresse  à  ce  fleuve 
Anasso,  qui  porte,  dit-elle,  le  même  nom  que  le 
sien  (i),  et  qui  baigne  la  haute  colline  où  était  né 
ce  fameux  hêtre  (allusion  à  Collallino)  à  Fombre 
duquel  elle  éprouvait  tant  de  charmes*  Elle   se 
plaint  de  ce  fleuve  jaloux  qui, bien  qu  il  réfléchisse 
sans  cesse  Timagede  son  arbre  chéri,  ne  lui  permet 
plus  de  venir  se  reposer  sous  son  ombrage.  «Puisse 
le  ciel,  s'écrie- 1- elle  en  finissant,  ne  jamais  trou- 
bler les  ondes  pures  de  XAnasso  par  d  autre  pluie 
que  celle  qui  coule  de  mes  yeux  (2)  !  »  Dans  un  autre 
sonnet,  elle  invite,  au  retour  du  printemps,  Progné 
et  Philomèle  à  pleurer  %^  peines  avec  elle  (5),  et 
leur  promet  quà  son  tour,  si  l'Amour  lui  devient 
plus  favorable  ,  elle  chantera  leurs  «malheurs.  Les 
amans  malheureux  annoncent  toujours  leur  mort 
.prochaine,  en  continuant  de  vivre;  ce  qui  a  sou- 
vent jeté  du  ridicule  sur  ces  expressions  poétiques; 
mais  Anassilla  dit ,  d  après  ce  qu  elle  a  toujours 
éprouvé ,  que  mourir  c'est  avoir  beaucoup  de  dé- 
sirs et  peu  d'espérance  (4)*  Enfin ,  Anassilla,  pré- 

(i)  Fiume ,  che  dal  mio  i%ome  il  nome  prendi. 

{7)  Prego  il  ciel,  cK  altra  pioggia,  o  nembo  ay verso 
Non  lurbi,  Anasso,  mai  le  tue  chiaronde. 
Se  non  quel  sol  che  da  questi  occhi  versQ, 

(5)  Cantate  meco,  Progne  e  Filoména,  ect. 

(^)  .    ,  .   •    .   .  Altro  non  è  il  morire , 


4o8  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

voyant  le  terme  de  ses  jours ,  et  se  repentant  un  peu 
tard  de  son  égarement ,  invoque  Dieu ,  et  le  prie 
d  étendre  sa  main  pour  la  retirer  de  Tabime  doii 
elle  chercherait  en  vain  à  s'arracher  elle-même. 
Elle  lui  dit  y  avec  cette  simplicité  touchante  qui 
lui  était  propre  :  «  Seigneiir,  tu  voulus  mourir  pour 
nous ,  tu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  humain  ; 
•Dieu  de  bonté  ^  ne  me  laisse  donc  pas  périr  (i)!  » 
On  voit  y  par  les  traits  que  nous  venons  d'extraire 
des  rime  de  Gaspara  Stampa ,  combien  son  ca- 
ractère  et  son  style  différaient  de  celui  de  Vittorit^ 
Colonna  et  de  Feronica  Gambara  :  dans  celles-ci 
on  trouve  plus  d'art  et  de  gravité;  chez  elle,  plus 
de  naturel  et  de  tendresse. 

Si  jamais  femme  a  réuni  au  plus  haut  degré  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  avantages  que  donne  la  for- 
tune, c'est  sans  doute  Tullia  d*Aragona,  qui  fut 
si  célèbre  et  par  le  nombre  de  ses  adorateurs  et 
par  ses  aventures*  Née  à  Naples ,  elle  fut  le  fruit 
de  la  passion  illégitime  que  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gUavia  d'Aragon  ,  archevêque  de  Palerme ,  avait 
conçue  pour  Julie,  une  des  plus  belles  femmes  de 
Ferrare.  Son  pçre  la  fit  élever  à  Rome,  et  lui  donns^ 

■_■  IM^— —————— ———^—— ——^^—i^.^— M— i^^   I  ■■^■^— M^— — » 

Per  quel  che  a  mille,  e  a  mille  prov&  ho  scortOj 
Che  aver  poca  speranzay  e  gran  désire, 

il)  Tuvqlesiiper  noi,  signer,  morire^ 

Tu  fiçompras^ti  tut  ta  il  semé  umana^r 
Ç.ç,l^e  signer,^  non  mi  lasciar perii^e. 
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une  éducation  très-soignée,  et  tous  les  moyens  de 
vivre  danslaisânce.  De  tous  les  arts  quelle  apprit, 
ce  fut  la  poésie  et  la  musique  qu  elle  culiîva  de  pré- 
férence, mais  plus  encore  Tart  de  plaire  et  d'aimer. 
Si  Ton  en  croit  Alexandre  Zilioli  (1) ,  dès  son  plus 
Jeune  âge  elle  écrivait  et  parlait  Fitalien  et  le  latin 
comme  le  littérateur  le  plus  instruit  de  son  temp». 
Ça  beauté,  ses  grâces,  ses  manières,  et  même  sa 
.parure,  ajoutaient  un  grand  charme  à  ses  talcns  et 
à  ses  connaissances.  Elle  jouait  aussi  de  plusieurs 
Instrumens,  et  quand  elle  chantait,  c était  unesi«* 
rêne  qui  séduisait  même  les  plus  sages.  Cest  à 
tant  de  mérites  différens  qu  elle  dut  cette  cour  de 
nombreux  adorateurs  qui  Tentouraient ,  et  le 
nombre  encore  plias  grand  de  sonnets  et  d^  can-^ 
^oni  que  les  poètes  lui  prodiguèrent* 

Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  merveilleux,  c'est  que 
Tullia,  malgré  les  préférences  qu'elle  pouvait 
quelquefois  açporder ,  savait  maintenir  la  concorde 
entre  tous  sea  favoris.  Jl  lui  fallait  non  seulement 
être  aimée  ou  adorée,  mais  sur- tout  être  célébrée  ; 
aussi  préférait^  elle  les  écrivains  les  plus  renommés 
de  son  temps.  Dans  presque  tous  les  sonnets  qu^elle 
leur  adresse,  elle  ne  demande  et  n ambitionne 
d  autre  récompense  de  ses  faveurs  que  la  renommée.. 


•*«-i 


(i)  Dans   soia  Istoria  de'  poeti  italiani ,  manascrîte^ 
çitçe  par  MazzuchelU ,  t.  II  ^  ^.  928. 
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Elle  le  dit  elle  même  au  Bembo  (i);  et  tous  «es 
amans  et  ses  courtisans  s'empressèrent  à  Tenvi  de 
la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre^  Giulio 
Camillo  y  le  cardinal  Hypolite  de  Médicis ,  le 
]\^olza ,  Ercole  Bentivoglio ,  Philippe  Strozù^ 
Lattanzio  Benucci ,  Alessandro  Arrighi^  BenC'- 
detlo  Farchi,  PietroManelli  et  snxiout  B*  Tasso 
et  Girolamo  Muzio,  qui  tous  laissèrent  dans  leurs 
poésies  d'éclâtans  témoignages  de  leur  passion.  Au- 
tre prodige  :  ils  n'étaient  point  jaloux  les  uns  des 
autres.  Giulio  Camillo  ne  loi  demandait  que  de  sui< 
vre  ses  enseignes  amoureuses  (2).  Muzio^  qui  sans 
contredit  fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardens, 
parle  des  autres  comme  de  collègues  et  d^amis^  et 
non  pas  comme  de  rivaux.  Il  dit  expressément  daas 
son  églogue  intitulée  Tirrenia,  que  chaque  berger 
qui  cannait  cette  nymphe  charmante^  non  seule- 
ment laime^  Tadore^  mais  désire  aussi  qu'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (5).  A  les  en 


(1)  Bembo,  io  quifino  a  qui  da  grave  sanno,  p.  6,  f^rso. 

(2)  Poichè  alla  vmtra  tanto  aima  beltade, 

•  •  •  *^, l-r 

Place,  ch'io  ancor  per  le  medesme  strade 

Seguir  vostre  amorose  irisegne  impare  ^  etc. 

(5)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

Ne  tra  color  giammai  si  vide,  o  imto 
Che  ne  nascesse  invidia,  o  gelosia.'* 
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croire^  elle  remportait  sur  J^ittoria  Colonna.  Be^ 
nedetto  Arrighi  Comparait  celle-ci  à  la  lune,  et 
TulUa  au  soleil  (i).  Jacopo  Nardi^  faisant  allusioa 
au  nom  de  Tullia,  disait  qu  on  la  regardait  comme 
Tunique  et  véritable  héritière  du  nom  et  de  lelo- 
quence  de  Tullius  (2). 

Il  fallait  bien  qu^  tant  d  éloges  fussent  compen- 
sés par  des  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  même  avec  cynisme.  Girolamo  Razzi, 
dans  une  de  ses  comédies  (5),  la  mit  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui ,  malgré  leurs  dehors  bril- 
lans ,  méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple 
donne  aux  courtisann.es*  Tiraboschi  a  indiqué  je 
ne  sais  quel  capUolo  publié  en  ce  temps-là,  et  que 

/ 

^nzi  di  lodar  leifa  ognuno  a  gara  : 
E  nelV  udir  di  loi  ciascun  si  gode 
D^lle  sue  laudi  :*e  VunT  ahro  n  invita 
A  dir  del  bel  suggetto .   •••.,»• 
E  cio  n*  avvien  perd  ck'  al  suofoçile 
Non  s'accende  altro  che  gentil  désire. 

(1)  Far  Vitioria  una  luna,  e  Tullia  un  sole. 

(P.  59,  verso.) 

(2)  Voyez  la  Lettre  à  Gianfrancesco  délia  S  tuf  a ,  par 
laquelle  il  le  prie  d'adresser  à  Tullia  ssl  traduction  de  la  ba<- 
rangue  de  Ciceron,  pro  M,  Marcello.  {Voyez  Zeno  al 
Fontan.y  1. 1,  p.  149O 

(5)  Dans  la  Balia^  Att.  UI^  8C.  VU  >  p*  26^  ëdit.  de  Flo- 
rence, i56o,  in-B"» 
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le  P.  Affo  avait  vu ,  qui  contient  les  plaintes  de 
Pasquin  et  des  courtisannes  de  Rome  sur  le  dé- 
part de  la  signora  Tulltà  (i).  Malgré  ces  traits  sa- 
tiriques ,  elle  maîtrisa  tellement  l'opinion  publique, 
que,  même  quand  l'ège  ne  lui  permettait  plus 

• 

d'exercer  son  ancienne  influence  sur  les  hommes, 
elle  se  vit  protégée  par  la  duchesse  Léonore  de 
Tolède,  qui  laccueillit  à  Florence  avec  beaucoup 
de  distinction.  Ce  fut  aloi^  quelle-*dédia  à  cette 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que  ses 
adorateurslui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve  que, 
même  après  le  temps  des  amours ,  elle  sut  encore 
jouir  par  les  souvenirs.  Pietro  Angeh  da  Barga 
lui  avait  présagé  une  longue  vie;  mais  son  présage 
.  ne  se  vérifia  pas  ;  elle  né  tait  pas  très-àgée  quand  elle 
mourut  (2). 

Nous  n'avons  d  elle  que  ces  rime  qui  furent  réim- 
primées plusieurs  fois  (5);  un  Dialogue  sur  la  toute* 
puissance  de  TAmour  (4),  et  tin  roman  intitulé  t7 
Meschino  ou  il  Gueh'no ,  en  octaves ,  divisé  en 
trente-six  chants  (5).  Tullia  n  était  pas  aussi  heu-^^ 

A 

(  I }  Passione  d'amor  di  mastro  Pasquino  per  la  partUa 
délia  signora  Tullia,  etc.  (Voyez  Tïraboschi  ^  t*  VIIi 
p.  1184O 

(2)  Voyez  Zilioli,  cite'  par  Mazzucheïli ,  ub.  sup. 

(5)  Bime  délia  signora  Tullia  d^Aragona  «  e  di  diyersi 
alei,  Venise,  i547,  '^49>  'SSy,  i56o,  elc^ 

(4)  Dialogo  deir  infinitàd'Amore.  Venise,  i547>iD«8% 

(5)  Venise,  en  i56o,  in-4*' 
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reuse  dans  ses  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per- 
sonne plus  qu  elle  ne  pouvait  mieux  raisonner  de  la 
force  et  des  effets  de  Tamour;  elle  s'en  entretient, 
dans  son  dialogue,  avec  le  J^archi,  et  Lactance  Be^ 
nucci.  Son  style,  en  général,  est  bon  ;  mais ,  à  dire 
yrai,il  ne  justifie  pas  tout  ce  qu'on  avait  publié  de  son 
mérite;  ce  qui  prouvequelesqualitésextérieuredde 
l'auteur  eurent  beaucoup  de  part  à  sa  réputation. 

Lucia  Bertana ,  oubliée  par  le  Quadrio ,  a  été 
rétablie  au  rang  des  femmes  poètes  par  Mazzu^ 
chelli,  et  encore  plus  par  Tiraboschi  {i).^odhne 
et  Bologne  se  disputaient  la  .gloire  de  sa  naissance, 
avant  que  l'impartial  Tiraboschi  eût  prouvé  que 
Bertana  était  de  la  famille  bolonaise  delt  Oro. 
Elle  se  maria  avec  Gurone  Bertana ,  gentilhomme 
de  Modène,  et  frère  du  cardinal  Pierre.  Elle  cultiva 
toujours  les  lettres,  et  eut  une  correspondance  sui- 
vie avec  plusieurs  poètes,  particulièrement  avec 
Vincent  Martelli  et  Annibal  Caro.  En  vain  tenta- 
t-elle  de  réconcilier  ce  dernier  avec  Castelvetro. 
La  haine  que  s'étaient  vouée  ces  deux  littérateurs, 
ne  céda  point  aux  égards  que  méritait  une  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovico  Domenichi  lui  dédia 
quelques-unes  de  ses  éditions  (2).  Elle   mourut 


f-T* 


(i)  Voyez  Scritt.  ^7/a/.,l.  H,  p.  1029,  et  Tiraboschi ^ 
Letterat,  Itaî. ,  t.  VII,  p.  11 86,  et  Bibliot.  moden.,  t,  I, 
p.  254  >  et  t.  VI,  p.  5o. 

(2)  Uorazione  di  Gio.  Guidiccioni  alla  repubbliea  di 
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en  1567.  MazzuchelU  désigne  les  divers  recueîld 
où  Ton  trouve  plusieurs  de  ses  rime  (i).  Son  fils, 
nommé  JuleSy  se  plaisait  à  composer  des  vers  dans 
le  dialecte  roodénais  (2). 

Laura  Terramna,  de  Naples  ,  nous  a  plus 
laissé^  de  rime  que  toutes  les  femmes-poëtes  qui 
l'ont  précédée  (5).  Elle  logeait  sur  la  belle  rive  de 
Chiaja ,  près  des  tombeaux  de  Virgile  et  de  Saû- 
nazar,  circonstance  qui  devait  favoriser  beaucoup 
sa  verve  et  son  imagination»  Plusieurs  de  ses  pièces 
de  vers  sont  adressées  à  un  certain  Jean-Alphonse 
Mantegna,  de  Maida  en  Calabre  (4) ,  qui,  de 
son  côté ,  semble  avoir  répondu  à  son  amour* 
Trajano  Bocculini,  dans  un  de  ses  Ragguagli(5)f 
la  suppose  mariée  avec  léMauro,  et  nous  raconte 
que  celui-ci  étant  devenu  jaloux  à  canse  d*unc 
jarretière  qu'Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  avait 

Lucca,  Florence,  i558,  et  le  Pecorone  di  Gio,  Fioren* 
iino.  Mibn  ,  ]558. 

(i)  Loc,  cit. 

(2)  On  conservait  de  lui  qaelqnes  poésies  manuscrites 
chez  le  comte  Jean  FantuzzL  (Tïraboschi,  ub.  sup.) 

(5)  Lodovico  Domenichi  ptiblia  lés  rime  de  haura  i 
Venise,  en  i548  ,  in-8*.  Réimprimées  plusieurs  fois  ,'cîtes 
furent  suivies  par  les  secondes,  troisièmes ,  quatrièmes»  cin- 
quièmes et  sixièmes  yvme.Elles  reparurent  ensemble  en  i56o, 
par  les  soins  du  même  Domenichi,  (Voj^ez  Zeno  al  Fori" 
tan,,  t.  H,  p.  96.) 

(4)  f^oj^ez  ses  quarte  rime, 

(5)  Centur.  Il ,  RagguagL  XXXV. 
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donnëe  à  Laura  ,  et  qu  elle  portait  toujours  avec 
beaucoup  d  ostentation ,  finit  par  l'assassiner.  7V- 
raboschi  dit  que  ce  récit  n'est,  qu'une  plaisan- 
terie de  Boccalini  (i);  mais  que  signifierait  cette 
mauvaise  plaisanterie?  Peut-être  le  Mauro,  brouillé 
avec  Terracina ,  sa  femme,  s'était  vengé  d'une  in-^ 
fidélité  par  une  satire;  ce  qui  aura  donné  occasion 
k  Boccalini  de  dire  qu'il  l'avait  assassinée  d'un  vers 
de  six  syllabes  {verso  senario)  :  telle  est ,  à  mon. 
avis,  lorigine  de  ce  conte  bicarré.  Tansillo  et  d'au- 
tres ont  beaucoup  loué  Laura  Terracina,  mais  son 
mérite  consiste  plus  dans  la  facilité  et  le  nombre 
de  ses  poésies,  que  dans  la  correction  et  l'élé- 
gance. 

On  peut  joindre  à  Laura  Terracina,  Isabella 
diMorra,  d'une  famille  noble  de  Bénevent,  qui 
cultiva  les  lettres  grecques  et  latines,  et  particuliè- 
rement la  poésie  italienne.  Elle  nous  a  laissé  des 
rime  qui  ne  manquent  pas  d'élégance,  et  qui  se 
trouvent  éparses  dans  divers  recueils;  elles  furent 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  Veronica  Gam^ 
bara  et  de  LucreziaMarinella  (2).  Sa  mort  cruelle , 
qui  sans  doute  ne  fut  pas  imaginaire ,  comme  celle 
de  Laura  Terracina ,  doit  la  faire  regretter  davan- 
tage. Elle  avait  quatre  frères  qu'une  éducation 
sauvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches 


(î)    TJb,  sup,,  ii84« 
(2)  Ea  1635. 
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qu  elle  était  instruite  et  polie;  ils  conçurent  sur  èâ 
conduite  quelque  soupçon  qui  n'avait  peut-être 
d  autre  fondement  que  la  différence  dé  leurs  mœurs 
et  de  leurs  manièreSé  Us  voulurent  venger  leur  hon-^ 
neur  suivant  la  mode  du  temps  et  du  pays,  efse 
déshonorèrent  à  jamais  en  Tassassinant  (i). 

Le  P.  Quadrio  (2)  a  tiré  de  l'oubli  J^irginia, 
Accaramboni ,  dont  on  lisait  les  rime  dispersées 
en  divers  recueils  (5),  et  qui  a  eu  le  même  sort 
qu  Isabella  Morra ,  quoique  pour  tine  cause  toute 
différente.  Elle  s'était  marrée  avec  François  Pe- 
retjti,  neveu  de  Sixte  V.  Son  époux  fut  assassiné 
par  des  brigands  ;  elle  pleure,  sa  mort  dans  une 
de  ses  poésies  en  tercets,  intitulée  Lamento^  ou  la 
Disperata  (4).  Sans  doute  dans  l'espoir  d'un  meil- 
leur sort ,  elle  se  remaria  avec  Paul  Jérôme  O/*- 
sini,  duc  àiArcenno}  mais  ses  malheurs  n'en  fu-* 
rent  que  plus  affreux;  Elle  perdit  aussi  son  second 
mari,  et  dut  soutenir  un  long  procès  contre  son 
beau  -  frère  jtorfo(^/(?o  Orsini.  Après  l'issue  de  cette 
affaire,  elle  et  son  frère  furent  assassinés  par  Lo^ 
doifico,  en  1 585.  Padoue,  où  elle  se  trouvait  alors, 

(i)  Voyez  rhistoire  de  ia  famille  Morra,  écrite  en  latia 
par  Marcantonio  di  Morra. 

[7)  Storia  e  ragione  d'offni  poesia  ,  t.  II,  p.  aSg. 

(5)  On  en  trouve  parmi  celles  d'Alexandre  Bovarini ,  da 
chevalier  deîla  Selya ,  et  ailleurs. 

(4)  Cette  espèce  d'élégie  e^LÎste  dans  la  bibliothèque 
Ambrosienne  k  Milan. 
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regretta  la  perle  de  cette  femme  célèbre,  et  les 
poètes  du  temps  en  firent  beaucoup  d'éloges  (1). 
Il  faut  distinguer  y  parmi  tant  d'autres  dames 
plus  ou  moins  célèbres,  Laura  Batiijèrra,  d'Uv'^ 
bin,  femme  de  Bartolomeo  degli  Ammariati , 
née  en  i525,  et  morte  en  lôSg*  Caro,  Varchi^ 
Bernardo  Tassa,  PierVettori  et  d'autres,  avaient 
pour  elle  beaucoup  d*estime ,  et  elle  le  méritait 
particulièrement,  disait  Baldi  (2),  pour  avoir,  à 
l'exemplç  de  Vittoria  Colonna,  consacré  sa  muse 
à  des  sujets  religieux.  Ses  rime  furent  imprimées 
par  les  Juntes,  à  Florence,  en  i56o(3).  On  leur  ac- 
corde le  mérite  de  lelégance  et  de  la  pureté.  Elle 
publia  aussi  une  traduction  des  sept  psaumes  en 
vers  italiens  (4)*  Son  exemple  fut  suivi  par  Chiara 
Matraini,  de  Lucques ,  auteur  de  beaucoup  de 
rime  et  de  lettres  publiées  après  sa  mort,  en  1695 
(5).  On  a  d'elle  des  ouvrages  de  piété  mêlés  de 
prose  et  de  vers ,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Considérations  sur  les  sept  psaumes,  et  ses 


(i)  Tomasini,  Gjrmn,  Pata^*,  lîb.  IV>  p.  428* 

(a)  Encomio  d'Urbino,  p.  i2o. 

(5)  Opère  toscane  di  M.  Laura  Battiferra,  liV.  ! ,  in-4*- 

(4)  J  seite  salmi,  tradotti  in  lingua  toscana,  Florence  , 
l564>  1 566  et  1570,  iQ-4''-  On  j  trouve  y  à  la  fin ,  quelque» 
sonnets  sacres ,  spirituati. 

(5)  Rime  di  Chiara  Matraini  Lucchese.  LucqueS;  iSgSf 
în-8«,  et  Venise ,  iSgj,  in-4*». 

IX.  27 
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Dialogues  sacrés  (i).  On  peirt  ranger,  à  côte  des 
deux  femmes  poètes  dont  nous  venons  de  parler, 
Camilla  f^alentini,  nièce  de  f^eronica  Gambara, 
qui ,  après  onze  ans  de  mariage ,  mourut  de  dou- 
leur, dit-on,  en  i554>  ^ur  le  corps  de  son  mari^ 
le  comte  Jacques-Michel  dal  Ferme  (2).  L'étude 
dé  rÉcriture  sainte  Tavait  particulièrement  occu- 
pée. Elle  écrivait  des  vers  et  des  lettres  avec  tant 
de  facilité  et  d  élégance,  qu'elle  mérita  les  éloges 
des  plus  grands  littérateurs  de  son  temps ,  tels  que 
Bernard  Tasso  (3),  le  Ck>rso  (4),  Betussi  (5),  ÏJ- 
rétin  (6)  et  d'autres.  Niccolo  dIArco,  après  lavoir 
comparée  à  Minerve,  dans  une  de  «es  épigram- 
mes,  l'admire  encore  plus,  parce  qu'étant  b^e 
comme  Vénus,  elle  est  pourtant  aussi  sage  et  pu- 
dique (.7)  que  Pallas.  C'est  dommage  que  de  tous 
ses  écrits,  on  n'ait  publié  qu'une  lettre  en  italien, 

(  I  )  Considerazioni  sopra  i  sette  scdmi  penitenzialL  Lac- 
ques,  16869  in-4*,  et  Diahghi  spiriiualij  avec  quelques* 
unes  de  ses  rime,  Venise ,  1602 ,  m-4''*  (Voyez  Zeno  al 
Fontan, ,  t.  H ,  p.  98.) 

(2)  jinn,  di  Mantova^  lib.  II ,  c.  VIL 

(5)  Amadigi ,  cant.  XLIV^  st.  72. 

(4)  f^ita  di  Veronica  Gambara, 

(5)  Giunta  aile  Donne  Illustridel  Boccaccio^  c.  XUX. 

(6)  Leit.f  lib.  III  y  p.  S21. 

(^)  Hoc  admirandunif  cum  sis  vel  mater  amorum, 
Quodprobaf  quods^ryas  casia  pudicitiàm. 

(Lib.  m,  epigr.  XLVIIL) 
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adressée  à  P^ergerio ,  dont  on  trouve  aussi  la  ré- 
ponse dans  quelques  recueils  (i). 

On  pourrait  nommer  encore  E,milia  et  Isotta 
Brembati,  de  Bérgame,  célèbres  dans  l'éloquence 
et  dans  la  poésie  (2)  ;  Lucrezia  Bebbia ,  de  R^gio, 
qu'on  a  louée  pour  son  talent  poétique  et  pour  sa 
bravoure  militaire  (3);  Maria  Spinola,  de  Gènes, 
que  TArétin  comparait  à  p^eronica  Gambara^et  à 
yittoria  Colonna  (4)  9  et  plusieurs  de  celles  dont 
ont  parlé  Bandello,  daAs  ses  Contes,  et  Ortensio 
.Landif  dans  ses  Catalogues  (5).  Parmi  ces  derniè- 
res, on  remarque  Camilla  Scarampa,  de  Milan, 
louée  par  le  Sannazar  et  par  Jules- César- Scali- 
ger  (ô),  Aida  T^orella  de*  Lunatl,  et  les  trois  Go/i- 
zaga ,  Isahella,  Lucrezia  et  Giulia.  On  pourrait 
encore  rappeler  cette  Partenla  Mainotda  Gallà-^ 
rata ,  dont  parlent  XArisi^i  XArgelati  (7),  et  à  qui 
f^ida  même  soumettait  ses  poésies  avant  de  les  pù-^ 
blier.  Nous  sommes  obligés  d'en  taire  plusieurs 


(4)  Aret.  lett.j  Hb.  H,  p.  ii8« 
(15)  Lib.  I ,  p.  55. 

(6)  Sannaz.  epigr. ,  Hb.  II,  ep.  LUI,  et  J.  C.  Scalig* 
Carmen  1. 1 ,  p.  568  et  579. 

(7)  Cremon.  liter,yl.lL,  p.  a56,  eiBibl.  script.  Âfediolf 
1. 1,  part.  II >  p.  656é 
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autres  ;  mais  il  en  est  deux,  Ersilia  Cortese  et  Tar^ 
ijuinia  Molza,  qui  réclament  une  mention  parti- 
culière ,  et  par  lesquelles  nous  terminerons  ce  long 
chapitre  sur  les  poètes  lyriques* 

Ersilia  Cortese,  fille  naturelle  de  Jacques  Cor- 
tese, frère  du  cardinal  Gregorio,  naquit  en  i529« 
Légitimée,  en  i54iy  par  son  père,  elle  reçut,  à 
Rome ,  réducation  la  plys  soignée.  Elle  avait  tant 
de  grâces  et  de  talens,  qu'elle  s'attira  Testime  et 
Tamour  de  Jean-Baptiste  del  Monte,  neveu  du 
pape  Jules  III ,  et  Tépousa  du  consentement  de  son 
oncle.  Son  nouveau  sort  lui  fournit  lavantage  de 
pouvoir  cultiver  avec  plus  de  facilité  la  littéra- 
ture y  et  de  favoriser  les  savans  les  plus  distingués 
de  son  temps;  elle  employait,  pour  leur  avantage^ 
la  bienveillance  que  le  Pape  avait  pour  elle  (i); 
mais  son  bonheur  eut  une  courte  durée.  A  Fâge 
de  vingt-trois  ans,  elle  perdît  son  mari,  tué  ,  en 
1 552 ,  sous  la  Mirandole  (2)  ;  et ,  pour  comble 
d'infortune,  elle  perdit  aussi,  trois  ans  après, 
le  Pape,  son  protecteur,  qui  mourut  en  i555. 
Elle  fut  sensible  à  ces  pertes  ;  mais  elle  sut  les 
soutenir  avec  beaucoup  de  fermeté.  Pouvant  jouer 
le  même  rôle  sous  le  règne  de  Paul  IV ,  elle  vou- 
lut rester  fidèle  à  la  mémoire  de  son  mari;  et,  re- 


(i)  L'Arëtîa  en  donne  beaucoup  de  téiooignages  dans 
plusieurs  de  ses  lettres ,  lib.  VI ,  etc. 
(Si)  Muratorip  AnnaL  éTItal.,  ad.  b.  an. 
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connaissante  des  bienfaits  de  Jules  III,  elle  refusa 
la  roaîn  d'un  Caraffe,  qui  Pavait  demandée  (i). 
Son  refus  l'exposa  à  la  persécution  la  plus  hor- 
rible. On  abusa  même  de  l'autorité  publique  pour 
se  venger.  Ersilia  perdit  ses  biens ,  sa  fortune , 
son  repos,  et  fut  réduite  presqu'à  la  dernière  in- 
digence. Mais,  toujours  magnanime,  elle  aima 
mieux  rester  pauvre  et  indépendante,  qu'être  riche 
en  s'avilissant.  Aussi  prit- elle  pour  devise  une 
maison  en  flammes,  avec  cette  épigraphe  :  Opes,\ 
non  animum.  Enfin,  soit  que  sa  fermeté  eût  im- 
posé à  ses  persécuteurs,  soit  que  le  Pape,  quoi- 
que tardivement ,  sentit  quelques  remords ,  il 
arrêta^  vers  la  fin  de  ses  jours,  la  persécution 
scandaleuse  d^  ses  neveux ,  et  rendit  justice  à 
Ersilia.  Elle  recouvra  tous  ses  biens  €t  sa  tran- 
quillité ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  letude  et 

ij^ns  la  société  des  savans« 

On  doit  à  ses  soins  la  recherche  et  la  publication 

des  lettres  latines  et  du  traité  sur  V arrivée  d^  St*'- 
Pierre  à  Rome ,  du  cardinal  Grégoire  ;  elle  lea 
dédia,  en  iByS,  par  une_ lettre  en  latin >  à  Gré- 
goire XIII*  Son  intention  était  de  publier  toutes 
les  autres  œuvres  de  son  oncle;  mais  en  vain  les 
fit -elle  chercher  en  Angleterre ,  où  Ion  croyait 
qu  elles  existaient  entre  les  mains  du  cardinal 


(i)  Ruscellif  Jmprese  ilLj  p.  200. 
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Polo.  On  trouve  d'elle  quelques  poésies  italiennes 
dans  un  recueil  pour  des  dames  romaines,  que 
publia  Muùo  Manfredi ,  en  1675  (i).  Tiraboschi 
cite  de  ses  leltreS;  que  Ton  conserve  en  manuscrit 
dans  lés  archives  duca)es  de  Modène.  Non-seule- 
ment HuscelU  et  l'Arétin ,  mais  Bernardo  Tasso , 
Annibal  Caro  et  Sperone  Speroni  eurent  pour  elle 
}>eaucoup  d  estime.  On  ignore  la  date  de  sa  mort; 
mais  elle  vivait  encore  en  1 678  ,  puisqu'elle  maria 
Albert  Cortese,  son  neveu,  avec  Lucietta  da  Porto, 
neveu  du  Speroni,  son  ami. 

Nous  voici  arrivés  à  Tarquinia  Molza,  qui^ 
quoique  la  dernière  dans  Tordre  des  temps,  pour- 
rait devancer  toutes  celles  qui  Tont  précédée^ 
par  rétendue  et  ta  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à  Modène,  en  154^  f  de  Ca- 
mille, fils  atné  du  célèbre  Molza,  et  d'Isabelle 
Colombu  Elle  reçut  une  instruction  complète ,  ap- 
prît le  grec ,  le  latin  et  même  Thébreu ,  et  fit  son 
cour*  entier  de  belles- lettres  et  de  philosophie. 
En  i56o,  elle  se  maria  à  Paul  Porrinoy  et  le  perdit 
dix-huit  ans  après.  N'ayant  point  d'enfans ,  elle 
refusa  d'autres  partis,  et  se  livra  entièrement  aux 
études.  La  seconde  année  de  son  veuvage ,  le  duc 
Alphonse  11  la  fit  dame  d'honneur  de  ses  sœurs , 
Lucrèce  et  Lëonore  d'Esté ,  et  elle  fut  pendant 


(1)  Rime  di  diversiper  donne  romane,  Rologne,  în-8^ 
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douze  ans  l'ornement  de  sa  cour«  Après  cette 
époque ,  elle  retourna  à  Modène  y  et  passa  dans 
la  lecture  et  dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours, 
jusqu'au  id  août  161 7 ,  époque  de  sa  mort. 

Lé  sénat  et  le  peuple ,  soi-disant  romains ,  en 
récompense  de  la  rare  doctrine  de  Tarif  uinia  ,  et 
de  son  excellence  dans  la  poésie  y  dans  la  mu-^ 
sique ,  dans  les  langues  et  dans  les  sciences  plus 
graves ,  la  regardant  comme  supérieure  et  même 
unique ,  lui  donnèrent  à  elle  et  à  sa  famiUe ,  les  pré- 
rogatives et  droits  de  cité.  Les  archives  de  Modène 
conservent  encore  ce  diplôme ,  qui  ne  fait  pas 
moins  dlionneur  à  Tarquinia  qu'aux  Romains  de 
son  temps.  Tasso  l'honora  encore  plus,  en  lui 
donnant  place  parmi  lés  interlocuteurs  d'un  de  ses 
dialogues  sur  \ Amour,  qu'il  intitula  Moha.  Mais 
l'écrit  où  le  mérite  de  Tarejuinia  est  le  mieux 
caractérisé ,  c'est  la  dédicace  que  François  Pa^ 
trizi  lui  fit  du  troisième  volume  de  ses  discussions 
péripatéliques.  Il  la  rega>rde  comme  la  plus  savante 
de  toutes  les  femmes  qui,  jusqu'alors,  s'étaient 
distinguées  dans  les  lettres.  Il  dit  qu'elle  n'avait 
pas ,  comme  tant  d'autres ,  fait  de  la  lecture  un 
frivole  amusement  ;  mais  qu'elle  comprenait  par-r 
laitement  les  bistoriens  et  les  orateurs  latins  et 
grecs ,  sur  -  tout  Platon ,  parmi  les  philosophes , 
et  Pindare,  parmi  les  poêles.  Il  rappelle  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes  en  plusieurs  genres,  qui 
Routes  lui  paraissent  ingénieuses  et  savantes  ;  il  re- 
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marque  enfin  ses  progrès  extraordinaires  dans  la 
logique  ^  dans  la  philosophie  morale  ^  dans  la  phy- 
siologie et  dans  la  théologie.  «  Que  diraisje ,  con- 
tinue>t-il,  de  la  musique,  dans  laquelle  vous  sur- 
passez^ non  seulement  les  musiciens ,  mais  les 
Muses  même?  »  Il  célèbre  aussi  1  éloquence,  la 
grâce,  les  mœurs,  l'humanité  de  Tarquinia,  et 
conclut  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  non  seule- 
ment ses  concitoyens,  mais  les  étrangers  les  plus 
illustrés,  viennent  l'admirer ,  et  rendre  hommage 
à  ses  éminentes  qualités.  C'est  ainsi  qu'en  parlait 
Patriziy  qui,  comme  savant  littérateur  et  philo- 
sophe, pouvait,  mieux  que  personne,  la  coQ« 
naître  et  la  bien  juger. 

Dominique  Vandelli^  qui  a  publié  la  vie  de  Tar- 
quinia ,  nous  assure  qu'elle  avait  fait  plusieurs  tra- 
ductions du  grec  et  du  latin  ;  mais  il  ne  reste  que 
celle  des  deux  dialogues  de  Platon,  intitulés  Criton 
et  Charmides.  On  y  trouve  des  altérations  et  des 
fautes  qui,  sans  contredit,  appartiennent  aux  co- 
pistes; mais  tellequ'elle  est,  elle  nous  fait  regretter 
beaucoup  la  perte  des  autres.  Nous  avons  encore 
d'elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu'on  a  ju- 
gées dignes  d'être  imprimées  avec  celles  de  Fran- 
çois-Marie Molza,  son  grand -père,  en  i747>  à 
Bergame  (i).  Quelques  autres  poésies  de  Tarqui^ 


(i)  On  trouve,  après  sa  vie  ,  la  traduction  des  deux  Dia- 
logues de  Platon,  et  quelques  madrigaux  et  épigrammes 


DITALIE,  CHAP.  XXXVni.         ^aS 

nia  existent  encorç  manuscrites  dans  la  biblio-* 
tlièque  d'Esté  (i). 

Tels  sont  les  poètes  lyriques  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  le  i6«  siècle.  Quoique  je  craigne  d'en  avoir 
omis  quelques-uns,  j'appréhende  encore  plus  d'a- 
voir fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom-» 
breuse  ;  mais  quiconque  voudra  apprécier  avec 
justesse  ce  genre  de  poésie,  trop  préconisé  par  les 
uns,  trop  méprisé  des  autres,  jugera  que  celte  re- 
vue était  nécessaire.  Les  notions  vagues  et  géné- 
rales ne  donnent  que  des  connaissances  inexactes» 
Essayons'  maintenant  de  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer ,  au  sujet  des 
poètes  lyriques ,  quelques  considérations  plus  po- 
sitives. -•       r    . 

Dès  la  fin  du  1 5^  siècle ,  Laurent  de  Médicis  ^ 
Polïtien ,  Sannazar,  avaient  rappelé,  dans  leurs  ou- 
vrages, l'élégance  des  anciens  ;  mais  ce  fut  Bembo 
qui,  marchant  sous  les  enseignes  de  Pétrarque, 
dans  la  poésie,  comme  deBoccace  dans  la  prose  (2), 
rétablit  l'école  du  goût;  et  l'on  ne  peut  lui  refuser 
la  gloire  d'avoir,  plus  que  tout  autre,  contribué  à 
rétablir,  par  l'imitation  de  ce  qu'on  connaissait 


en  latin,  dans  le  tome  II  des  OEuvres  de  Francesco  Maria 
Molza ,  et  ses  rime  dans  le  tome  III. 

(i)  Vo^ez  Tiraboschi,  Bibliot,  Modon,,  t.  III,  p.  244» 

(2)  Voyez  ci-dessus,  t.VIII,  p.  5o6. 
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de  mieux ,  1  autorUé  des  écrivains  classiques  ^  et 
sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  esprits  ayant  reoii  cette  direction ,  Tltalie 
presqu'entiëre  devint  bienlàt  pétrarquîsle*  On  vit 
selever  de  toutes  parts  une  foule  d'imitateurs  ^  ou 
plutôt  destériks  et  ennuyeux  copistes  du  chef 
de  l  école  :  c'est  ce  qui  arrive  communément.  A 
peine  parait-il  un  génie  extraordinaire  qui,  coipme 
un  nouveau  soleil,  éclipse  tout  ce  qui  lentoure^ 
qu'une  tourbe  de  superstitieux  adorateurs  croient 
briller  à  leur  tour  en  lui  empruntant  ses  rayons. 
Mais  ils  en  affaiblissent,  en  offusquent  leclat;  et 
c'est  ainsi  qu'on  a  souvent  imputé  à  Pétrarque  les 
défauts  de  ses  imitateurs* 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cea  serviles 
imitateurs  de  Pétrarque ,  ceux  qui  n'ont  pris  de 
ce  modèle  que  la  pureté  de  la  langue  et  Télé- 
gaace  du  style.  Sujets ,  ptan  des  compositions , 
pensées,  tout  cela  leur  appartenait  ;  tels  sont  quel- 
ques poètes  que  nous  avons  distingués  :  Molza, 
Coppetta^  Cappella,  Caro ,  etc.  On  rencontre 
souvent  dans-  leurs  poésies  des  pensées  et  des 
images  neuves  et  originales.  Vittoria  Colonna, 
GiUdiccioni  .,  jâlamanni ,  Fiamma ,  etc. ,  n.e 
chantent  pas  toujours  leurs  amours  ;  ils  consa- 
crèrent leur  lyre  à  des  objets  plus  sérieux ,  et  quel- 
quefois même 'déplorèrent  les  malheurs  de  leur 
patrie. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'à  celte  époque  il  n'y 
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eût  sur  le  Parnasse  italien  que  lés  pétrarqirfstes  des 
deux  classes  que  nous  venons  de  désigner;  ce  se- 
rait méconnaître  le  genre  particulier  et  le  caractère 
très- différent  d'une  autre  école  qui  commençait 
alors  à  se  faire  remarquer,  et  dont  les  prosélytes  se 
frayaient  des  routes  nouvelles  ^  et  quelquefois 
même  dangereuses.  Ce  serait  oublier  aussi  que, 
même  dès  ce  temps-là,  plusieurs  écrivains  avaient 
aperçu  et  condamné  Texcès  et  les  abus  de  cette  imi- 
tation pétrarquesque ,  et  encourageaient  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  pour  s'y  soustraire.  Tout  ce 
qu'on  a  dît  récemment ,  et  ce  qu'on  ne  cesse  encore 
de  répéter  des  pétrarquistes  du  16*  siècle  ,  on  le 
disait  déjà  dans  ce  siècle  même  :  ce  sont  des  lieux 
communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre ,  des  nationaux  croient 
montrer  des  connaissances  dans  la  littérature  ita* 
lîenne ,  et  ne  prouvent  que  leur  ignorance. 

Niccolo  Franco,  dans  une  lettre  qu'il  suppose 
adressée  à  Pétrarque  lui-même ,  l'accuse  d'avoir 
fait  éclore  un  nombre  extraordinaire  de  commen* 
tateurs  et  d'imitateurs  (i).  Le  Maure,  au  dire  de 
Doni,  ne  pouvail  comprimer  sa  colère  en  se  trou- 
vant sans  cesse  exposé  à  entendre  les  expressions 
de  cheveux  d'or,  d'astres  brillans^  d'épaules  d'al- 


(i)  Voyez  les  Pis  tôle  yulgari,  i558,  p.  107,  et  II  Pe- 
trarchisia,  i55g. 


428  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

bàtre,  efc  tant  d'autres  semblables  formules  qu'il 
appelait  des  girandoles  Çi),  Lundi,  en  poursuivant 
encore  plus  les  pélrarquistes,  s'appuyait  de  Faulorité 
Ae Sansovino ,  et  allait  jusqua  dire  que  si  chacun 
d'eux  rendait  ce  qu'il  avait  pris  à  d'autres ,  il  ne 
resterait  de  leurs  ouvrages  que  du  papier  blanc  (2). 
Lascaûl  encore  plus  ;  il  accabla  de  ridicule  et  les 
pédans  et  les  pétrarquistes  (3).  Muzio  avait  aussi 
le  premier  donné  le  signal  du  combat  contre  Pé- 
trarque f  dans  les  annotations  qu^il  fît  sur  ce  poète, 
pour  attaquer  encore  plus  ses  imitateurs ,  qui  en 
idolâtraient  même  ses  défauts  (4)  ;  et  le  même 
exemple  fut  donné  vers  le  commencement  du  17^ 


(i)  Il  attribuait  aussi  au  Mauro  un  ouvrage  analogue  au 
sujot  en  question ,  que  Mauro,  on  plutôt  Dont,  intitulait 
le  Moulin  des  poètes.  Non  puà  sentir  Mauro ,  ne  leggere 
le  passioniy  le  favole»  le  baje ,  che  scrivono  i  poeti^  et 
gli  dà  nel  nasoquei  capei  d*oro  sparsi  alV  aura,  le  chiome^ 
i  vestigi,  i  tersi  ayori,  ipetti  di  alabastro,  le  stelle  degU 
occhi ,  il  cuor  di  smalto  :  et  sidispera  di  gués  te  girandole , 
onde  s'  è  messo  intorno  al  Petrarca  et  abri  autori,  et  gU 
pesta  malamente  :  cosi  ha  fatto  un'  operetta  :  Mulino  de* 
poeti,  Dialogo,  Libreria  II,  p.  87,  verso. 

(2)  Sferza  de*  Letieratîy  p.  19  et  20, 

(3)  Voyez  %^%  Comédies  t  etc. 

(4)  Annotazioni  del  Muzio  sopra  il  Petrarca.  On  les 
trouve  dans  ses  BattagUe,  p.  120.  (Vojez  Zeno  al  Fan* 
taniniy  t.  II ,  p.  5o  9  note  (a)«) 
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siècle,  par  Alexandre  Tassoni ,  qui  entreprît  de 
combaltre  Pétrarque  en  poésie,  ainsi  qu'Aristote 
en  littérature. 

Mais  ce  qu'iiest  encore  plus  important  de  remar«« 
quer,  c'est  que,  dès  le  commencement  du  16®  siècle, 
il  y  eut  des  poètes  qui,  tout  en  respectant  le  mérite 
ei  le  nom  de  Pétrarque,  suivirent  une  manière  plus 
ou  moins  différente ,  soit  pour  le  style,  soit  pour  les 
pensées  et  les  images,  soit  enfin  dans  la  marche  de 
leurs  compositions.  Tarsia  prit. dans  son  style  un 
caractère  plus  grave.  Casa  s'en  fit  un  encore  plus 
vigoureux ,  et  eut  aussi  des  imitateurs.  Bernardo 
Tasso,  Luigi  Alamanni  j  Torquato  Tasso  adop- 
tèrent les  premiers  la  manière  des  Grecs  ou  de#  La- 
tins. Enfin  ,  on  peut  dire  que  Costanzo  fonda  une 
école, suivie  parla  plupart  des  Napolitains,  et  qui, 
malgré  ses  défauts,  n'a  rien  de  coinmun  avec  celle 
de  Pétrarque.  Ce  fut  l'abus  que  l'on  fit  de  la  ma- 
nière de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  corrup- 
tion totale  du  goût  qu'on  a  (Jroit  de  reprocher  au 
siècle  suivant. 

On  pourra  s'étonner  du  grand  nombre  de  poète» 
lyriques  qui  semblent  inonder  le  16*  siècle;  mais 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  d'expliquer.  Ce  genre 
de  poésie  paraît  le  plus  facile,  et  il  n'est  point  de  si 
mince  poète  ou  littérateur  qui  ne  se  flatte  d'y  réus- 
sir. Cette  abondance  prouve  du  moins  que  Tins- 
truction  était  alors  générale,  et  que  c^était  presque 
une  honte  de  ne  pas  figurer  parmi  les  auteurs.  £a 
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effet  y  ne  remarque-t-on  pas  la  même  richesse  dans 
touteslesautres  branches  de  la  littérature  italienne? 
Il  faut  dire,  au  contraire,  que  Tltalie  non  seule- 
ment eut  beaucoup  de  génies  qui  Tiliustrèrent 
dans  tous  les  genres ,  mais  qu'elle  était  assez  gé- 
néralement éclairée  pour  les  connaître  et  les  ad« 
mirer. 
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tres  des  académies,    ibid,;  les 
académiciens  avaient  leur^  devi- 
ses ,    355.  —  Académie   deUa 
Virtii ,  356  j  sa  législation,  ibid, 
— Académie  dello  Sdegno^  35a  ; 
des  Intrepidi ,  degl*  Animost  , 
etc.,  et  del  Disegno,  ibid.'-àa 
f^iridario ,  36o}  ^Achille  Une- 
chi ^   Bolonais,    36o  j    d^autrcs 
académies  en  d*autres  villes,  36 1  ^ 
du  Panormita  et  de  Pontano  ^ 
ibid,;   des    sièges    de  Naples^ 
iiid,  ;  des  Secreti ,  par   J.-B. 
Porta,  36a  j  celles  de  Cosence, 
ibid,;  de  Lecce  et  d'autres  villes 
dans  le    royaume   de    Naples, 
/6/<i.-— Académie  ferraraise,  363; 
celle  de  Modène.  ibid,  ;  son  ori- 
gine et  sa  fin  ,  o65  j  elle  s*oc— 
cupe  de  théologie,  et  ses  raem- 
brcs  sont  persécutés  par  le  Sainte 
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Office,  366. — Académie  de  Reg- 
gio  ,  ibid.  ;  Cl;Ilc  de  la  Farrta  , 
36^  ;  son  grand  but ,  ihid.  ;  Aide 
Manuce ,  son  înipriroeur,  368. 
—  Noms  bizarres  d^autrcs  aca- 
démies,  354,  36i  et  «uîv. — 
Académie  de  Padoue  ,  3^0  ;  de 
Vicence,37i;  des  Constants  et 
dps  Olympiques,  ibid.;  deVc-» 
rone  ,  ibid.;  de  Sal6,  37a  ;  de 
P^rdenone  ,  ibid  ;  de  Milan  , 
3^3 ,  de  Turin  ,  ibid,  ;  des  Ar— 

Sonautes  ,  3^4  ;  de  Gènes ,  375; 
e  Parme  et  de  Plaisance  ,  376. 
— -  de  Sienne ,  377  ;  de  Pise  , 
378;  de  Florence,  579  ;  des  Or~ 
toiani  f  376. — Académie  de  Pla- 
ton à  Florence ,  dispersée  ,  ^^i. 

Accariso  (  Albert  )  j  son  vocabu- 
laire ,  "VII ,  398. 

Acciajuoli  (  Nicolas  )  se  lie  d'a- 
mitié avec  Pétrarque  ,  II ,  398  ; 
devient  sénéchal  du  royaume  de 
î^aples  ;  sa  conduite  envers  Boc- 
cace,  III,  14. 

uéccius  ou   Atiius  ;   sa   tragédie , 

y^»  — 

dies  en  latin,  i5l. 

Accolti  (  Bernard o  )  ;  succès  de  ses 
poésies  ,  III ,  545. 

Accelti  (  Francesco  )  ,  Juriscon- 
sulte ,  III ,  344  i  ses  écrits  ,  574. 

Accoramboni  (  Virginia  ) ,  poëte , 
notice  sur  sa  vie  ,  IX,  4^^  > 
meurt  assassinée,  ib, 

Accurse;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits ,  I  •  357  ;  sa  fille  professa 
le  droit ,  358. 

Accurse  (  Mainard  )  se  rend  au- 
près de  Pétrarque,  II,  386  J  est 
assassiné ,  ibid.  ;  Pétrarque  de- 
mande et  obtient  vengeance,  386. 

Achillini  (  Gian-Filoteo  ) ,  fonda- 
teur de  Tâcadémie  intitulée  le 
F'ii'idariOf  le  Verger,  VII,  36o  ; 
ta  prévention  pour  la  langue 
bolonaise,  3ô3  ;  idée  de  tes  poé- 
sies, III,  547. 

Achillini  (  Alexandre  ) ,  philoso- 
phe et  médecin ,  III ,  585  ;  pak" 
ses  argumentations  attaque  Pùm- 
ponazzi ,  et  «a  triottij^hc ,  VU  » 
434.. 


10;  avait  traduit  des  comé-> 


Aconzio  (  Jacopo  ) ,  apostat ,  VII, 
43  ;  son  livre  ingénieux  et  élé- 
gant de  la  Méthode  ,  53 1;  héré- 
tique, 4^»  son  pressentiment 
de  la  nouvelle  philosophie ,  532. 

Acqtiapendente  \  Giroîaroo-Fa- 
brizio  d');  sa  vie,  VII,  i43  ; 
son  humeur  et  ses  disputes,  i44; 
ses  otivrages  ,  i45  et  suiv.  ;  son 
traité  sur  le  langage  des  bètes , 

Adenès  Leroi  ,  poëtc  JErançais  \ 
BM  ouvrages ,  IV,  159. 

Adhalardf  évèque  de  Corbie  ,  I , 
64. 

Adriano ,  cardinal  \  notice  sur  sa 
vie,  VII ,  225  ;  empoisonné  par 
Alexandre  VI  et  César  Borgia , 
326  ;  ses  vicissitudes ,  ibid.  ;  sa 
œuvres,  227. 

Adriani  (  Gian-Battista  )  ;  notice 
sur  sa  vie ,  VIII ,  365  ;  son  his- 
toire, 268. 

Adrien  IV  (  le  pape  ),  rétablit 
son  autorité,  i34. 

Adrien  VI  occupe  le  trÀne  papal  ; 
n* avait  aucune  connaissance  des 
arts  ,  ni  des  belles-lettres ,  IV, 
34  ;  causes  de  son  élection  ,  36  \ 
son  élévation  à  la  papauté,  et  m 
mort,  VI,  47» 

AEneas  Syhius  ,  voyez  Pie  IL 

Agaihias ,  1 ,  54* 

Aghdni  ;  collection  de  chansoni 
arabes  ,  1 ,  193. 

Agnello  (André  )  ;  ses  ouvrages, 
1 ,  83. 

Agostini  (  Nicol6  degli  )  ;  ajoute 
trente-trois  chants  au  poëroe  du 
Bojardo  ,  IV,  337  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  969  écrits  ,  337,  et  V, 

Aimon  (  idée  du  roman  des  quatre 
fils  ) ,  IV,  1 76. 

Alamanni  (  Louis  )  ;  sa  tragédtt 
d'Antigone ,  VI ,  64  ;  sa  comé- 
die de  Flore,  3o7  ;  son  po^ma 
Avarchide^y^  i5i;  idée  d'um 
de  ses  Nouvelles  ,  VIII ,  444  5 
notice  sur  sa  vie,  V,  i5  ;  sa 
conspiration  et  son  exil,  ibid,, 
16  et  1 7  ;  son  portrait ,  18  ;  son 
second  9vX  f  %i  ;  protégé  par 
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François  I^**,  ibid.  ;  ambassa- 
deur en  Espagne  ,  2a  j  sa  mort , 
a4  i  îl  aima  plusieurs  dames , 
a5;  SCS  œuvres»  a6;  idée  de  son 
poëroe  Giron  ie  courtois ,  a8  et 
suiv.  j  dénouement  merveilleux 
de  ce  roman,  40  ;  analyse  de  son 
poëme  de  la  CoUivazione ,  IX  ^ 
10  ;  son  mérite ,  a4  \  analyse  de 
SCS  satires ,  IX  ,  1 3o  et  suiv.  j 
déclame  contre  les  femmes,  i38j 
pleure  la  mort  de  Ludovico  son 
n*ére ,  1 4^  j  son  présage  sur  la 
destruction  de  la  république  vér 
nitiennc,  i44  »  '^àée  de  ses  poé- 
sies lyriques,  IX  ,  399. 

Alaric  ;  ses  victoires ,  i ,  35. 

Albas ,  espèce  de  dianson  pro~ 
▼ençalc ,  1 ,  282. 

AUfani  Giartgirolamo ^  cardinal» 
ses  œuvres ,  YII ,  5 1. 

Albereati  (  Fabio)^  son  traité  pour 
apaiser    les    inimitiés    privées  y 

\u,  543. 

Albert  d  Autriche  (  Tempereur  )  , 
sa  mort,  I,  437. 

Alberti  (  J.-B  ) ,  inventeur  de  la 
chambre  optique  ,  VU ,  175. 

Alberti  (  Léon  Alberti  )  était  atta- 
ché à  Pierre  de  Médicis  j  idée 
desestalens,  375.      "^ 

Albertini  Francisco  ,  YII ,  399 , 
note  (2). 

Albigeois  livrés  à  Tinquisition  , 
I,  367  et  268  i  quelques  trou— 
hadours  prennent  leur  défense , 
3i2,  persécution  qu^ib  éprou- 
vent, 327. 

Albizzi  (  Francesco  degli  ),  poète 
du  \^^  siècle  ,  II,  332. 

Albizzi  (  Antonio  ,  apostat),  VII , 
43. 

Alcée,  ses  odes,  I,  108. 

Alchimie  étudiée  au  treizième  sîè-» 
clc,  II,  293;  ce  qu'était  son 
étude  dans  le  quatorzième  siè- 
cle» m,  148. 

Alciat,  cité,  I,  4^* 

Alciati  (André ) ;  ses  œuvres ,  sos 
honneurs  et  ses  avantages  ,  VII , 
92  et  suiv.  \  sa  supériorité  |  74  \ 
son  caractère ,  76* 

Alcionio  (  Pierre)  ;  m  vie ,  VII , 


252  j  ses  traductions  et  ses  ou- 
vrages »  253  ;  accusé  d'avoir  dé- 
truit le  traité  de  Cicéron  de  Glo^ 
riâ,  idem. 

Alcuin^  grammairien  de  Charle— 
magne,  I»  63;  admirateur  d^ Ho- 
race ,  64  ;  ses  lettres  à  Charle— 
magne ,  69  \  était  le  confident 
de  ce  prince,  77;  direction  de  ^0 
ses  travaux ,  78  ;  défend  la  lec- 
ture de  Virgile,  80. 

Aide,  le  jeune,  instruit  par  son 
père ,  publia  à  onxc  ans  ses  èl€-~ 
gances  des  langues  toscane  et 
latine ,  et  à  i4»  son  orthographe 
latine,  VIII,  336  ;  il  s'instruit 
sur  les  monumens  de  Rome  , 
337  ;  SCS  commentaires  sur  Ci- 
céron ,  338  ;  professeur  «1  Bolo-» 
gne,  ibid,;  k  Pise,  339;  et  à 
nome ,  34o  j  ses  ouvrages  »  339 
et  suiv.  ;  il  dirige  Tiraprimerie  du 
Vatican»  34o  ;  sa  bibliothèque 
partagée ,  34 1  ;  son  ouvrage  le 
plus  estimé ,  de  Quesitis  per 
epistolam  ,  343  ;  comparé  avec 
Pasarrio ,  ibid,  ;  sa  vie  de  CaS" 
truccio  Castriacane  ,  34 4> 

Aide  Manuce  fut  élève  de  B.  Gua- 
rini ,  III ,  286  ;  ses  prémices 
études  ;  écrivains  qui  en  parlent  ; 
instruit  Alberto  Pio;  son  plan 
d'imprimerie  et  ses  éditions , 
VII ,  3a  I  et  suiv.  ^  il  perd  s^s 
biens ,  325  ^  il  recommence  son 
établissement ,  326  ;  son  érudi- 
tion ,  son  savoir  et  ses  ouvrage»» 
ibid,  ;  ses  sacrifices  pour  se  pro- 
curer des  manuscrits,  327  ;  son 
académie  ,  328  ;  les  fils  ,  ibid.  ; 
Paul  Manuce ,  fils  d'Aide  ,  329. 

Aides,  VII ,  520. 

Aldrovandi  Ulysso  ,  sa  vie  et  ses 
études,  VU,  m,  ses  ouvrages 
surThistoire  naturelloi  ii4* 

Alèandre  ,  Jérôme  ,  littérateur  et 
théologien  ;  VII,  22  ;  il  est  fait 
prisonnier  à  Pavie»  23. 

Altsstmdri  (  Alessandro  d*  )  ,  ses 
études,  VII»  3i2  ;  son  ouvrage 
Dierutn  genialium^  3 13  et  suiv. ; 
commenté  par  Tiraqueau  ,  3i6. 

Alessandro  de  Pazzi^  neveu  d« 

a8. 
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Léon  X  ;  îdce  de  ses  tragédies  , 

VI,  73. 

Alexander  ah  Alexandro  ,  écri- 
vain latîn  ,  HT ,  344* 

Alexandre  III  (  le  pape  )  chassé 
et  rappelé  j  devient  le  cbef  des 
républiques  d*Italîe  ,  I ,  i35  ; 
condamne  les  opinions  de  Pierre 
Lombard,  149. 

Alexandre  V;  son  avènement  à 
la  papauté ,  III ,  ^39  ;  aimait  les 
sciences  ,  a4^  ^  \àéG  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits  ,  243. 

Alexandre  ri  ;  son  caractère  , 
III,  3q6;  ses  crimes,  IV,  a. 

Alexandre^  abbé  de  St.-Salvadory 
bistorien  du   douzième  siècle, 

I,  i58. 

Alexandre  de  Mèdicts  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  son  caractère,  IV^  ^5  ; 
épouse  Marguerite  d^ Autriche  , 
48  j  sa  mort,  5i, 

AljanuSf  archevêque  de  Salernc, 
poète  latin ,  I ,  a6. 

Alfieri ,  historien  du  treizième  siè- 
cle, I,  377. 

Alfieri  (  le  comte  )  ;  observations 
sur  ses  œuvres  posthumes  et  sur 
ta  conduite,  ibid.,  note  (1)  ;  ses 
extraits  de  la  Divina  Commedia^ 

II ,  a65  ;  ses  talens  ,  "VI ,  Sg  ; 
auteur  d*une  tragédie  de  Sopho- 
nisbe ,  4^* 

Allemands  ;  un  des  peuples  du 
Nord  qui  envahissent  rllalie , 
1,87,88. 

Alnuigeste  de  Ptolémée,  traduit 
en  arabe,  1 ,  18B. 

Almamon  ou  Abdallah  —  Md- 
moun  ,  calii'e  ,  piotecfeur  des 
lettres ,  1 ,  1 79  et  180  ;  fait  épu> 
rer  la  langue  arabe  et  réformer 
ses  caractères  ,  180  ;  connaissait 
particulièrement  le  droit  ;  sa 
munificence  envers  les  savans  y 
i85,  191. 

Almansùr^  calire,  protecteur  des 
lettres  ,  1 ,  179  ;  cultivait  les  lut» 
très  et  les  sciences,  181  et  i8a. 

Alphonse  II ,  roi  d*  Aragon  et 
comte  de  Provence,  mis  au  nom- 
bre des  troubadours,  I,  a5i; 
ftM  producbîoiis ,  a53  ;  recueille 
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les  productions  des  troubadours, 
I,  329. 

Alphonse  VI  épouse  Constance 
de  Bourgogne,  I,  234. 

Alphonse  ,  roi  d'Espngne  ;  idée 
de  son  caractère ,  III  ,  266  \ 
s'empare  du  trône  de   Naples» 

.  266  ;  protège  les  lettres ,  267  ; 
aimait  les  bons  orateurs  ,  267  ; 
son  amour  pour  les  manuscrits, 
268. 

Alphonse  della  Viola,  compositeur 
du  seizième  siècle  ,  VI ,  333  ; 
succès  de  sa  musique,  333. 

Alpin  (  Prosper  ) ,  botaniste ,  VII , 
io3  \  ses  ouvrages ,  io4> 

Altissimo  (  Gristophoro  ou  Crîsr 
tofano  ) ,  poète  florentin ,  III , 
54B  ;  met  en  vers  les  Reali  di 
l'Yancia ,  IV,  549. 

Ahobello  ;  idée  de  ce  poème,  IV, 
546. 

Alunno  (Francesco) ,  son  diction- 
naire ,  VII ,  398  ;  idée  de  sa  Fa- 
brique du  monde ,  399  ;  son  art 
calligraphique  merveilleux,  ibid, 

Allirane  (  Barthélémy  d'  ) ,  fonde 
Tacadémie  de  Pordenone,  VII  | 
372. 

Amalasonte ,  fille  de  Tbéodoric , 

1,44. 

Anialfiy  prise  et  saccagée,  I,  ifo. 
Amaseo  (  Romolo  ) ,  notice  de  sa 

vie ,  VII,  2o5  ;  ses  harangues  la- 
tines et  ses  traductions  ,  206. 
Ainboise  (  le  cardinal  d^  )  ;  vendu 

aux  Florentins  ,  VIII ,  26. 
Antbra   (  Francesco  d'  )  ;   idée  de 

&a  vie  et  de  ses  comédies  ,  VI , 

29G. 
Arrûjrogio  { le  Gamaldale  ).  Vojcs 

Traçersari, 
Ame;  son  immortalité  disputée , 

VII,  44<^  et  suîv. ,  45a. 
Amàiée  VIII ^  duc   de  Savoie, 

élu  pape  sous  le  titre  d«  Félix 

V,  m,  241,320. 
Ainmanati  (  Jacopo  degli  )  »  idée 

de  sa  vie  et  de  ses  écrits  •  III , 

426. 
Amrnien  (  Marcelin  ) ,   cité ,   I , 

29,  3ii  son  histoire  retrouvée 

par  le  Poggc ,  III ,  Sog, 


jimmirato  (  Scipîon) ,  réfute  PJa- 
tîna  au  sujet  de  Cosme  de  Më- 
dicîs ,  III  y  a55  ;  ses  discours  sur 
Tacite,  VIII ,  ao6  j  idée  de  se» 
discours  politiques,  ao8  j  notice 
sur  sa  vie  et  «es  vicissitudes,  3o3 
et  suiv.  ;  ses  ouvrages  ,  3o8  et 
Buiv.;  sonhist.  de  Florence,  3io. 

Ammirato  (  le  jeune  ),  "VIII,  3i3; 
amour  platonique ,  VII ,  56i  ; 
science  de  Taraoury  566,  n.  (3). 

Amor  di  Marlisa ,  idée  de  ce  poè- 
me ,  IV,  5  79. 

Anacrèon,  I,  3i. 

AnasiaseÇtt  bibliothccaire),idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  83  et  suiv. 

Anatomie  et  anatomistcs  célèbres , 
VII,  128  et  suiv. 

Andaione  del  Nero  de  Gènes ,  cé^ 
lèbrc  astronome  et  astrologue  , 
avait  enseigné  les  mathématiques 
à  Boccace,  III ,  5  et  6  ;  idée  de 
Sits  ouvrages,  i44* 

André  An  Milan,  habile  dans  la 
langue  grecque ,  I,  i5j. 

André ,  roi  de  Naplcs  ,   assassine . 

m ,  9. 

Andréa  de  Mozzi,  évêque  de  Fio- 

rcnce  ,  II ,  80. 
Andréa  (  Giovanni   d'  )  ,  savant 
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Anguillara  (  Louis  )  ,  botaniste , 


canoniste  ,  II ,  3oo. 


Andreini  (  Isabella  ) ,  idée  de  sa 
pastorale  de  la  Mirtillaf  VI, 

Andrunicus  (  Livius  ) ,  essaye  d^l— 
miter  la  tragédie  grecque  ,  \I , 
10  ;  avait  traduit  des  comédies 
en  latin  ,  i5i. 

Ange  de  Montorsoli  forme  une 
académie  de  dessin  à  Florence , 

IV,  57. 

Angehtzzo  ,  gouverneur  du  Tasse, 

V,  160. 
Anghiera  (  Piétro ,  mar^r  d'  )  , 

historien  j  notice  sur  sa  vie  et  ses 

ouvrages,  VIII,  367. 
Angt'lberl ,  cité ,  1 ,  64» 
Anguillara  (  le  sénateur  Orso  , 

comte  de  1*  ),  ami  de  Pétrarque,. 

II,36i. 
Anguillara    (    Giovanni   Andréa 

deir  )  \  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits ,   VI ,  95  ;  îl  traduit   les 

Métamorphoses  j  98. 


VII,  101. 

Annius  de  Vîterbe  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  III ,  4o6. 

Anonyme  de  Ravenne  ;  sa  géogra- 
phie ,  I,  89,  91,  io5. 

Anselme  ,  évèquc  de  Lucques  , 
cité,  1 ,  113  et  ia3  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ;  devient  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  114» 
ses  aventures  et  sa  mort,  ii5  ; 
ses  écrits  ascétiques ,  ibid.  et 
1 16  j  influence  de  1* école  qu'il 
avait  fondée  ,117. 

Anselme  devient  pape  sons  le  nom 
d'Alexandre  II ,  i,  ii4* 

Antara ,  poëte  arabe ,  I ,  !ia3. 

Antifior  di  Barosia  ;  idée  de  ce 
poème,  IV,  555,  ' 

Antimaco  (  Marc-Antoine  ,  heV- 
léniste  )  ;  ses  traductions ,  VII , 
a54. 

Antimaco  (  Matteo  )  ,  élève  dans 
le  grec  Marc-Antoine  ,  son  filr, 
VII ,  a54  ,  n.  (1). 

Antiquités  romaines  ,  VII ,  a()9  ; 
œuvres  diverses  sur  ce  sujet , 
ibid. ,  n.  (2). 

Apologies  et  apologistes  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  1 ,   12. 

Appien  d'Alexandrie,  I»  i5  j  ses 
ouvrages  traduits  en  latin ,  III  , 

Aifuas^iva  ou  Aofuaviva  (  Mathieu 
et  Bélisaîre),  protégeaient  les 
lettres,  IV,  87. 

Arabes  ;  destructeurs  des  lettres  ; 
les  cultivent ,  et  cherchent  à  les 
tirer  de  l'oubli  ;  leurs  écoles ,  I , 
106,  179;  établissement  des  con- 
cours, 180;  étudient  les  ou- 
vrages des  Grecs,  186,  187,  188; 
influence  de  l'astrologie  judi- 
ciaire, 187  ;  accncillent  les  chré- 
tiens instruits ,  187  ;  leur  génie 
Ïiour  l'invention  et  le  mervcil- 
eux,  189;  académies  et  collèges, 
102  ;  cultivent  les  sciences  en 
Espagne  »  193  j  foule  d'écrivains 
célèbres  qu'ils  ont  possédés^  193^ 
on  leur  attribue  1  invention  deg 
papiers  de  colon  et  de  lin ,  194* 
obligatiora  que  leur  a  TËurope^ 
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ig^;  cultivaient  la  mnsîquejigS; 
leur  goût  pour  les  fables  et  les 
romans  >  199;  ^àé.^  de  leur  poé- 
sie f  200  ;  leur  goût  pour  la  mé- 
taphorcy  216;  caractères  de  leurs 
poésies,  219,  22G  ;  vaincus  à 
Tolède  ,  a34;  leur  influence  sur 
les  Espagnols  et  les  Provençaux, 
^35  ;  leur  poésie  ,  mère  et  mai- 
tresse  de  rcspagnole  et  de  la  pro- 
vençale, 23o;  inventeurs  de  la 
rime,  ibid.  ,*  loi^r  communication 
avec  les  Provençaux  ,  a4a  j  idée 
de  leur  poésie,  a4^  à  344  »  dérè- 
glement de  leur  imagination  , 
419;  leurs  fictions  ^  répandent 
en  France,  IV,  laS,  1^4  et  i3i; 
s*aUi<^nt  avec  les  traditions  du 
Nord  ,  145  ,  i5i. 

Ara^ona  (  Tulia  d'  ) ,  aimée  et  cé- 
lébrée par  Muzio,  etc. ,  IX,  3o4; 
poê'te  j  notice  sur  sa  vie,  IXf  ses 
ouvrages  ,  ^6^, 

Archtrrtède ,  1 ,  3i. 

Archimime  ,  ce  que  c*étaît ,  VI , 
i56. 

Architecture  gothique  (  réflexions 
sur  r  )  ,  1 ,  40  )  florentine  ;  son 
état  au  treizième  siècle,  II ,  26a, 
270. 

Arétin  (  Pierre  )  \  son  poëme  de 
Marfise,IV,  579  \  celui  des  Lar- 
mes d'Angélique  ,  $79  ;  analyse 
de  sa  tragédie  d'Horace,  VI, 
128;  notice  sur  sa  vie,  242;  ori- 
gine de  ses  sonnets  licencieux  , 
244  '•)  (-*st  attaché  au  capitaine 
Jean  de  Médicis  ,  ih,  ;  est  assas- 
siné, 24^)  perd  son  protecteur , 
246  ;  sa  conduite  avec  Charles- 
Quint  ,  247;  «c  fixe  à  Venise , 
246  ;  sa  réputation  ,  25o  ;  véna- 
lité de  sa  plume,  25o  et  25i;  est 
bien  accueilli  par  Gharlcs-Quint^ 
25 1  ;  demande  le  chapeau  d«  car- 
dinal ,  253  ;  est  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Pierre,  ibid.;  vient 
à  Rome  ,  253  ;  sa  poltronnerie  , 
254  j  sa  mort ,  258  ;  ses  ouvra- 
ges ,  264  f  idée  de  ses  comédies, 
265;  idée  de  ses  satires,  IX,  212. 
Ar^elati  recueille  les  œuvres  d« 
Sigonio;  VII,  281. 
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Argent!  (  Agostiao  ) ,  auteur  de  U 
comédie  pastorale  du  Sforta- 
/ifl/o  ,  VI,  332,  et  V,  im. 

Arjfonautes  (  académiciens  ) ,  VII, 

374. 

Argynapile  (  Jean  ) ,  célèbre  hel- 
léniste, III ,  3/6.    ' 
^rianisme  (  ^querelles  relatives  4 

Arienti  (  Giovanni  Sabadîno  de- 
gli  ),  conteur,  VIII,  4^^* 

Arioste  (  Lodovico  )  protégé  par 
Alphonse  d'Esto,  IV,  93;  notice 
sur  sa  vie  ,  348  ;  ^es  premières 
productions,  348,  352  4  publie 
son  Orlando  furiosOf  35d  ;  fait 
jouer  ses  comédies,  366;  sa  mort, 
367  ;  ses  enfans  ,  377  j  observa- 
tions sur  VOriando  »  377;  ana" 
lyse  de  ce  poëme,  386  ;  observa- 
tions générales  sur  VOriando , 
47 1;  les  cinq  ^ants  ,  5o8  ;  ca- 
ractère de  l'épopée  romanesque, 
5 16;  idées  de  ses  comédies,  VI, 
i83  ;  analyse  et  caractère  de  ses 
satires  ,  IX  ,  1 01  ;  se  plajlnt  du 
cardinal  Hippolytc  ,  io5;  décrit 
les  mœurs  de  Rome  ,110;  indé- 
pendance de  son  caractère,  lia; 
tirade  contre  Alexandre  VI  et 
César  Borgia  ,  1 13  ^  sa  modéra* 
tion,  121  et  125;  recommande 
Virginio  ,  son  fils  naturel ,  au 
Bembo  ,124;  édition  de  ses  sa- 
tires, 129. 

Arioste  (Louis),  petit-fils  du  poëte, 
fait  ériger  un  moaum^ent  à  la  roé- 
moire  de  son  aïeu  l ,  IV,  369. 

Aristée  ;  ses  vers  arimaspiens  ,  V, 
528  ;  idée  de  ce  poëme,  529. 

Aristote  f  I,  3i;  sa  grammaire  en- 

,  voyée  à  Pépin,  84  ;  influence  de 
ses  ouvrages  ,  i36  ;  ses  traites 
traduits  «n  latin  ,  33o  j  abus 
qu*on  fit  de  sa  méthode  ,  363  ; 

'  sa  philosophie  ^en  grande  vogue, 
II ,  4^4  i  ^^  œuvres  traduites  en 
latin,  III,  a4^.>  sa  réthorique 
traiduite  par  divers,  VU,  ^i\\  sa 
philosophie  prend  le  dessus  sur 
celle  de  Platon,  43a  ;  pMIosopbes 
qui  suivent  son  éccîlc ,  4^  ^^ 
suiv.  ;  sa  politique  y  VIII,  87  l 


DES   MATIERES. 


439 


moyen*  de  conserver  la  tyran- 
nie ,  9a. 

Aristotéiiciens  du  seizième  siècle^ 
VU ,  4^^  et  suîv. 

Arnwrique  (l'ancienne)  accueille 
les  fictions  orientales ,  lY»  1  ^5  ; 
comment  elles  s*y  répandent  , 
143. 

Arnaud  de  Brescia;  ses  préten- 
tions et  sa  fin  I  I  y  i34. 

Arnaud  de  Carcasses  ,  trouba- 
dour y  I  ,   393. 

Arnaud  on  Arnault  (  Daniel  )  , 
troubadour ,  inventeur  de  la  six- 
tine,  I,  387,  3o8  ;  loué  par  le 
Dante,  II,  180. 

Arnould  ou  Arnold ,  abbé  de  Gi" 
tcaux,  I,  268. 

Arnaud  de  Marveil^  troubadour , 
1,307. 

Arnaud  de  Monteur  (Bernard ), 
troubadour ,  1 ,  397. 

Amolphe ,  historien  ,  1 ,  119. 

Arrien  ,  de  Nicomédie,  1,5. 

Arriffhi  Betto  ou  Benedeito  ;  sa 
Giffantea  ,  V ,  559. 

ArsentuSt  VU,  346. 

A  ri  oratoire,  en  quel  état  au  sei- 
zième siiècle ,  1 ,  33  et  a3. 

Art  théâtral  en  Italie ,  VI ,  i  ;  six 
réflexions  sur  le  plan  f t  la  con- 
duite des  ouvrages  composés  à 
la  renaissance  de  cet  art,  19; 
nuance  qu^il  conserve  cbez  les 
étrangers,  i44' 

A rthus  ou  Arthur  j(  le  roi  )  tue  tia 
géant ,  IV,  i33  ;  son  bistiHre fa- 
buleuse ,  1S4  y  i58  f  bien  moin» 
intéressante  que  celle  deCharle- 
magne,  x6i. 

Arts  f  leur  renaissance  en  Italie  re- 
monte au  treizième  aièclf  ^  II , 
368. 
Arundeî  { le  comte  d')  fiât  bâtOB- 

ner  r  Arétin ,  VII ,  aSe. 
Asconianus  Pedianus;  «on  traité 
sur  huit  discours  de  Cicéroo^ 
par  IcPogfte,  III,  ^07. 
Asola  (  André  d*  )  ,  TorreMno 
rénni  k  Aide  Manuce,  VII,  ^a6  ) 
dirige  son  imprimerie  y  Ssq  ;  se 
jépare  d^  la  aociété  fUa  Aideft. 
53o. 


Aspramonte  ;  idée  de  ce  poëme  , 
IV,  55o. 

Astemio  (Jean-  Pierre) ,  grammai- 
rien célèbre ,  VII ,  333. 

Astolphe^  roi  des  Lombards  ;  ae» 
conquêtes  f  1 ,  60. 

Astrçiogie  judiciaire  en  crédit  chez 
les  Arabes,  \f  187,  et  chez  le» 
Italiens ,  353  \  enseignée  dans 
les  écoles ,  II ,  386  ;  èm  erreur» 
réfutées  dans  le  seizième  siècle  ^ 
m ,  388. 

Astronomie;  ce  qu'elle  était  dan» 
le  treizième  siècle  ,  I,  353;  s<ir 
état  dans  le  seizième  siècle ,  III  , 
586. 

Astronomie  et  astronomes  célè- 
bres, VII,  i63. 

Atel/anes  ;    leur   origine ,   VII  ^ 

l53. 

Attende^  (  Daccîo  ) ,  écrit  sur  k 
dii^/,VlI,S43. 

AÛiénée  de  Rome  9  1 9  a* 

Attila y\^  35. 

Alton ,  évéque  de  Verceil ,  1 ,  88. 

Aubigrtac  (  l*abbé  dV)  avait  pea 
d^esprit,  VI,  3 }  son  opinion  sur 
la  renaissance  de  Tart  tragique 
réfutée ,  4  y  ^^^^  jugement  sur  U 
comédie ,  163. 

Auper  ou  Ogier  ,  troubadour,  I , 
5oo. 

Auffurello  (Joan-Aurelio)  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  »es  écrit»  •  III . 
458. 

Augustin  (saint)  >  1 ,  4» 

Aulu-GeÛe,  I,  4;  m»  Nuit»  atts- 
quesy  1^6,  7* 

Aurelius  (Victor),  I,  aq  et  3i. 

Aurispa  (Jean)  protège  par  Nico- 
las V,  III  y  343  (  idée  de  •»  vie  y 
mise  en  parallèle  avec  Guarino 
de  Vérone,  389  et  390;  »a  mort^ 
089. 

Ausone,  If  a8  et  3i« 

Austau  ifÛrl&ch ,  troubadour ,  I , 
^11. 

Auteurs  chrétiens;  leurs  produc- 
tion» nuisible»  au  progrès  de» 
lettres,  10  et  11  j  leur»  écrit» 
apologétiques^  i  a  ;  noms  de  ceux 
qui  fiorissaient  au  quati'ième  siè- 
cle,  1 3  j  jugement  sur  leur»  écrit»» 
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i4  et  i5  ;  inauTaîsc  direction  de 
leurs  études,  i5  ;  font  brûler  le» 
bibliothèques  et  les  ouvrages  des 
anciens,  17,  19. 

Aoarius  ,  VII ,  24^. 

Averroes  ;  ses  commentaires  ,  II , 
a85,  4^^  \  influence  qu*îl  avaient 
dans  les  écoles  au  seizième  siè- 
cle ,  III ,  1 38. 

Af>eugle  de  Ferrare.  Voyez  JBêllo, 

uiifien  ;  ses  fables  et  ses  traductions, 
I,  27. 


Aymeric  de  Belleiwey ,  trooba- 
dour ,  1 ,  285  y  3 1  g. 

Azon  de  Corrège ,  ami  de  Petrar- 
,  que ,  II  y  36a  ;  dévenu  malheu- 
reux, il  est  console  par  P^trar^ 
crue ,  4<)9  i  meurt  de  la  peste  , 
416  ;  ouvrage  que  luî  dédie 
Pétrarque,  ^^S, 

Azaldis  de  Porcairagues ,  poète 
provençale  ,  I ,  aSB. 

Azon ,   célèbre  îurîscbnsulte .  I , 

,    358. 


B. 


JBaealaria  (Hugues) ,  troubadour, 

I,  390. 
Bacon,  critiqué,  VII,  5o8 ,  Sog  ; 

loue  Telesio  y  5i3. 
Sadia  (  Thomas  ),  rédige  un  écrit 
plutôt  favorable  aux  protestans 
qu^aux  catholiques,  Vil ,  3l. 
Sadoaro  (Frédéric)  fonde  et  ruine 
racadéiiiic  de  la  Fama ,  VII , 
367,  370. 
JBafCdadf  séjour  des  savants  sous  les 
.    Califi'S,  i(ji. 

JBajardo  (  Andréa  ) ,  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages  ,  V ,  10  j  idée 
de  son  poème  Philogine ,  ib. , 
1 1  et  suiv. 
Saldelli  ;  son  inexactitude  an  su- 
jet de  Machiavel,  VIII,  5,  n.  (2), 
3i,  n.  (3),  46,  n.  3 ,  défend  Ma- 
chiavel, VIII,  7b. 
Baldi  (  Bernardino  )  ,  VII,  376; 
biographe  ,  Vlli  ,    379  ;   poëte 
didactique  ,    IX ,  28  ;  notice  sur 
sa  vie,  27  ;  analyse  de  son  poè- 
me sur  la   Nautica  ,  34  j    idée 
de  ses  poésies  lyriques  et  de  sa 
nouvelle  versification,  365,  367. 
Saldoifinetti^    sculpteur  florentin 

du  seizième  siècle  ,  III ,  389. 
JSakhiishtja  (  Georges  )  ,    savant 
pnédecin  arabe,  traducteur  y  I  y 
182. 
Ballade  ;  ce  qu'elle  était  chez  les 

troubadours,  I,  288. 
Ballades  ou  chansons  à  danser , 


en  usage  an  treizième  siècle,  VI. 
45i. 
Balsaman  (Georges) ,  VII,  246. 
Bandello  (Mafteo),  conteur  j  no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
VIII,  478  ;  intérêt  de  ses  contes, 
484  ;  son  caractère  ,  490  9  soa 
style,  492. 
Baraballo ,   improvisateur  ,  mys- 
tifié par  Léon  X,  IV,  2  5. 
Barbares  ;  leurs  ravages  au   cin- 
quième siècle,  I,  34  ;  inondent 
riialie,  35. 
Barbara  (  Daniel  )  ;  sa  pratique  de 

la  perspective ,  VII  ,178. 
Barbara  (  Francesco)  ;  son  amour 

pour  les  lettres ,  lU  ,  3o8. 
—  (  Daniele  )  ,  historien  ,  VIII  » 

319. 
Barbote  de  Sulmone ,  ami  de  Pé- 
trarque ,  II ,  4^3. 
Barbieri  (Gîammaria)  ;  notice  sur 
sa  vie,   VIII,   38 1  j   son  traité 
.    sur  Torigine  de  la  poësie  rimée , 

382. 
Bardi  (Jean  ) ,  comte  de  Verni  o  , 
idée  de  ses  talens ,  VI ,  4^^  i 
avait  l'imagination  riche  et  poé- 
tique, 4^7  9  dirige  les  fêtes  pour 
le  mariage  du  grand-dac  Ferdi- 
nand, 4^1  )  était  grand  musicien^ 
469  ]  nommé  maître  de  la  cham- 
bre apostolique,  4?^ 
Bargagli  (  Sciptone  )  •   conteur  » 

vïu,  449. 
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Sargeo  ou  aa  Barga  (  Pîetro  An- 
gelo  )  ,  auteur  a*ane  tragédie 
d'Œdîpe,  VI,  loi,  et  VU, 
3o8. 

JBari  (concîlt!  tenu  à),  I ,  ii5. 

Sarjac  (  Pierre  de  ) ,  troubadour  y 
I,  3o8. 

Sarlaam  (  le  moine  ) ,  sej  liaisons 
avec  Pétrarque ,  II ,  435. 

JBaronius  (César),  ses  AnnaUs 
ecclésiastiques ,  VII ,  65  ;  son 
inprite  singulier,  6^  ;  son  Iffar- 
tyrologe  romain  y  ibid. 

Sarozzi  (  François  )  ,  mathémati— 
cicn ,  VII,  i49  i  jugé  p**"  le 
Saint-OiTice ,  i5o  et  suiv. 

£arthole ,  jurisconsulte  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  III,  i54« 

JSarzizza  (  Gasparino  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  III ,  289  ; 
ses  lettres  furent  le  premier  pro- 
duit de  Tart  typographique  en 
France  ,291. 

JSarzizza  (  Guinîforte  )  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  III,  291. 

Siisa  (Dominique) ,  directeur  de 
rimprimcrie  du  Vatican,  Vil, 
340. 

JDnsinio  de  Parme  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  III ,  445* 

JJ.istiàno  di  san  ùalio  ,  célèbre 
peintre  en  décors  ,  VI ,  460. 

DMhylle  ,    fameux    pantomime  , 

VI ,  154. 

Hatracomyomachie  d'Homère,  V, 
Say. 

Snttiferra  (  Laura  )  poë*te  ;  ses  poé- 
sies ,  IX,  4*7' 

JBnttisia  de  MontefeltrOy  femme 
poète  j  idée  de  ses  écrits  ,  lil  , 
55a. 

JBayle  ;  son  omission ,  VII ,  599 , 
n.  (i). 

Séatrix ,  maîtresse  du  Dante  ,  I , 
4'J7  ;  sa  mort ,  4^8  j  personnage 
allégorique  dans  le  purgatoire, 
II ,  188. 

Seatifort  (  le  cardinal  )  ;  sa  con- 
duite envers  le  Pogge  ,  III ,  3i  i. 

Jlehhia  (  Lucrczia  ) ,  IX  ,  4  <  9* 

JBec  (  abbaye  du  )  \  ses  écoles  et 
leur  influence,  I,  ii4>  117»  i3i. 

Beccadelli  (  Antoine  )  ,  de  Paler-- 
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me ,  et  surnommé  Panormsta , 
était  lecteur  d'Alphonse ,  roi  de 
Naples ,  m ,  267  ;  il  écrivait  la 
vie  de  ce  prince ,  367  j  ses  que- 
relles avec  Valta  ,  35a  ^  idée  do 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  4^^. 

JBeccan  (  Agostino  )  ,  auteur  de  la 
fable  pastorale  intitulée  i7  Sacri' 
fi^io  ,  ,VI ,  33o  ,  455. 

oélisaire  ;  ses  exploits  ,  ses  mal- 
heurs et  sa  fin ,  1 ,  4i  et  45* 

Sellanti (huc'io  ) ,  savant  asirono* 
me  et  astrologue ,  III ,  589. 

Bellàrmin  (  cardinal  ) ,  théologien 
très-distingué ,    VII ,    Ifi  ;  son 

»    ouvrage  de  Script,  ecciesiast.y  5o. 

Bellici  ou  Bellucci  (  J.-B.  ) ,  pre- 
mier écrivain  d'architecture  mi- 
litaire.,  VII ,  188. 

JBeliincioni  (  Bernardo  )  ]  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III  ,  543. 

Belto  (  Francesco  )  ,  surnommé 
l'aveugle  de  Ferrare ,  IV,  a56 
et  35?  ;  idée  de  son  poè'rae  inti- 
tulé JÎambrianOf  a57  ;  sa  mort, 
282. 

Bembo  (  Bernard  ) ,  élève  un  mo- 
nument pour  renfermer  les  cen- 
dres du  Dante  ,  I ,  i^o. 

Bembo  (  Pierre  ) ,  son  histoire  de 
Venise  ,  VllI ,  3 1 4  ;  défauts  de 
cette  hisfoirc,  3i7  ^  notice  sur 
sa  vie ,  IX  ,  249  ;  sa  mort ,  a55  ; 


son  caractère 


iSb 


;  ses  rinte  , 


260  ;  sa  bibliothèque ,  VD,  347  > 
ses  prose  et  leur  objet ,  390  ; 
accusé  d'incohérence,  391  ;  son 
mérite  et  sa  célébrité ,  392  ;  il 
veut  qu'on  appelle  la  langue  ita- 
lienne y2brfM/i/if,  4o3. 

Benangiùs  (la  dame  de)  ;  aven« 
turc  qui  lui  arrive ,  1 ,  262. 

Bendeaeii  (  Tîmoteo  ),  poë'te  fer- 
rarais  ,  III,  547* 

Benedetti  (  Giambattista  )  ,  VII , 
538. 

Benedette  da  Cingoli\  ses  poé- 
sies lapnes  et  italiennes,  III^  547* 

Ben-Henàin  ,  astronome  arabe  , 
fait  la  traduction  de  YAlmageste 
de  Ptoléméc  ,  1 ,  186. 

Béni  (  Paolo  ) ,  écrit  sur  le  Pasiur 
>fo,VI,394. 
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i/{  et  i5  ;  mauvaise  direction  de 
leurs  Audes,  i5  ;  font  brûler  le» 
bihliotlièque.s  et  les  ouvrages  des 


anciens,   i",  19. 


yi^erro't'<  :  ses  commentaires,  II, 
aSS,  4^)5  \  iridacnce  qu*îl  avaient 
dans  tes  éroles  au  seizième  siè- 
cle, IIÏ,i38. 
\/4i>erjffle  de  Ferrare.  Voyex  Bello, 
j4s>ien  ;  ses  fables  et  ses  traductions, 
I,  27. 


JBaealaria  (Hugaes) ,  trov* 

I,  3C)0. 

Sacorit  critique,  VII | 

loue  TeUsio  y  5i3. 
Soflia  (  Tliomas  )y  r 

plutAt  favorable 

qu'aux  calholîqv 
SadodTo  (Fr<?d^ 

Tacad^inie  d       .  j  , 

3G7,  370. 


^  ,  1 ,  86. 
^ccin ,  Yll , 

troubadour , 


croi- 


pro 
et  i5i. 
1 1  •     ^\ji  Antonio  ; 
JBalt     /^duel ,  dont  J.-B.  Posse^ 
y       ^  s'est  servi  beaucoup  ,  VU  , 


son  ouvrage 


si* 


Aymeric  de  7 
dour,  I»  p'f 
Azon  de  Ci  l 

reuz ,. 


ir. 


e 


et 
ra- 

A 

;ur- 
Flo- 


(Francesco),   poëte  faco'- 


'^iix  î  était  protégé  par  C^é- 
Jicnt  VIH  ,  IV,  41  ;  refait  VOr- 
/ando  innaniorato  du  Bojardo  , 
337  ;  idée  de  ce  travail ,  52^  j 
Mt  blâmé  de  son  entreprise , 
5^5  ;  notice  sur  sa  vie ,  IX , 
168  \  pillé  à  Rome  ,  1 74  ;  nieurt 
empoisonné,  175  ;  son  portrait 
physique  et  moral,  17b;  écrit 
contre  PArétin,  178;  idée  de' 
ses  capiioii ,  181  et  suiv.  ;  ca- 
pitoli  sur  la  peste  ,  184  ;  il  défît 
Ju vénal  cbcz  Boccalini  ^  198. 
Hèroalde  est  nommé  bibliothé- 
caire de  la  Varicane  ,  IVj  1 7. 


.liour; 

;  r  Enfer   ^} 

^  .1  jîdée  des4vie 

.its ,  570. 
V  le  cardinal  )  ;  idée  de 
c  et  de  se^  écrits ,  III  >  35^. 
lia  trionjante  ,  livre  rare  ,  ou- 
vrage de  Èrunus ,  VU  ,  610. 

i7r//i(  François  )  ,  hérétique  ,  \11, 
4a  et  53i. 

Betussi  (  Joseph  J ,  poète  lyrique  ', 
notice  sur  sa  vie  ,  IX ,  353  \  ses 
ouvrages  ,  354« 

Beuves  d*Antone  ;  idée  de  ce  ro- 
man ,  IV,  1 78. 

Bianchini  de  Bologne  (Jean)  ,  as* 
tronome  ,  III ,  587. 

Bibbiena  (Bernardo  Divizio  le  c«r- 
dinal);  ses  ouvrages  dramati- 
ques ,  IV,  aa  ,  et  VI ,  4  ;  aimait 
les  comédies  licencieuses,  160  ; 
est  lu  premier  qui  ait  fait  une 
comédie  régulière  à  Tinstar  dus 
anciens  ,  ibid,  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits  ,  166  ;  son  amitié 
pour  Raphaël ,  168  ;  sa  mort , 
170  ;  idée  de  la  Calandiia  ,171 
et  17a;  elle  est  représentée  à 
Lyon  devant  Henri  II ,  180. 

Bible  ;  it%  interprètes ,  VII ,  56  ; 
ses  traducteurs  ,  Go. 

Bible  poly grotte  i    premier  essai 
diAgostini  Giustiniaiiiy  VII,  a58. 

Bibliothèques  d'Alexandrie  et  du 
temple  de  Sérapis  ;  par  qui  dé- 
truites ,  1 ,  17,  1 76  ,  1 78  }  opu- 
lence de  nos  bibliothèques  ,  01  ; 
difficulté»  pour  s* en  former  une 
dans  \fA  sixième  et  septième 
siècles  ,  ibid. —  dans  les  monas» 
tèrcs  y   4^  y    Grégoirc-le 'Grand 
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t-v 


'  I  ;  brûlées  par 

—  ambroî— 

Constantî- 

ions  à 
\ra- 


vJSiDe 
.1*  Pierre, 
.oan ,  rendue 
enrichie  par  les 
Léon  X  ,  iV,  1 7  ; 
1.  pîllêt;  par  Tarin  ce  ini- 
.te  4^1  et  4^  ;  origine  de  ce 
cl  établissement ,  4^  \   Sixle  Y 
fait  élever  un  édifice  pour  la  pla- 
cer y  IV,  8i.  —  de  Ferrarc  ;  no- 
tice sur  ses  accroissemens  ,  loo; 
ell«  est  transportée  à  Modène  , 
io5  ;  vicissitudes  de  celle  du  Va- 
tican, 5,    17,41»   68 ,  81  j  de 
celle  des  Médicis ,  ibid.f  4^)  4^  i 
de  celle  de  Ferrare  ,  ibid, ,  100 
et  io5  ;  fondation  de   celle  de 
Siint-Marc  ,  VII ,  346  et  suiv.  ; 
de  celte  de  Turin,  347  i  ^^  celle 
d'Urbin ,  ibt'd,  —  particulières 
de  Bembo  ,  Corvini ,  SadoUto  , 
Cakagniiù  ,    PinelH  ,     Fuhio 
Orsini  ,  ibid.  et  sulv.  ;  vicissitu- 
des de  celle  de  Pinelii ,  35o. 
BAliques  (  écrivains  )  ,  VII ,   56. 
iSidpay  ;  opinion  sur  ses  tables  , 

I,  101. 
JUffi  (  Ambrogio  ) ,  habile  dans  la 

langue  grecque,  I,  i55. 
BieolinaX Giulia  )  ,  conteur  ;  no- 
tice  sur  sa  vie  et    se%   contes, 
VIII ,  470. 
Biondo  ou  Blondus  (  Flavio  )  ; 
îd^e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
III,  4oi. 
Stscioni  (  le  chanoine  )  ;  son  opi- 
nion an  sujet  de  Jean  de  Fio~ 
rencc,  III,  195. 
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Bocca  f  placé  dans  Tinferso  f  Ut 
1x8. 

Blado  d'jésola ,  dirige  rimprime- 
rie  du  Vatican  ,  Vil ,  33i. 

Boccace  (  Jean  ),  nommé  profes- 
seur pour  expliquer  le  Dante  f 
l ,  470  ;  snii  de  Fétrarque ,  II , 
388  j  est  député  pour  le  féliciter, 
3^3  ;  lui  fait  présent  d*un  poë'me 
du  Dante,  4^1;  se  rend  à  Ve- 
Ne,  4^5  ;  est  porté  dans  le  tes— 
aent  de  Pétrarque ,  4^4  \  ^^^^ 
en  grande  correspondance  avec 
lui ,  43o  \  notice  sur  sa  vie,  III, 
1^  explique  la  Divina  comme— 
dioy  4  9  est  accueilli  à  la  cour  de 
Robert ,  6  ;  devient  amoureux 
de  Marie,  fille  de  Robert,  7  ^ 
revient  à  Florence ,  8  ;  retourne 
à  Naples,  9  ;  se  fixe  dans  sa  pa- 
trie, 10)  SOS  liaisons  avec  Pé- 
trarque ,  ibid,  ;  est  envoyé  en 
ambassade,  1 1  ;  publie  le  Ùéca— 
tnéruriy  après  avoir  brûlé  %^s  poé*^ 
sics ,  13  ;  son  amour  pour  les 
manuscrits ,  i4  »  en  envoie  à  Pé- 
trarque y  i5;  apprend  le  grec  , 

16  ;   fait  venir  des  manuscrits  , 

17  )  sa  géjiérosité  ,  19  j  change 
son  train  de  vie  ,  ^3  ;  se  rend  à 
Naples  y  a4  i  revient  à  Certaldo , 
aS  ;  part  pour  Venise  ,  26  ;  puis 
dans  la  Calahret  27;  retourne 
dans  sa  patrie,  ensuite  à  ISaples, 
a8  j  nommé  professeur  pour  l'ex- 
plication du  Dante,  29;  apprend 
la  mort  de  Pétrarque,  3o;  meurt 
lui-même  ,  33  ;  regrets  dont  sa 
mort  est  suivie,  34  j  son  caractère, 
35  j  ses  ouvrages.  Généalogie  des 
dieuccy  36  ;  Infortunes  des  hom- 
mes illustres  et  des  femmes  cé- 
lèbres ,  38  j  ses  églogues ,  39  ;  U 
Théséidé ,  4^  i  fe  rilostrato  , 
49  ;  le  Ninfale  t'iesolemo  ,  52  ; 
le  Filocopot  55;  la  Fiammetia^ 
61;  le  Corbaecioy  61;  VAdmète^ 
63;  VUrbano  ,64$  la  vie  du 
Dante,  65  ;  commentaires  sur  la 
Diçina  commedia  ,  66  ;  le  Z)c- 
caméron ,  69  ;  imitations  qui  eu 
ont  été  faites ,  io5  ;  de  cnllc  quMl 
a  pu  faire ,  iia.j  réflexions  3ur 
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JBenitûeni  (  Girolamo  )  ;  sa  can— 
zone  «ur  l'amour  platonique , 
m  y  3^1  ;  idée  de  ses  écrits , 
55o. 

—  (  Lorcnzo  ) ,  VU ,  38a. 

Senoit  XII  cle^é  au  trône  papal , 
Il  y  35o  ,*  reçoit  Tenvoyë  de 
Temporeur  Andronjc ,  ^ôS, 

Benoît  XIU ,  destitue' ,  III ,  aSg. 

Bentivoglio  (  Hercule  )  ;  idée  de 
^9%  comédies  ^  YI ,  ^94  ;  élé- 
gance de  son  style ,  agS  ;  poète 
satirique  ,  IX  ,  1 4&  ;  notice  sur 
«a  vie  ,  i47  et  suiv.  ;  caractère  et 
idée  de  ses  satires  ,  i49  9  sa  ma- 
nière de  vivre  ,  i54« 

JBenvenuio  de  Iniola;  V,  Rcun- 
baldi. 

Berenger  II  f  roi  d^Italie  ,1,  108. 

JBerenser  ;  anarcliic  de  son  règne , 
I,  06. 

Berenger  (Jacques  ) ,  anaU>mîste  > 
VU,  1 18  ,•  ses  ouvrages  ,  120. 

berenger  ^  marquis  d'Ivrce  ,  I,  86. 

i^ifr^a  (Antonio  ),  médecin  ,  VII , 

^     538. 

Bermon  (  Pierre  )  ,  troubadour  , 
I  ,  277. 

Bernard  (  saint  )  prêche  les  croi- 
sades ,  I,  i3i. 

Bernard  de  Pise  ,  théologien  du 
douzîèttie  siècle  ,  professe  à  Pa- 
ris,  I ,  iSo.et  i5i. 

Bernard*  Antonio  ;  son  ouvrage 
sur  le  duel ,  dont  J.-B.  Posse^ 
vi'no  s^fist  sMTvi  beaucoup  |  VII , 
542. 

Berni  (  Francesco  )  ,  poêle  facé- 
tieux i  était  protégé  par  Clé- 
ment VIII ,  IV,  41  i  refait  VOr- 
Jando  innantQrato  du  Bojardo  , 
337  ;  idéfK  do  ce  travail  y  524  J 
est  blâmé  de  son  entreprise , 
525  ;  notice  sur  sa  vie ,  IX , 
^68  \  pilU  à  Rome  >  1 74  «  nieurt 
empoisonné,  175  ;  son  portrait 
physique  el  moral ,  17b;  écrit 
contre  rArétîn,  178;  idée  de' 
s^&  jcapitoii  y  181  «t  suiv.  ;  ca- 
pitoU  sur  la  peste  ,  184  ;  il  défit 
Juvénalcbcz  Boccalini  ^  193. 
Béroalde  est  nonam^  bibliothé- 
caire de  la  Varicane  ,  IV^  1 7. 


BiroaMo  (  Philippe  ) ,  le  jeune  ^ 
notice  de  sa  vie,  VII,  197  et 
suiv.  ;  SCS  courtîsannes ,  200  ; 
Léon  X  pleure  sa  more ,  20a  j 
sou  édition  de  Tacite  ,  2o3. 

—  Tancien  ,  professeur  de  littéra- 
ture ,  ihid. ,  note  (1). 

Bertanq,  (  Lucia  ),  poète  ,  IX,  ^\\ 

BertoldOf  sculpteur  florentin ,  sur- 
intendajit  de  la  galerie  de  Flo* 
rcnce  ,  III ,  390. 

Bertrand  de  Bom ,  troubadour  ; 
une  de  se^  tensojus,  T,  279  et 
3i3  j  placé  daas  TEnfer  par 
Dante  ,  II  ,  1 1 2  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits  ,'5 70. 

Bessarion  (  le  cardinal  )  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  s^s  écrits ,  III  ,  SS^. 

Bestia  trionfante  ,  livre  rare  ,  ou- 
vrage de  Êrunus,  VII ,  610. 

j?f///(  François  ) ,  hérétique  ,  VII, 
42  et  53 1. 

Betussi  (  Joseph  ) ,  poète  lyrique  ; 

.  notice  sur  sa  vie  ,  IX ,  353  ;  ses 
ouvrages  ,  354* 

Beuves  d*Antone  ;  idée  de  ce  ro- 
man ,  IV,  1 78. 

Bianchini  de  Bologne  (Jean  )  ,  as» 
tronome  ,  III ,  587. 

Bibbiena  (Bernardo  Divizio  le  car- 
dinal )  ;  ses  ouvrages  dramati- 
ques ,  rV,  22  ,  et  VI,  4  »  aimait 
les  comédies  licencieuses ,  i65  ) 
est  le  premier  qui  ait  lait  une 
comédie  régulière  il  Tinstar  des 
anciens  ,  ibid.  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits  ,  166  ;  son  amitié 
pour  Raphaël ,  168  j  sa  mort , 
170  ;  idée  de  laCalandria  ,  171 
et  172;  elle  est  représentée  ï 
Lyon  devant  Henri  II ,  180. 

Bible  ;  ses  interprètes ,  Vil ,  56  j 
ses  traducteurs  ,  Go. 

Bible  polygrotte  ;  premier  essai 
diAgostini  Giustimanif  VII,  258. 
Bibliothèques  d'Alexandrie  et  da 
temple  de  Sérapis  ;  par  qui  dé- 
truites ,  1 ,  17,  1 76  ,  1 78  ;  opu- 
lence de  nos  bibliothèques  ,  01  ; 
didicultés  pour  s* en  former  une 
dans  les  sixième  et  septièiue 
siècles  ,  ibid.  —  dans  les  monas* 
tèrcs  r  4^  i    Gr^olre-U->GraDd 
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en  fait  brûler  >  i5i  ;  brûlées  par 
le»  Sarrazîns ,  99.  —  ambroî— 
-  sienne ,  99.  —  de  Constanti— 
noj»le,  brûlées,  ï33.  —  d'A- 
leiandrîe  ,  brûle'es ,  réflexions  à 
ce  sujet  y  175  et  176.  —  des  Ara- 
bos  ,  191  ;  PEspagne  en  comp- 
tait soixantC'diz  de  publiques, 
193  ;  leur  petit  nonoibre  eu  Ita- 
lie ,  au  treizième  siècle  ;  livres 
qui  les  composaient,  II,  a8i. 
—  Mediceo  Laurentienne  ,  par 
qui  fondée ,  lll ,  a58.  —  pu- 
blique ;  quelle  fut  la  première  , 

et  qui  en  donna  Tidéc ,  258. 

de  Florence  ,  fondée  par  Gosme 
de  Médicis,  et  accrue  par  Pierre, 
m ,  386.  —  du  Vatican ,  rendue 
publique  ,  394  ;  enrichie  par  les 
libéralités  de  Léon  X  ,  iV,  17  ; 
ravagée  et  pillée  par  Tarmée  im- 
périale 4^  et  4^  ;  origine  de  ce 
bel  établissement ,  4^  »  Sixte  Y 
fait  élever  un  édifice  pour  la  pla- 
cer ,  IV,  81,  —  de  Ferrare  ;  no- 
tice sur  ses  accroissemens  ,  100; 
elle  est  transportée  à  Modène  , 
I  o5  ;  vicissitudes  de  celle  du  Va- 
tican, 5,  17,4!)  ^^9  81  ;  de 
celle  des  Médicis  ,  ibid.,  4^»  4^  * 
de  celle  de  Ferrare ,  ibid, ,  100 
et  io5  ;  fondation  de  celle  de 
Saint-Marc  ,  VII ,  346  et  suiv.  ; 
de  celle  de  Turin,  347  j  de  <^<^llc 
d^Urbin ,  ibid.  —  particulières 
de  Bembo  ,  Corvini ,  SadoUto  , 
Calcagnini ,  Pinelii ,  Fuivio 
Orsini  ,  ibid.  et  suiv.  ;  vicissitu- 
des de  celle  de  Pinelii ,  35o. 
Bibliques  (  écrivains  )  ,  VII ,  56, 
Bidpay  ;  opinion  sur  ses  fables  , 

ï,    ICI. 

Bi/fi  (  Ambrogio  ) ,  habile  dans  la 
langue  grecque,  I,  i55. 

Bigolina\  Giulia  )  ,  conteur  \  no- 
tice sur  sa  vie  et  set  contes, 
VIII ,  470. 

Biondo  ou  Biondus  (  Flavio  )  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
m,  4oi. 

Biscioni  (  le  chanoine  )  j  son  opi- 
nion an  sujet  de  Jean  de  Flo-^ 
rencc,  III,  195. 
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Bocca  f  placé  dans  Tinfemo  1  II , 
118. 

Blado  d^Asola ,  dirige  l'imprime- 
rie du  Vatican  ,  Vli,  33i. 

Boccace  {  Jean  ),  nommé  profes- 
seur pour  expliquer  le  Dante  , 
1 ,  470  »  an^î  de  Fétrarque ,  II , 
388  \  est  député  pour  le  féliciter, 
393  ;  lui  fait  présent  d*un  poë'me 
du  Dante,  41  ij  se  rend  à  Ve- 
nise ^  4'^  )  c^^  porté  dans  le  tes- 
tament de  Pétrarque ,  4^4  i  ^^^^ 
en  grande  correspondance  avec 
lui ,  4^^  9  notice  sur  sa  vie,  XII, 
I  j  explique  la  Diçina  comme— 
dioy  4  9  est  accueilli  à  la  cour  de 
Robert ,  6  ;  devient  amoureux 
de  Marie,  fille  de  Robert,  7  j 
revient  à  Florence ,  8  ;  retourne 
âi  Naples ,  9  ;  se  fixe  dans  sa  pa- 
trie, 10;  SOS  liaisons  avec  Pé- 
trarque ,  ibid,  ;  est  envoyé  en 
ambassade,  11;  publie  le  Uèça— 
mèron^  après  avoir  brûlé  ses  poé^ 
sieSj,  la;  son  amour  pour  les 
manuscrits ,  i4  j  en  envoie  à  Pé- 
trarque ,  i5;  apprend  le  grec, 
16;  fait  venir  des  manuscrits, 
17  ;  sa  générosité  ,  19  ;  change 
son  train  de  vie  ,  a3  ;  se  rend  à 
Naples  ,  a4  ;  revient  à  Certaldo , 
a  5  ;  part  pour  Venise  ,  a6  ;  puin 
dans  la  Calahre,  27;  retourne 
dans  sa  patrie,  ensuite  à  ]Saple5, 
a8;  nommé  professeur  pour  Pcx- 
plication  du  Dante ,  29;  apprend 
la  mort  de  Pétrarque,  3o;  meurt 
lui-même  ,  33  \  regccts  dont  sa 
mort  est  suivie,  34Vson  caractère, 
35  j  ses  ouvrages.  Généalogie  des 
dieuoTy  36  ;  Infortunes  des  hom- 
mes illustres  et  des  femmes  cé- 
lèbres ,  38  ]  ses  églogues ,  39  ^  U 
Théséide ,  4^  i  ^^  Filostrato  , 
49  ;  le  Ninfale  Jtlesolcmo  ,  52  ; 
le  Filocopo,  55;  la  Fiammetta^ 
61;  le  Corbaccio^  61;  VAdmète^ 
63;  VUrbano  ,64$  ta  vie  du 
Dante,  65  ;  commentaires  sur  la 
JDivina  commedia  ^  66  ;  le  Dé— 
caméron ,  69  ;  imitations  qui  eu 
ont  été  faites ,  io5  ;  de  celle  quMl 
a  pu  faire ,  lia.;  réflexions  SMt 
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les  contes  du  Dêcaméron,  119; 
le  fanatique  Savonarole  en  fait 
brûler  des  exemplaires ,  i3o  ; 
Touvrage  est  censuré,  i3i  j  on  eu 
permet  la  réimpression ,  i33  ; 
effet  qu^eile  proauîsit ,  i33;  in- 
titula comédie  son  poëme  à' Ad" 
mète,  VI  )  i63  ;  corrections  de 
son  Décaméron  ,  VU ,  ^oy  ; 
abus  de  son  style,  VIII,  507. 

JBoccaccio  di  CheUino ,  père  de 
Boccace  ,  III ,  3. 

£occalini  ;  critique  Tédition  du 
Décaméron  ,  publiée  par  Sai" 
viati ,  III ,  i33  ;  prononce  con- 
tre Pomponace,  VU,  449* 

JBo'èce  ;  son  caractère ,  ses  ouvra- 
ges yl^  ^\  et  ^^\  ses  malheurs 
et  sa  mort,  57. 

Sojardo  (  IVlattco-Maria  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  III , 
539;  était  attaché  aux  ducs  de 
Ferrare,  IV,  a  84  ;  sa  mort,  2875 
court  exposé  àeVOrlando  inrm- 
morato  y  ^9^  7  î^  ^^^  refait  par 
Bemif  337;  erreur  dans  laquelle 
il  est  tombé ,  523. 

Sojardo  (  le  comte  )  a  travaillé 
pour  le  théâtre,  VI,  18. 

JBoIogne;  antiquité  de  son  école 
de  droit,  I,  i43  ;  réputation 
dont  elle  jouissait  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècles,  i44 
et  1 46  ;  son  université  démem- 
brée par  Frédéric  II ,  345  ;  vi- 
cissitudes qu*elle  éprouve  au  trei- 
zième siècle,  II,  279;  ses  aca- 
démies, VII,  36o;  rendez-vous 
des  hommes  les  plus  célèbre^  , 
572. 

Solognetti  (  Francesco  )  ;  son  poë^ 
me  ilCostante  ,  V,  i52;  idée  de 
son  poëme,  i53. 

Bologni;  là^e  de  ses  écrits,  III, 

JBolzani  (  Valeriano  )  ;  sa  passion 
pour  les  voyages ,  VU  ,  35o;  sa 
grammaire  grecque,  25 1. 
-  JBomba  ou  Sema ,  apostrophé  par 
rArioiste ,  IX,  122. 

Sombace  (  Gabriel  ) ,  auteur  dra- 
matique, VI,  127. 

Bonaventure  (  Saint  )  ;  idée  d« 


vie  et  de  ses  écrits ,  1 ,  35o  ;  sa 
mort ,  35i  ;  titre  de  ses  ouvrages, 
35 1  et  352 j  placé  dans  le  paradis 
du  Dante  ,  II ,   2i5. 

Bonfadio  (  Jacopo)  ;  sa  vie,  VIII , 
3^3  ;  ses  ouvrages,  324  ;  idée  de 
ses  annales  de  Gènes  ,  325  ;  sa 
décapitation  et  ses  motifs  ,  328; 
ses  lettres  ,  5 1 2. 

Bonichi  (  Bindo  )  ,  poëte  du  qua- 
,  torzième  siècle  ,  II ,  332. 

Boniface  P^III^  ajoute  un  sixième 
livre  aux  décrétâtes  ,  1 ,  359  ; 
traite  avec  les  Florentins  ,  4^  » 
ses  intrigues  et  sa  mort ,  434  1 

Îlacé  dans  l'enfer  par  le  Dante, 
1 ,  89,  1 10  ;  assiège  Palestrine , 
3o8  ;  est  fait  prisonnier  par  les 
Frauçais  ,  3oo  ;  moyens  quSl 
emploie  pour  faire  abdiquer  Cé- 
lestin  V,  III ,  206. 

Bonsignori  {  Michèle);  son  poërac 
d' Argentin© ,  IV,  5 80. 

Borghesi{  Dioraède  )  ;  notice  sur 
sa  vie, IX,  358j  ses  ouvrages,  359. 

Borghini  (  Ratfaello  )  ;  idée  de  ses 

^  ouvrages  ,  VI,  3o7  j  a  fait  la  pas- 
torale de  la  Diana  pictosa  ;  est 
Tun  des  premiers  qui  ont  altère 
le  bon  genre  de  la  comédie,  i^^{. 

Borgia  (  César  )  ;  ses  scélératesses, 
IV,  2  ,  et  VIII ,  10  ;  pris  pour 
modèle  par  Machiavel ,  i3  ;  sa 
fin,  i5. 

Borgia  (  Lucrèce  )  ,  prolectrice  des 
savans  \  réflexions  sur  les  accu- 
sations portées  contre  elle  ,  IV, 

93  et  94., 
Borneil  (  Giraut  de  ),  troubadour, 

introduit  le  mot  chanson,  I,  281. 

Borromée  (  Charles  )  \  idée  de  son 
caractère  et  de  sa  vie ,  IV,  71  ; 
fonde  huit  séminaires ,  VII^  li^, 

Boirontée  (Philippe);  quels  étaient 
ses  délassemens  ,  IV,  72. 

Borromeo  (  cardinal  Frédéric  ) , 
achète  les  débris  de  la  biblio- 
thèque  de  Pinelli,  y  II  ^   35 1. 

Bosio  (  Jacopo  )  ,  son  Histoire  de 
Malte  ,  VII ,   70. 

Botanique ,  VII ,  96  ;  jardins  bo> 
taniques ,  100  ;  jardin  de  P,  V^ 
Pinelli ,  VU  ,  349. 


DES   MATIERES. 


445 


Hvtero  (  Giovanni  )  ;  notice  sur  sa 
vîc,  VllI,  210;  ses  œuvres, 
ai  a  ;  idée  de  son  système  poli- 
tique ,  ai4  et  suiv.  ;  sa  doctrine 
sur  réquilibre  politique  ,  aaa  ; 
comparé  à  Macniavul  ,  aaS. 

JBottazzo  (Jacques)  ,  Vil,  874  » 
SCS  dialoghi  très  martUimiy  3  yS  ; 
n.  I. 

Boussole  (  invention  de  la  ),  attri- 
buée aux  Arabes,  1,  193. 

JSoson  de  Gubbio  (  le  comte  de  ) , 
gibelin,  ami  du  Dante  ,  1 ,  434* 

JBozza  (  Francesco  )  ,  auteur  d*une 
tragédie  de  Phèdre,  VI ,  11 3. 

JSracciolini  (  Jacques  ] ,  Tun  des 
fils  du  Pogge;  traducteur  deTbis- 
toire  de  Florence ,  III ,  324  \ 
idée  de  sa  vie ,  3^4  9  Vxxn  des 
complices  de  la  conjuration  des 
Pazzi ,  382. 

JBracciolini  (  Francesco  ) ,  auteur 
de  la  pastorale  de  VAmoroso 
Sdegno  ;   idée    de  cette  pièce  , 

VI.  444. 

JS rainante  f  célèbre  arcbitecte ,  ap- 
pelé à  Milan,  111,  397. 

Brandini  (  le  chevalier  ) ,  Pun  des 
bouffons  de  Léon  X ,  IV,  3o. 

Brandolini  (  Aurélio  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  4&o* 

•^ —  (  Raphaël  )  ;  idée  de  ses  écrits , 
462. 

Branca  „  chirurgien  sicilien ,  VII  ^ 
.  _^42,  n.(2). 

Brasavola  (  Antonio  Musa  ) ,  mé- 
decin; sa  célébrité.  VII,  129. 

Brevio  (Giovanni),  conteur,  VllI, 
H%  et  4^3. 

Britonio  (  Jérôme  )  ,  poëte  latin  , 
IV,  26. 

Broccardo  (  Jacopo),  apostat,  VII, 
43. 

Broccttrdo  (  Antonio  ) ,  poëïe  lyri- 
que ;  notice  sur  sa  vie,  IX,  264  ; 
caractère  de  ses  poésies ,  266  ; 
«on  sonnet  imité  par  Gostanzo  , 
35o. 

Bronzino  ,  poëte  berncsque  9 IX  , 

2o4* 
Brossano  (  François  de  \ ,  gendre 
de  Pétrarque ,  II ,  4^^  '1  ^"^  ^^*^ 
«lever  ua  tombfiau  dis  marbre , 


432  ;  remplit  les  dernières  vo- 
lontés de  Pétrarque,  III ,  3o. 

BrucctoU  (  Antomo  ) ,  Vil ,  38o  ; 
traduit  la  Rhétorique  à  Héren— 
nius ,  et  celle  d'Aristote  ,  ^21; 
ses  dialogues  sur  la  morale.  574; 
sa  traduction  de  la  Bible  ,  60; 
notice  de  sa  vie  ,  IX  ,  i34* 

Bruneileschi  ,  célèbre  architecte 
florentin  ,  III,  27$  j  était  sculp- 
teur et  poëte ,  275. 

Brunet  (  Hugues  )  ,  troubadour  , 
1 ,  309. 

Brunetto  Latini ,  idée  de  sa  vie  cl 
de  ses  écrits ,  1 ,  368;  fut  le  maî- 
tre du  Dante ,  4^6  ;  l'élève  puise 
dans  le  Tésoretto  Tidéc  de  son 
poërae ,  4?^  9  succès  de  cet  ou- 
vrage ,  II ,  8  ;  analyse  du  Téso- 
retto, idem  ;  cité  ,  554* 

Bruni  (  Léonardo  )  d*Arezzo  \  set 

.  opinions  sur  la  formation  de  la 
langue  italienne .  1, 1 65  et  1 66 ;  fut 
secrétaire  apostolique,  III ,  242. 

Bruno  (  Giordano  ) ,  philosophe 
indépendant  ;  notice  de  sa  vie  et 
s^&  émigrations,  VII,  524  ^^ 
suiv.  ;  il  professe  le  luthéria'» 
nisme,  526  ;  son  jugement  et  son 
supplice ,  527  ;  opinion  de  son 
athéisme  ,  ibid, ,  n.  (2)  ;  ses  ou- 
vrages, 52S;  Bestia  trionfanle^ 
529  ;  pressent  les  théories  d« 
Descartes,  Gassendi.  Leibnitz , 
et  de  Copernic  ,  53o. 

Bnmon  ,  évèque  de  Segni ,  cité , 

I»  119-  . 
Brusantini  ou  Bruffiantini  (Wn-' 

cenzo  )  ;   idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits  ,  IV,  540. 

Bruto  (  Giammichele),  historien  ; 
sa  vie  et  ses  vicissitudes ,  VIII , 
294  et  suiv.  ;  son  histoire  de 
Florence  ,297;  ami  de  la  liberté, 
299;  ses  autres  ouvrages,  3oi. 

Buccio  ou  Boezio  (  Antonio  di  )  ^ 
poëte  et  historien ,  continuateur 
de  Buccio  Renailo  ,    III ,  226. 

Buccio  Benallo  ou  Boezio  di 
Bainaido ,  poëte  et  historien  . 
III ,  226. 

Bude'e  ;  sa  querelle  avec  Leonardit 
PoniOf  yilf  3oi, 
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assiste    aux    fan^raîlles    de    ce 

§rand  homme ,  4^^  y  ^talt  lié 
'amitîë  avec  lui,  583. 

Carrare  (  Jacques  de  ) ,  seigneur 
de  PadouCy  ami  de  Pétrarque, 
t  est  assassiné,  II,  Sgi,  583. 

Cmrtori  (Vincent),  mythologue, 
vil,  agi. 

Casa  (Jean  délia ),  son  Galateo  , 
VU,  533;  ses  Offici  communia 
534  \  poëte  bernesque ,  IX  , 
199;  notice  sur  sa  vie,  326; 
caractère  de  ses  ouvrages,  3a8  \ 
idée  de  ses  vers  et  de  son  style , 
3a9  et  suiv. 

Casella^  maître  de  musique  du 
Dante,  I,  4^7»  placé  dans  la 
DivinaCommedia,  II,  1 33:  cité, 

VI,  45a. 

Casio  da  Narnî,  idée  de  son 
poëmc  sur  la  mort  d^Oger  le 
Danois  ,  IV ,  553. 

Casside,  espèce  d*idylle  ou  élé- 
gie chez  les  Arabes;  sa  défini- 
tion ,1,  an,  al  a. 

Cassiodore^  services  qù^il  rend 
aux  lettres ,  1 ,  38  ;  son  caractère 
et  SCS  écrits ,  30  et  4o  ;  aimait  à 
transcrire  les  livres  ,  49  9  ^^^ 
traité  de  Torthographe ,  ibid.; 
son  style ,  5o. 

Castaldi  (Cornelio),  poë'tc  lyri- 
que, IX,  370. 

Castelletti  (Cristoforo),  ses  comé- 
dies ,  VI ,  3o5  ;  idée  de  sa  comé- 
die pastorale ,  intitulée  Anui- 
rillis,  VI,  365. 

Castelloza  (  dona  ) ,  poëte  proven- 
çale, I,  a56. 

Castehetro    écrit  contre   Varchi  ^ 

VII,  4*^4»  notice  sur  sa  vie, 
IX,  317;  ses  vicissitudes,  3i8; 
caractère  de  ses  ouvrages^  3ao. 

Castiglione  (  Baldassar  le  comte), 
auteur  de  Tirets  ,  fable  pasto- 
rale, VI,  3a5j  sa  vie,  VII,  544  j 
.  il  quitte  le  service  du  duc  de 
Mantoue,  545  ;  consulté  par  Ra- 
phaël d'Urbin  ,  546  ;  ambassa- 
deur à  Kome  et  en  Espagne  ,  ib, 
et  suiv.  ;  disgracié  par  Clément 
VII ,  548  ;  il  meurt  de  chagrin, 
ibid.  ;  il  pleure  la  mort  de  «on 
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épouse,  549;  analyse  de  son  li- 
vre du  courtisan,  55o;  ses  inter- 
locuteurs ,  55a  ;  qualités  de  la 
noblesse ,  553  ;  manière  de  les 
mettre  en  pratique,  554  ;  obéis- 
sauce  due  au  prince ,  555  ;  de 
Taraitié  entre  le  prince  et  les 
courtisans ,  556  ;  devoirs  des  da- 
mes du  palais  ,  557  ;  de  la  ^^A" 
cité  du  courtisan  ,  558  ;  liberté 
avec  laquelle  il  parle  du  prince  , 
ibid.  ;  légèreté  ordinaire  des 
courtisons  ,  559  ;  of>^ctère  des 
tyrans ,  ibid.  et  suiv.  ;  de  l*ainoar 
platonique  ,  56i;  vrai  mérite  de 
son  courtisan ,  ibid,  et  suiv-  ;  il 
se  vante  dVcrire  le  lombard  plu* 
tôt  que  le  toscan,  563;  comparé 
au  Dante  par  Sérassi ,  565. 

Castiglione  (  Saba  da  )  ,  VII ,  575. 

Castravilla  critique  le  Dante,I,473. 

Castruccio  (  Gastracaiie  )  ;  sa  vie , 
par  Machiavel ,  VII ,  i3o;  et  par 
Aide  le  jeune,  343. 

Catalans  (  Arnaud  ) ,  troubadour, 
3o8. 

Catarino  (  Ambrogio  ) ,  ou  Lan- 
cetloito  (  Politi  ),  cardinal  et 
théologien  emporté  ,  VII ,  34  ; 
il  fait  condamner  un  livre  du 
cardinal  Gaétan ,  35. 

Catégories  de  Baimond  Lulle,  VII, 
498. 

Catherine  de  Sienne  (  Sainte  )  ; 
idée  de  ses  écrits ,  III  ,  1 7.6. 

Caton ,  placé  dans  le  purgatoire  du 
Dante,  II,  i3i. 

Cattani  da  Diacetto  ,  professeur 
de  philosophie,  VI,  44* 

Cavalcanti  (  Bartolommeo  )  ;  no- 
tice de  sa  vie  et  de  »e&  œuvres  , 
VII,  4^1 9  îl  quitte  sa  patrie  à 
cause  de  son  esclavage,  4^^»  ^^ 
discours  sur   les    républiques , 

VIII,  .94.     . 

Cavalcanti  (  Guido  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  1^  1 ,  4^^  i  ^*'^ 
l'ami  du  Dante>  4^7  \  ci^^  >  ^» 
371. 

Cavalerino  (  Anto^io  ) ,  ses  tragé- 
.  dies ,  VI ,  104. 

Cavaliero  Gaudentî  (ordre  des)| 
son  origine  f  I|  4^4* 
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Cavalieri  (  EmUîo  de  ) ,  célèbre 
compositeur  du  seitième  siècle  , 
VI  ;  4^^  j  passe  pour  être  l'au- 
teur des  premiers  essais  d'une 
action  continue  y  47'* 
C^cc^i  (Giavammariîi)^  auteur  co- 
niîque  ,  VI,  ayS  j  idée  de  ses. 
comédies,  374* 

Cecco  d^Ascoli  ;  sa  vîe  et  ses  écrits, 
Il ,  290  j  idée  du  poë'mc  de 
MAcerba^  3i2.  / 

Cecco  Nuccoli  ,  ancien  poëte  ; 
exemple  de  ses  productions  9  I  y 
483. 

Cei  (Francesco)  ;  idée  de  ses  talcns 
poétiques ,  III ,  543. 

Celio Seconda  Ciirione;  ses  vicissi- 
tudes,  \II ,  233  ;  ses  ouvrages  ^ 
235. 

Céiestin  IV^  dépose  l'empereur 
Frédéric  II,  I,  329. 

Céiestin  ^abdique  ,  III,  206. 

Centorio  (  Ascanio  )  .   historien  , 

vm,3B4. 

Cereia  (Laura) ,  femme  célèbre  par 
son  savoir  ,  III,  555. 

Ceroni  (  Jean  ) ,  chef  du  peuple  de 
Borne,  II,  3c|5. 

Cerviniy  cardinal  ;  son  projet  d'im- 
primerie, VII,  33i  ;  sa  biblio- 
thèque ,  347. 

Cesare  (  M.  Giuseppc  di  )  ;  son 
examen  de  la  Divtna  Cotnme" 
dia  ,  II ,  257. 

Cesalpini  (André)  ,  botaniste  ;  son 
traité  sur  les  plantes,  VU,  io5  ; 
son  pressentiment  sur  la  circu- 
lation du  sang  ,  106  ;  regardé 
comme  péripatéticien,  4^7  j  i^o- 
tice  de  sa  vie,  ibt'd.f  accusé  d'à— 
théi.«me,  ^SS  ;  difBcuhé  de  l'en- 
tendre ,  4^9  t  ^^  justification  , 
460. 

Charles  P^  regrette  S.  CastigUoney 

VII ,  548. 

Chamfort  ^  réfuté  au  sujet  du  théâ- 
tre italien ,  VI ,  3 1 3. 

Charlemagne  détruit  le  royaume 
'  des  Lombards  ;  influence  de  ce 
prince  sur  les  lettres  en  Italie,  I, 
00  j  ses  efTorts  pour  le  rétablis- 
sement des  lettres,  63  et 64  ;  son 
éducation  ,   ibid,  ;  appelle   des 
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savans  dans  son  royaume,  63  ; 
son  amour  pour  l'étude ,  ibid.  ; 
forme  une  académie ,  64  ;  fonde 
des  monastères ,  des  écoles ,  en- 
courage les  progrès  do  la  littéra- 
ture, 65  ;  aimait  \cs  chansons  en 
langue  tudesque  ,  66  ;  compose 
une  grammaire  de  celte  langue  , 
ibid,  ;  sa  manière  de  signer,  67  ; 
encourage  la  musique  ,  ibia,  ; 
fonde  les  universités  de  Pavie  et 
Bologne,  68  ;  état  des  sciences 
sous  son  règne  ,  69  ;  se  faîi  cou- 
ronner empereur  d'Occident,  70; 

.  effets  de  ses  travaux,  76  et  suiv.  ; 
défaut  de  ses  institutions  et  leur 
peu  de  durée,  79. 

Charlemagne  ;  son  histoire  fabu- 
leuse ,  IV,  134. 

Chartes-le-Gros  ;   son   règne  fu- 
neste aux  lettres,  I,  82. 
Charles- Martel ,  roi  de  Hongrie , 

II ,  212. 
Charles  d'Anjou^  appelé  au  royau- 
me de  Naples,  I,  342. 
Charles  11^  fondateur  de  cette  dy- 
nastie ,  II,  275. 
Charles  /^/,  roi  de  France,   est 

privé  do  sa  raison  ,  I,  269. 
Charles   f^ III  fait   son  entrée  à 
Naples,  III ,  369  }  ses  conquêtes 
en  Italie ,  396  j  quelles  en  furent 
les  suites  ,  097  j  fait  une  s(  conde 
expédition  en  Italie  ,  398  j    les 
poètes  italiens  font  des    satires 
contre  lui,  IV,  279. 
Charles  de  J^ a  lois ,  appelé  en  Ita- 
lie ,    ^Zo  ]    se  rend  maitre    de 
Florence ,  ^i'i. 
Charles  de  Bourbon  s'empare  de 

Rome,  IV,  38;  sa  mort,  39. 
Charles  IV ^  dit  de  Luacembourg- 
(l'empereur),   livre   Hîenzi  au 
Pape,  II,  399  ;  appelle  Pétrarque 
auprès   de   lui ,    4^5  ;   est  cou- 
ronné à  Rome ,  4^6  ;  se  rend  à 
ISurembcrg,  4o8j  vent  attirèrPé- 
trarque   dans    ses  états  ,    4^^  9 
reçoit  des  médailles  antiques  de 
cet  homme  célèbre ,  ^."^'2  et  433. 
Charles  de  Diwaz ,  couronné  roi 
de  Naples  par  Urbain  VI ,  III'^ 
140;  est  assassiné,  265» 
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Lharles  Borromée  porte  un  décret 
contre  les  troupes  d*aoteurs  fo- 
rains y  YI  )  i6o  ;  faisait  cxami— 
ner  les  pièces  qui  devaient  èti*e 
jouées,  i6i. 
Charles-Quint;   ses   guerres  avec 
François  !«',  IV,   85  ;  rétablit 
le  duc  de  Milan ,  86  ;  envoie  une 
chaîne  d*or  à  rÂrétfn  ,  YI,  a49; 
lui  donne  une  pension ,    a5o  ; 
lui  fait  le  plus  grand  accueil,  aSa. 
Chenier  (  Marie-Joseph  )  ;  sa  tra- 
gédie d*  Œdipe-roi ,   YI,  I02. 
Chœur;  partie  essentielle  de  latra* 
gédie  grecque,  Yl,  7;  est  adopté 
par  les  écrivains  de  Part  théâtral, 
ai  j  son  emploi ,  i5a. 
Chevalerie;  son  origine,  lY,  i5o. 
Chimie  (  la  )  doit  sa  naissance  aux 

Arabes,  I,  194. 
Chirurgie ^  et  chirurgiens  céièbrcSy 

VII ,  1 4o  et  suiv. 
Chiusa;  ce  que  c'est,  II,  535. 
Çhocquet  (  Louis  ),  auteur  de  TA— 

pocalypse,  YI,  4* 
Chréstiens  de  Troie,  poète  fran* 
çais  ;  ses  ouvrages  ,  lY,  i55j  et 
pièces  ajoutées ,  590. 
Christianisme  ;    hérésies  et  dis- 
putes qu'il  fait  naître,  I,  la  ;  ses 
vicissitudes   et  sa  propagation  , 
l3  ;  son  influence  sur  les  belles- 
lettres  ,  dont  il  complète  la  dé- 
cadence, 14*  3i. 
Christine  de  Pisan  ;  ses  ouvrages , 

m  ,145. 

Chysoloras  (  Emmanuel  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  connaissances, 
III,  36i  ;  sa  mort,  a6a;  influence 
de  son  école,  279  et  a8o. 

Chrysohras  (  Jean  )  ,  professeur 
de  littérature  grecque,  III ,  Say. 

Ciani  (  Giovacohino  )  ,  religieux  ^ 
sa  visite  à  Boccace,  III,  ai. 

CiVmm,  cité,  I9  79»  m  >  ^^7  \ 
Pétrarque  le  lisait  sans  cesse  , 
II ,  438  ;  en  appliquait  les  maxi- 
mes à  ses  ouvrages,  464?  et  cher- 
chait à  l'imiter,  471  j  plusieurs 
de  ses  traités  découverts  par  le 
Pogge,  III,  307. 

Çêcéron  ,   traduit  par  Bonfadio  ^ 
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-^ses  ouvrages  politiques,  YIU,  88. 

Cieco  da  Ferrara  (  rrancesco  ); 

idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 

m,  54a. 

Cimahue  de  Florence  ,  restaura- 
teur de  la  peinture  en  Italie , 
II,.i53,  a6i. 
Cino  da  Pistoia  ;  idée  de  sa  vie  et 
et  de  ses  écrits,  II,  394  î  examen 
de  9es  poésies  ,  3ai;  ses  liaisons 
avec  Pétrarque ,  34o;  cité ,  543 , 
559;  observations  sur  les  mé- 
moires de  sa  vie,  S81;  cité,  591. 
Ciofano  (  Ercole),  grammairien, 

YII,a37. 
Cipolla  de  J^erune  (  Barthélemi  ), 
jurisconsulte  célèbre,  III ,  5y5, 
Ciriaeo  d'Ancônc  ;  idée  de  sa  vie 

et  de  ses  écrits  ,  III .  ^o^, 
Ciullo  d^Alcamo  ,  po'^te  sicilien 
du  douzième  siècle,  1 ,  3a3,  38a. 
Civeri  (  Gtovan-Pietro  )  ;  son  poè- 
me de  Richardet  amoureux  j  IV, 
5âo. 
Clara  d^Anduse^  poSte  proven- 
çale, I,  a56. 
Clario  (  Isidore  )  ;  ses   ouvrages  , 
VU ,   35  ;   sa  correction  de  U 
Yulgate  ,  prohibée  ,  36  ;  accusa 
de  plagiai ,  ibid.  ;  sa  traduction 
nouvelle  des  Septante  ,  approo- 
vce,  61. 
Claudien\  ses  ouvrages,  I,  37  et  3 1. 
Clavecin  ;  changemens  successifs 

de  ce  ibot,  VI,  459. 
Clément  V;  sa  conduite  avec  Phî- 
lîppe-le-Bel ,  I,  4^7»  *®"  élec- 
tion ,  II ,  273  ;  fixe  son  séjour  à 
Avignon,  373. 
Clément  Vl  accueille  Pétrarque , 
37 1  ;  son  goût  pour  les  plaisirs , 
394  ;  sa  mort ,  4oi. 
Clétnent  Vil  (  Adrien  d'Ulrecht), 
nommé  pape  du  vivant   d'Ur^ 
bain  YI,  lll,   i4o;  occupe  !• 
siège  pontifical  ;  influence  de  sa 
conduite,  lY,  36  ;  sa  mort ,  40  \ 
cité,  64  ;  fait  eitiprisonner  le  cé- 
lèbre graveur  Marc-Aurèle ,  YI  ^ 
a44j    ^st   enfermé    au  château 
Saint-Ange ,  a47  ;  donne  la  di- 
rection de  rimpnmerie  da  Vati- 
can à  Aide  jeune ,  Yll  ^  3{o, 
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Çlè/nent  F"!!!  ;  idée  du  carac- 
tère de  ce  pontife ,  8a  ;  s*einparc 
du  duché  de  Fcrrare,  loi. 

Coblas  ;  strophes  des  chansons 
chez  les  troubadours ,  1 ,  a8i. 

Coccajo  {  Merlin  ).  Yoy.  Fokngo 

.     Teojilo. 

Coccio  SaheUtco  (  Marc-Antonio); 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
111,4^8. 

Code  de  Justinîen  mis  en  pratique 
au  onzième  siècle,  I ,  io3. 

Cœcilius  y  auteur  dramatique  la- 
tin ,  VI,  i5i. 

Collaltino  ,  poë'tc ,  IX ,  4o4* 

Collèges  des  Jésuites ,  VII ,  lo; 
collège  romain ,   ibid.  ;  collège 

Î;ermanîque,    i3;  collèges  pour 
es  étrangers ,  1 4* 
.  Collenuccio  (  Pandolphe  )  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  44^  » 
a  écrit  pour  le  théâtre,  VI,  i8. 

Colomb  (  Christophe  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  découvertes,  III,  593. 

Colonna  (  F.  Franc  esco  )  ;  son  ro- 
man ,  VIII ,  49^* 

Colonna  (  le  cardinal  Egidio  )  ; 
son  commentaire  sur  une  pièce 
de  Cavalcanti  ,  I ,  ^iS, 

Colonna  {  Jacques  )  •  grand  ami  de 
Pétrarque  ,  II ,  34 1;  pourquoi  il 
devient  évéque  de  Lombèz,  343; 
sa  mort ,  363  ;  Pétrarque  kii 
adresse  une  canzone,  54o. 

Colonna  (  le  cardinal  Jean  )  ,  ami 
de  Pétrarque,  II,  344>  ^65, 366, 
371;  sa  mort,  385;  estime  de 
Pétrarque   pour  cette   famille , 

470-  . 

Colonna  (  Etienne)  ;  Pétrarque  lui 

adresse  une  canzone,  547* 
Colonna   (  Landolphe  )  ;   idée  de 

ses  ouvrages ,  III ,   16a. 
Colonna  {  Pictro  )  ,  théologien , 

VII,  5i. 
Colonna  (  Vittoria  ) ,  femme  poëte 
célèbre ,  IV,  89  ;  notice  sur  sa 
vie  ,  IX  ,  388  ;  pleure  les  vicis- 
situdes et  la  mort  de  son  mari , 
390;  sa  piété,  391;  sa  mort,  39a; 
ses  poésies  ,  893  ;  idée  d«  ses 
sonnets  ,  ibid.  ;  ses  rime  spiri-^ 
iuali  f  394* 


Coiuthus ,  poëte ,  1 ,  54* 

Comédie  ;  ce  quVUe  était  chez  les 
Grecs,  VI,  148;  défense  d*y 
nommer  aucun  citoyen  vivant  , 
i58  ;  sa  renaissance  régulière  en 
Italie,  159  ;  son  origine  moder- 
.  ne ,  faussement  attribuée  aux 
troubadours ,  i6a  ;  pocmc  ap- 
pelé comédie  ,  i63  ;  réflexions 
sur  Tétat  de  la  comédie  en  Italie, 
pendant  le  seizième  siècle  ,  3 1 3. 

Conudie  en  musique  ,  ou  Topéra- 
buETa  date  du  seizième  siècle, 
VI ,  483. 

Commandino  (  Frédéric  )  ;  ses  tra- 
ductions  ,  VII ,  i54. 

Commendone  (  le  cardinal  )  ;  no- 
tice de  sa  vie,  VII,  5a. 

Comnène  (  Alexis  )  oblige  Psellus 
à  se  rétracter,  I,  i5o;  voulait 
passer  pour  un  profond  théolo- 
gien ,154. 

Comnène  (  Anne  ) ,  historienne  ci- 
tée, I,  i53. 

Comnène  encourage  les  lettres  au 
onzième  siècle,  I,  110  et  m. 

CompagnH  Dino  ),  poë'tc,  ami  du 
Dante,  I,  467,  4?^*  ^^^  histoire 
de  Florence,  II ,  3oi. 

Comtesse  de  Die ,  poëte  proven-* 
cale ,  I ,  a56. 

Conciles  d^Ephèse  et  de  Calcé- 
doine ,  1 ,  34* 

—  Dans  le  sixième  siècle  ,  55. 

—  de  Bari ,   sous  Urbain  II ,  1 1 5. 

—  de  Tours  ,  sous  Alexandre  III , 

i49- 
•r—  de  Toulouse  ,  235. 

Concile  de  Trente,  censure  le  Dé- 

caméron  ,  III,   i3i.  ' 

—  de  Constance  ,  a53  et  3o8. 

—  de  Florence ,  a6ft. 

—  de  Ferrarc ,  35  7. 

—  de  Florence ,  374» 
Concours  de  poésie  chez  les  Ara- 
bes ,1,1 80. 

Conrad  III ,  empereur  ;  guerres 
civiles  qui  éclatent  sous,  son  rè* 

{rne  ,  I  ^  1  a8  ;  protégeait  les  scu- 
astiques  et  les  admettait  à  sa  ta- 
ble, i38. 
Conradin ,  fils  de  Frédéric  II ,  1  > 
34a  4  mort  de  ce  prince  ,  ibidé 

39. 
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Constance  ,  femme  célèbre  du 
scÎKÎèmc  siècle ,  III ,  553. 

Constantin  ;  décadence  des  let- 
tres sous  son  règne  ,  quelles  en 
furent  les  causes ,  I ,  i  ;  trans- 
porte le  siège  de  Tempire  à  By- 
•ance  ,  8  ;  effets  de  cette  transla- 
tion ,  9. 

Constantin  Porphyrogênète ,  I , 
108;  accueille  Liutprandy  110. 

Constantin  f  Africain  y  aventurier 
du  onzième  siècle ,  apporte  les 
oeuvres  d^Hippocrate  ,  1 ,  104  ; 
était  Carthaginois  ;  ses  connais- 
sances ,  ses  travaux  et  ses  voya- 
ges ;  sa  fin  ,  i  o5  ;  Tun  des  créa- 
teurs de  Técole  de  Salcrne  ,  106. 

Constant! nople ,  siège  de  l'empire, 
I  y  3a  ;  brûlée  et  saccagée  par 
les  croisés  y  1 33  ;  prise  par  les 
Turcs  ,  m  ,  264. 

Constants  (  Académie  des  ),  YII, 
36a  et  Syi. 

Contarini  (  Franccsco  ) ,  auteur  de 
la  pastorale  de   la  fida  Ninfa , 

VI ,  443. 

Contarini  (  Gaspard  )  ,  cardinal  , 
savant  et  philosophe  ;  ses  ou- 
vrages ecclésiastiques  ,  VII,  27; 
son  traité  sur  la  république  de 
Venise,  VIII,  189. 

—  Louis  ,  historien  ,  VIII  ,319. 

Conte  ;  ce  qu'il  était  chez  les  trou- 
badours ,  1 ,  193. 

Conte  di  Monte ^  médecin  de  Vî— 
ccncc ,  a  fait  une  tragédie  à^An- 
tigone  ,  VI ,  97. 

Conteurs  du  quinzième  siècle , 
VIll ,  4^  '  i   ^"  seizième  siècle , 

437. 

Conti^  yoj.  Quinziano  Stva, 

Conti  (  Giusto  de  )  ;  idée  de  sa^irîe 
et  de  ses  écrits,  III ,  477. 

Conti  di  Caleppio  (  Pietro  de'  )  ; 
juge-ment  sur  son  parallèle  de  la 
poésie  dramatique  italienne  et 
française  ,  VI ,  1 45. 

Conti  (  Natal  ) ,  mythologue  ;  son 
ouvrage ,  VII ,  289  ;  son  silence 
sur  Giraldi  Grglio ,  ibid.  ;  ses 
traductions  latines ,  ibid.  ;  ses 
poésies  latines,  290. 

Contile  (  Luca  ) ,  VU ,  378;  ootice 
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sur  sa  vie,  IX,  333;  ses  ouvrages^ 
334  ;  ses  poésies ,  335. 
Convenole  daPrato^  grammairien, 

ÎTemier  maître  de    Pétrarque , 
1 ,  338,  437. 

Copistes  effacent  les  ouvrages  an- 
ciens, 1,99. 

Coppetta ,  poëte  bernesque  »  IX  , 
ao3. 

Corbian  (  Pierre  de)  ,  troubadour; 
pièce  dévote,  I,  3io. 

Corio  (  Bernardino  )  ;  idée  de  ses 
poésies  et  de  ses  écrits ,  III , 
438. 

Coritz  (  Gorizîo  ) ,  célébré  par  les 
poètes  romains,  VII,  353. 

Coryciana  ,  ib.  ;  sa  chapelle ,  ib. 

Cornaro  (  Louis  )  fait  représenter 
la  tragédie  d'CEdipe  de  l'An- 
guillara ,  VI,  96. 

Cornazzano  dal  Borsetti  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  III ,  54^. 

Corneille  (  Pierre  )  ;  réflexions  sur 
sa  Sophonisbe,  VI,  3b  ;  n'a  pas 
connu  la  tragédie  d'Horace , 
par  P.  Arétin ,  1 29  ;  examen  de 
ces  deux  ouvrages  ,  i38. 

Corneille  (  Thomas  ) ,  a  traduit  le 
Festin  de  Pierre ,  VI ,  2  et  3. 

Cometto  (  Antonio  dal  )  ,  compo' 
siteur  du  seizième  siècle  ,  VI , 
33o. 

Corniani  critiqué  sur  le  compte  de 
Machiavel,  VIII,  3i  ,  o.  (1), 
vers  la  fin. 

Corraro  (  Gregorio  ),  auteur  tra- 
gique latin  du  quiriKiè'me  siècle, 
VI,  i5jsa  Progné  traduite  en 
italien  par  Parabosco  et  par  Do- 
menichi  y  127. 

Corradino  (  Sébastian  o  )  ,  fonda- 
teur de  l'académie  de  Reggio , 
VIII.  366. 

Corrado  (Sébastien),  professeur j 
ses  commentaires,  VII,  211  et 
suiv.  ;  —  Quinto-Mario,  profes- 
seur ;  son  Traité  de  la  langue 
latine,  VII,  21 3. 

Corsi  (  Jacopo  )  ;  idée  de  ses  ta- 
lens,  VI ,  473»« 

Corso  (  Rinaido  )  ;  notice  sur  sa 
vie,  VII ,  394  ;  soupçonné  d'a- 
Toir  assassiné  ta  femme,  395  ) 
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«es  CMivrcs ,  896  ;  son  Traité 
pour  apaiser  les  mimitîës  pri- 
vées 9  543. 

Corsuto  (  Antonio  )  attaque  Sal' 
viati ,  VII ,  408. 

Cortèse  (  Gesare  ) ,  IX ,  235. 

Cortèse  (  Ersllla  ) ,  poëte  ;  notice 
sur  sa  vie,  IX  ,  4^^  t  ^^^  vicis- 
situdes et  ses  éludes  »  4^'* 

Cortèse  (  Grégoire  )  ;  ses  œuvres , 
VII ,  3o. 

Cortèse  (  Paolo  )  ;  Idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits ,  III ,  44^  i  ^'^^^  ^^^ 
d*amltlc  avec  le  pape  Paul  III , 

IV,  64. 

Cortusi  (Gugllelrao  et  Albrlghetto); 

continuateurs    de    rhîstoîrc   de 

Padoue,  III,  i63. 
Cosimino  de  Médicis  ,  VII,  879. 
Cosme  de  Médicis  accompagne  le 

fapc  au  concile  de  Constance , 
II ,  254  ;  lui  donne  un  asile  à 
Florence ,  iàid.  ;  idée  de  son 
caractère  et  de  sa  conduite , 
a55  ;  exile  à  Venise,  ensuite  rap- 

Ï»elé,  ibid.;  son  amour  pour  les 
(fttreSf  356  ;  a  fondé  la  biblio- 
thèque Laurcnllenne,  a58  \  idée 
de  sa  magnificence ,  aSq  \  fut  le 
protecteur  de  Nicolas  V,  a6o  \ 
revêtu  pour  la  seconde  fois  de  la 
charge  de  gonfuloonier  ;  361  ; 
manière  dont  il  reçoit  les  prin- 
ces des  églises  grecque  et  latine, 
ihid.;  établit  l'Académie  plato- 
nicienne ,  363  ;  accueille  les  sa-» 
vans  grecs  chassés  de  Constan— 
tinople ,  2B4  ;  traitait  d'égal  à 
égal  avec  les  puissances  d  Eu- 
rope ,  265  ;  fait  la  paix  avec  Al- 
phonse ,  369;  sa  mort,  278; 
est  surnommé  le  père  de  ia  pO" 
trie ,  ibid»  ;  idée  de  son  carac- 
tère  ,  274. 

Cosme  de  Médicis  ,  (ils  de  Jean , 
devient  grand  duc  de  Florence, 
IV,  5^  ;  idée  du  son  caractère  f 
son  amour  pour  les  sciences  et 
les  arts ,  53  ;  chagrins  domes- 
tiques qu'il  éprouve,  58;  sa 
mort ,  59. 

Cosnte  I«r  ,  grand-duc  de  Tos- 


cane ,  fait  lever  rinterdlt  qui 
avait  été  mis  sur  le  Décameron ,. 
III,  i3i  ;  son  mariage  avec  Eléo- 
nore  de  Tolède,  VI,  458, 

Costanzo  (  Aiigcio  di),  ;  notice  sur 
sa  vie  ,  VllI ,  349  ;  son  histoire 
de  Naples  j  352  ;  examen  des 
cette  histoire  ,  353  ;  caractère 
de  ses  sonnets ,.  IX  ,  344  î  sc^ 
défauts  ,  349* 

Cesto  (Tommaso),  auteur  d'un 
poëme  sur  Roger,  IV,  578. 

Cours  d'Italie  ^  leur  galanterie  , 
VII,  5 5o. 

Courtisan  ;  ses  qualités,  VII,  553;. 
ses  devoirs  ,  554  ^^  suiv.  ;  néces- 
sité de  sa  franchise  envers  le 
prince  ,  558, 

Courtisan  (  Gortesiano  )  de  Gasti* 
glione.  Voyez  Castiglionc. 

Crébillon  ;  sa  Sémiramis  compa- 
rée à  celle  de  Manfredi  et  à 
celle  de  Voltaire ,  VI,  laa. 

Cremonini  (  Gésar  )  ,  philosophe  ^ 
auteur  de  la  pastorale  de  Pompe 
Junebri  ,  VI ,  44 i» 

Cremonini  (  Cc^ar) ,  auteur  de  co- 
muédies  pastorales  ,   VI ,    444  «^ 
notice  sur  sa  vie  et  ses  persécu- 
tions ,  VII ,  4^5  ;  ses  opinions , 
456. 

CréguiUon  ^  célèbre  musicien  fla- 
mand ,  VI ,  453. 

Crescenzio  (  Pierre  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écnts  ;  III ,  i5o, 

Crescentius  ,  assassiné,  I,  87. 

Cresciy  auteur  de  ta  pastosale  de 
la  Tirenna^  VI,  44^* 

Croisades  (  passion  des  )  ;  par  qui 
prèchées  ;  dévastations  qui  v.n 
sont  la  suite,  I ,  i3i  ;  ruinent 
l'empire  grec ,  et  en  préparent 
la  destruction  ,  326  ;  on  en  fait 
une  contre  le  midi  de  la  France^ 
327. 

Croisés  ;  braient  et  pillent  Gonsn 
tantlnople  ,  I,  i33. 

Crusca  (  Académie  délia  )  ;  snr^ 
origine  et  son  caractère  ,,  VII  y^ 
384;  sa  reforme  utile ,  386. 

Cyrille  y  patriarche  d'Alexandrie^ 

1,34. 
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Dabychelini ,    roi  de  Tlnde  ,  I  , 
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Dames  du  palais  \  leurs  qualités  , 

VII,  557. 

Damien  (  Pierre  )  ,  c'crîvaîn  du 
onzième  siècle  y  T,   119. 

DandoiOf  dose  de  Venise  et  his- 
torien ,  II ,  3o4  j  sa  mort,  ibid.  ; 
se  lie  d^amitîë  avec  Pétrarque  , 
39a  ;  sa  iDort,  4^4?  éloge  de 
aon  histoire  de  Venise  ,  III , 
43o. 

Daniel.  Voy.  Arnaud  DanieL 

Dante  (  Alighicrî  )\  sa  vie  et  &t% 
ouvrages,  I,  4^^  i  ^^  mort,  4^9; 
son  portrait,  44'  ^^  4^^  »  ^^^ 
caractère,  44^  i  ^^^  poésies,  444) 
//  convivio  ,  4^5  ;  /^tf  Monar- 
chid ,  4^<)  )  -^^  vulgari  eloquen- 
tidy  4^^  c^  4^9  psaumes  en 
vers ,  4^^  )  ^^  Uivina  Comme- 
diat  4667  influence  de  ce  poëine, 
qui  est  expliqué  par  un  profes- 
seur, il?}  47^i  analyse  de  la 
Divine  Cojnédio  ,  II ,  1  ;  sources 
où  il  a  puisé  l'idée  de  sonpoëme, 
.7  ;  r£rifer ,  a8  j  le  Purgatoire  , 
12B;  le  Paradis,  197 j  observa- 
tions sur  la  Divine  Comédie , 
248;  citée,  554;  notes  sur  ce 
poëme,  567;  traduction  de  l'En- 
fer, 57 ij  passage  redressé;  573  j 
explication  d'un  passage  de  l'é- 
pisode d'Ugolin  ,  576  ;  source 
où  Dante  a  pu  puiser  l'idée  de 
son  Enfer,  IV,  58a  f  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  le  mot  de 
comédie,  VI,  id3. 

Dante  da  Majanô  ,  poète  du  trei- 
zième siècle  ,  idée  de  ses  pro- 
ductions, I,  4^5,  4i^> 

Dante  (  Pietro  )  ,  commentateur 
du  poëme  de  son  père ,  I,  44^^* 

— T  (  Jacopo  ) ,  frère  du  précédent  ; 
ses  ouvrages ,  ibid, 

Danti  Ignazio  (  Aernaute  ) ,  VII , 

—  (  Pier  -  Vincenzo)  ,  mathéma- 


ticien et  poëte  ,17a;  ses  cartes 
géographiques,  17^  ;  grand  mé- 
ridien tracé  par  lui ,  ibid, 

Darèf  le  Phrygien  ;  son  histoire 
supposée,  I,  075^ 

Dati{  Agostîno  ),  historien,   III, 

H4. 

Davalos  ;  origine  de  cette  maison; 
son  amour  pour  les  lettres ,  IV, 

—  (  Ferdinand-François  )  ;  idée  de 
sa  vie ,  88. 

—  (  Alphonse  ),  Mécène  de  la  lit- 
térature italienne  y  89  ;  sa  mort , 

Davanzati  (  Chiaro  ) ,  poëtc  toscan 
du  treizième  siècle,  1 ,  4i5. 

Decembrio  (  Pier-Candido  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  III,  ifiZ. 

Decio  da  Orte  (  Antonio  );  idiée  de 
sa  vie  et  de  ses  productions , 
VI,  116. 

Décrétâtes ,  1 ,  1 48 ,  359  >  ^^  *  ^99* 

Degerando  ;  sa  mémoire  ,  sur  Rai- 
mond  Lulle ,  VII ,  499* 

Deiminio  (  Giulio  Garai  lie  )  ;  sa  vie 
et  son  théâtre,  VII,  4^4  e^s^iv.; 
ami  de  Muzio  ,  proiégc  par  le 
marquis  del  Vasto'y  i^i^Q. 

Démoslhène ,  orateur,  cité,  I,  1 11 . 

Deqis  l'aréupagitc  (  St.  ) ,  1 ,  85. 

Denis'de-J^obertis ,  religieux-aa- 
gustin ,  ami  et  directeur  de  Pé- 
trarque ,  II ,  a84,  348:  sa  mort, 
363. 

Descartes  accusé  par  Leibaitz,  I, 
116, 

Descort  ,*  définition  de  ce  mot ,  I, 
a85. 

Desprez  (  Josquin  )  ;  câcbre  mu- 
sicien flamand ,  VI,  453. 

Destin  ;  théorie  du  Poraponace , 

VII,  446. 

Deti  (  Giovan-Batista  ) ,  VII ,  384. 
DeudeSf  de  Prades,  troujiiadour , 

I,  309. 
Devises  (les  académies  ,  VII^  355  ; 

écrivains  sur  les  devises ,  ib» 


DES   MATIERES. 


455 


Diaceto  (  Caltanî  da  )  Tancien  , 
thëologîen ,  YII ,  5 1. 

—  le  jeune  ,  platonicien ,  YII , 
56i. 

Diacetto  (  Franc esco  et  Gîacomo), 
yil ,  38o. 

Dialectique  ;  son  empire  sur  les 
autres  sciences ,  I ,  i36j  fort  cul- 
tivée au  douuéine  siècle,  i^S. 

Dialogues  ;  différence  des  inter- 
locuteurs parmi  les  anciens  et 
les  modernes  ,  VU  y  ^^^^ 

—  de  Speronî ,  de  Tasso  ,  de 
Bembo,  etc.  P^oy,  ces  noms. 

Dialogues  ;  leur  caractère  ^  YIII 9 

5o4. 
Dictionnaires  de  la   langue  ita- 

lienne ,  YII ,  897. 
Dictfs  de  Grète  ;  sop  histoire  sup- 
posée, I,  3^5. 
Didier,  dernier  roi  des  Lombards , 

1 ,  60. 
Dino  del  Garho  ,  célèbre  médecin 

du  treitièrac  siècle,  II,  391. 
Diodorf  de  Sicile  ;  on  traduit  âfs 
ouvrages  en  latin  ,  III ,  2^5  ;  le 
Pogge  chargé  de  ce  travail  par 
Nicolas  Y,  a4^,  3ao. 
Diogène  Laerce  ,1,5. 
Dion  Cassius  ,1,5. 
Diplovatazio  (  Thomas  ) ,   juris- 
consulte, YII,  89. 
Discorde  ;  ses  prétentions  ,  VII  ^ 

571  et  sulv. 
Diifan  ;  collections  de  poésies  ara- 
bes ,  1 ,  3 1  a. 
Doglioni{  Giannîccolb),  historien. 

YIU,  364. 
Dolce  (  Lodovico  )  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  lY,  53a  ;  de  ses 
tragédies  ,  YI ,  78  ;  de  ses  comé- 
dies, agi;  ses  Observations  sur 
la  langue,  YII,  398;  il  traduit 
Porateur  de  Cicéron ,  i2i\  ses 
poëraes  ,  V Achille  et,  VEnea  , 
V,  3  ;  et  VUlisse,  4;  Palme- 
rino  à*Oliça  et  Pn'maleone ,  *>  ; 
idée  de  ce  dernier  poëme  ,  7  et 
suiv.;  poëte  satirique,  IX,  159 
st  ao4. 
Dolcino  (  Frà  ) ,  placé  dans  Vin- 

femo,  II,  m. 
JUamenichi  (  Lodovico  }  réforme  le 


poëme  du  Boyardo  ,  lY,  5u3  ; 
auteur  de  Progné^  tragédie ,  VI , 
I  a6  ;  notice  sur  sa  vie  ,  YIII , 
3q6  ;  sa  dispute  contre  Doni  , 
ibid.  ;  condamné  par  Tinquisi— 
tion  ,  399  ;  poëte  lyrique  ,  IX  , 
3aa. 

Domini  (  Antonio  de  ) ,  poète  sa- 
tirique ,  IX ,  159. 

Dominique  (  Saint  )  ;  Son  ordre  , 
1,346. 

Donat  le  grammairien ,  cité ,  II  , 
468. 

Donatello  ,  sculpteur  florentin  , 
III,  375;  dirige  la  collection 
des  antiquités  de  Florence,  889. 

Donaii  (  Gemma  )  ,  femme  du 
Dante,  son  caractère,  I,  4^91 

441. 

—  (  Forese  ) ,  ami  du' Dante  ,  II , 
173. 

—  (  Corso  ) ;  sa  mort,  II ,  1 78. 

Donato  de  Yenise  (  Louis  )  ,  célè- 
bre théologien  du  quatorzième 
siècle,  III,  143  j  sa  mort,  148. 

Dondi  (  Jean  et  Jacques  ) ,  amis  et 
médecins  de  Pétrarque,  II,  4^6; 
idée  de  leurs  vies  et  de  leurs 
écrîu,  III,  149. 

Doni  (  Francesco  )  ;  sa  vie ,  YIII , 
389  ;  ses  œuvres ,  891  et  suiv.  ; 
ses  disputes  avec  Domtnichi  , 
896;  et  avec  TArétin ,  4^o\  idées 
de  ses  bibliothèques,  4^*  ?  ^* 
mort ,  4^6  «  s^A  contes ,  44^* 

—  (  Salvino  )  ,  poëte  toscan  dd 
treizième  siècle ,  1 ,  4>5. 

Dragoncino  da  Fano  (  Giamba— 
tista  )  ;  idée  de  ses  production»  , 
lY,53i. 

Drame  en  musique ,  inventé  en 
Iulie  ,  YI,  449  >  ^^^^^  point  une 
invraisemblanre,  45o. 

Dm// romain  suivi  en  Italie;  a7ait 
remplacé  les  lois  lombardes ,  I, 
858. 

Droit  civil  et  canon  ,  YII  ,71. 

Droit  canon  (  motifs  pour  étudirr 
le),  lao  ;  son  état  dans  le  trei- 
zième siècle,  II ,  399  et  800. 

Droit  civil  (  le  )  étudié  k  Bologne  , 
I ,  io3  ,  353  ;  essor  qu'il  pnt  au 
treiaième  siècle^  Il ,  394. 
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Duel  ;  sujet  «le  vives  disputes,  VII,  Durante  da  Gualdo  (  Maeslro  Pîe- 

541;  auteurs  qui  s^en  occupent ,  tro  )  j  idfîc;    de  son  pjeme  delà 

et  leur»  ouviages  ,  5^'2.  Leandra,  lY,  566. 

Durandal ;  ce  que  c'était,  lY,  i35. 


E. 


Ecct'lh'no  ;    son    él<^vatîon    et  sa 

chute ,  I,  340. 
lUclectigues  (  école  des  )  \  ses  chefs, 

,1,5. 

Ecoles-  ecclésiastiques  particulières 
et  publiques;  instruction  qu'on  y 
recevait  nuisible  à  la  littérature  , 

I,  19;  leur  petit  nombre  dans 
les  sixième  et  septième  siècles  , 
47  ;  leur  état  et  ce  qu  'on  y  en- 
seignait sous  Gharlemagne,  79. 

—  de  Saint-Martin  de  Tours  ,  80. 
— -  languissantes   en  Italie  dans  le 

douzième  siècle,  i35. 

—  établies  en  Sicile  par  Frédé- 
ric II ,  33o« 

—  commencent  \  fleurir  au  trei- 
zième siècle  ,  344  ;  quelle  était 
leur  situation   à  cette  époque  , 

II,  279. 

Eginhard ,  historien  de  Gharle- 
magne, I,  63,  66. 

jLglogue ,  née  en  Grèce  ,  est  le 
fondement  de  la  fable  pastorale , 
YI,  3i3et3a4. 

Egnazio  (  Battista  ) ,  professeur  à 
Venise  ;  sa  dispute  avec  Sabel- 
licOj  et  leur  réconciliation,  VII, 
308  et  suiv.  j  ses  ouvrages  ,  aïo 
et  suiv. 

Elections  achetées  en  Italie  dans  le 
on/.ièroc  siècle,  1 ,  92. 

Eficn  ,1,5. 

Eloquence  politique  au  cinquième 
siècle ,  1 ,  34 ,  45. 

J5r/o^w£/ic^  latine,  VU,  ^W'^iX^" 
quence  italienne,  4 17» 

jEWiiV/  (  Paul  ),  historien;  notice 
sur  sa  vie  ,  YlII ,  356  \  son  his- 
toire, 357  et  suiv. 

Empire  romain  ;  tableau  de  ses 
apitations,  I,  29. 

Empire  grec  ,  dernier  asile  des 
lettres  au  douzième  siècle  y   est 


dévasté  par  les  croises  »  I,  i3i; 
est  détruit  par  les  Turcs;  quel- 
les furent  les  suites  de  cette  ca- 
tastrophe ,  ibid,  et  suiv. 

Empire  d'Occident  ;  sa  fin  ,  I,  36. 

Ennius  ;  se»  tragédies ,  VI ,  10  ; 
avait  traduit  des  comédies  ca 
latin ,  i5i. 

Ephèse  (  concile  d'  ) ,  1 ,  34« 

JLpiphane  le  scolastique,  I,  30. 

Epopée  romanesque  ;  sont  ongine 
et  son  emploi  ,  IV,  117;  ses  ca- 
ractères particuliers  et  distinc- 
tifs,  56;  elle  appartient  en  pro- 
pre à  l'Italie  ,  V,  1 09. 

Ercolani  da  Sipigaglia  (  Giusep- 
pe  )  ;  sa  traduction  du  cantique 
de  Salomon  en  vers  italiens,  YI , 
323. 

Eredia  (  Luigi  )  fait  une  critique 
du  Pastorjfîdmt  VI,  395. 

Erizzo  (  Sehastiano):  son  discours 
sur  les  Gouvcrnemens  ,  YIII  , 
194;  caractère  de  ses  nouvelles,, 
476  ;  auteur  d'un  discours  sur 
les  médailles  des  anciens,  VU, 
292  ;  sa'jalousic  pour  f'ico^ 2^3; 
ses  œuvres  diverses  ,  ihid. 

Ermite  (  Pierre  l*  )  donne  le  signal 
d'une  croisade,  I,   i3i. 

Erudition  au  quinzième  siècle , 
111,278. 

Esope ^  imitateur  des  écrivains  de 
rindjc,  1 1  ao3. 

Espagne (  état  de  l'  )  sous  la  dorai- 
nation  des  Maures  ;  la  littéra- 
ture orientale  y  est  cultivée  ,  I , 

104. 

Esprit  familier  du  Tasso  »  YII , 
5$o  ;  sa  forme  visible,  582. 

Este  (  les  princes  de  la  maison  d'  ); 
leur  amour  pour  les  lettres  ,  IH, 
a5i,  IV^,  9*;  Horcute  I**"  et  sur- 
tout Alphonse  I*^''  continuent  à 
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les  protéger,  ibtd.;  le  cardinal 
Hippolyte  marche  sur  leurs  tra- 
ces ,  9^;  Hercule  II  cultivait  les 
lettres  et  les  arts  ,  qB  j  luxe  et 
faste  du  cardinal  Hippolyte  le 
jeune  ,  97  ;  règne  brillant  d'Al- 

Ïhonsc  II  y  99  ;  le  cardinal 
lOuis  d'Esté,  protecteur  des  sa— 
\ans,  101;  fin  de  cette  maison 
célèbre^  loa  ;  conduite  de  César 
d*£stey  io3. 

JEsiève  (  Jean  )  ,  troubadour  ,  I , 
283 ,  296. 

E5tienne{  Charles),  traducteur  de 
//  sacrificto  ,  VI ,  3o3. 

Eteriano  (  Hugues  et  Léon  ) ,  ha- 
biles dans  la  langue  grecque ,  I^ 
i55. 

Etrusques  y  inventeurs  de  la  co- 
médie satirique  ;  les  Romains 
leur  durent  la  plupart  de  leurs 
institutions  »  VI ,  9. 

Etudes  ;  leur  état  au  treizième  siè- 
cle ,  II,  379;  dans  la  dernière 
moitié  du  quatorzième  siècle  , 
III,  13^;  à  la  fin  du  quatorzième 
siècle  y   33i. 

Etudes  littéraires  ,  VII ,  196  ;  .lit- 
térateurs célèbres  ,   197  et  suiv. 

Euclide  f  cité ,  1 ,  3i. 


Eugène  IV  élu  pape  ,111,  341-; 
protégeait  le»  lettres ,  a44  *  ^^^^ 
de  sa  vie ,  360  ;  veut  réunir  les 
églises  grecque  et  romaine,  aGif 
est  reconnu  pour  successeur 
de  saint  Pierre  ,  263  ;  s'attache 
Jean  Àurispa  en  qualité  de  se— 
cretaire  apostolique,  209;  agita- 
tion de  son  pontificat,  3i3; 
malheurs  qu'il  éprouve  ,  3i5  ; 
tient  le  concile  de  Florence , 
375. 

Euripide ,  cité ,  1 ,  3 1  ;  ses  tragé- 
dies imitées  ou  traduites  par  les 
Italiens,  VI,  ii3, 

Eustachio  (  Bartholomroeo),  ana- 
tomiste,  VII,  '35;  ses  Ttutleauot 
anatomiques  ,  1 26  ;  sa  décoa— 
verte  de  VEtrier  de  Vortilie  ^ 
127. 

Eustathê  ,   commentateur   d'Ho- 


race ,111. 


Eustrate ,  coumentatear  d'Ans-* 
tote  ,  1 ,  1  h. 

Eutichès  ;  son  hérésie ,  1 ,  34* 

Eutrope ,  cité ,  1 ,  29. 

Evenus ,  cité ,  II ,  4^^* 

Extravagantes  ;  pourquoi  ce  nom 
donné  aux  décrétâtes  de  Clé- 
ment V,  H,  399. 


F. 


jF^aâ/it  pastorale  ,  est  née  en  Italie, 
VI,  017;  caractères  de  ce  genre, 

3 18  'y  opinions  sur  son  origine  , 

319  ;  conclusion  ,  325. 
Faidit  (  Gaucclm  ) ,  troubadour , 

1 ,  290  ;  sonHergia  dels  Prer- 

res  n  est  pas  comédie  ,  VI ,  ib2. 
Falcandus   (  Hugues  )  ,  historien 

du  douzième  siècle,  I,  159. 
Faicone   de    Bénévent ,  historien 

du  douzième  siècle  ,  1 ,  159. 
Falconetto  délie  Battaglie  ;  idée 

de  ce  poë'ine,  IV,  555. 
Fatletti  (  <7irolamo  )  ,  historien  ; 

notice  sur  sa  vie,  VIII,  342  ; 

son  histoire  de  Ferrare ,  343. 
Fallope  (  Gabriel  )  ,  anatomiste  ; 

sa  vie,  VU,  121J  ses  (ouvres , 


son  caractère  et  ses  découvertes, 

122  et  suiv. 
Fama  ;  académie  delta ^  VU,  367; 

Paul  Manuce  ,  son  Imprimenr  , 

368  ;  son  but ,  ibid,  ;  a,  Tasso, 

son  secrétaire,  369. 
Fanpio  (  de  Faenza),  brûlé  par 

opinion  ,  VII ,  1 44* 
Farinatà  degli  Uberti ,  II ,  65. 
Farnese  (  cardinal  Alexs^ndre  )  ; 

son  projet  d'imprimerie  ,  VII , 

33i. 

—  (  Pierre-Louis  )  ;  idée  de  son 
caractère  ;  sa  mort ,  IV,  67. 

—  (  Alexandre  )  ;  idée  de  sa  ma- 
gnificence ,  ibid. 

Fastes  consulaires  de  Sahino  Sal- 
«>i/,  VII,  383. 


45S 


FoQa  (  NÎCC0I6  )  ;  sa  dispute  arec 
Paul  de  Venise,  III,  571. 

Fas?orim^  ;  son  discours  »  1 ,  6 
et  7. 

Fausto  Longtano;  notice  de  sa 
TÎe  ,  sa  jactance  ,  ses  .œuvres  » 
ses  traductions  ,  YII ,  4^9  ^^ 
suiv.  Yoy.  Ijongiano, 

Fausto  (  Victor  ) ,  4iell^nistc  ;  son 
professorat  et  svs  oeuvres ,  VII , 
a55  ;  sa  quinquerèrae  ,  ibid, 

Fazio  (  BarlhélcrâyJ  ;  ses  querellrs 
avec  Valla ,  III,  J5a  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  Ho, 

Fedele  (  Cassandra  )  ;  idée  de  sa 
▼te  et  de  ses  écrits  ,  III ,  557. 

Félix  P',  anti-pape ,  III ,  a4^' 
f^oy.  Aroédée  de  Savoie. 

Feltro  (  Victorin  de  )  est  attaché  à 
la  maison  de  Goiizaguc ,  III, 
aSa;  célébrité  de  son  école,  a5a, 
356. 

Femmes  ;  leur  état  cVz  les  Grecs, 
les  Romains ,  et  cM^z  Us  peuples 
du  Nord,  IV,  147. 

Fenanioh{  Girolamo  )  ,  poète  sa* 
tirique,  IX,  iSg. 

Ferdinand  ,  duc  de  Florence  ; 
fêtes  qui  eurent  lieu  lors  de  son 
mariage  avec  Christine  de  Lor- 
raine, VI,  461. 

Ferdinand  de  Bîédicis  ;  idée  de 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
arts ,  IV,  61, 

Ferdoussjr,  poëtc  persan  ,  I ,  a  16, 
318,  334* 

Ferragut  (  le  géant  )  ;  sa  mort , 
IV,  i35  ;  son  combat  avec  Ro- 
land ,  196. 

Ferrante  II  (  D.  ),  duc  de  Guas« 
talla ,  aimait  et  protégeait  les  sa- 
vans  ;  sa  conduite  envers  Angelo 
Ingegncri,  VI,  371. 

Ferrara  (  Antonio  da  )  ,  poeie  du 
quatorzième  siècle ,  II ,  333. 

Firrare  ;  ses  académies  ,  VII,  363. 

Ferrari  Gioltta  (de  ) ,  imprimeur, 

VII,  344. 

Ferrari  (Louis)  ;  son  invention  des 
éountions  du  quatrième  desré, 

vil,  .6».     /*  *    ' 

Ferreto  de  VIcence  ,  historien  , 
WC^   i63. 


TABLE   GEJNERALE 


Ferri  (  Alfonso  )  ,  médecin ,  VII , 
i4o. 

Festin  de  Pierre^  trasi— comédie 
espagnole ,  VI,  a  ,  iba. 

Fêtes  ridicules ,  VI  «  11;  précèdent 
la  tragédie,  la. 

Fiamma  (  Gabriele  )  ,  biographe 
des  saints  ,  VII ,  69  ;  pocte  ly- 
rique ;  notice  sur  sa  vîe  ,  IX  , 
3^. 

Ficin  (  Marsile  ) ,  nommé  direc- 
teur de  Pacadémie  platonicien- 
ne ,  III  ,  a63  ;  accompagnait 
Cosme  de  Médicis  ,  378 ,  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  363  ; 
cité ,  373  ;  soupçonné  d^avoir  eu 
part  à  la  composition  du  poëmc 
de  Louis  Pulci ,  IV,  a45. 

Fictions  (  les  )  du  nord  ont  leur 
source  dans  la  mythologie ,  IV, 
i5a. 

Figliuci  (  Felice  }  écrit  sar  la  mo- 
rale d*Aristote  en  italien  ,  VII, 
534. 

Filelfo,  Voyez  Ptùlelphe, 

Filippo  le  |eune,  sculpteur  floren- 
tin ,  est  charsé  du  buste  élevé 
au  Giotto ,  Ili  ,  389. 

Fin  du  monde  annoncée  par  Us 
moines  ,  dans  les  dixième  et  on- 
zième siècles  ;  influence  de  cette 
opinion ,  I,  97. 

Fiorentino  (  nemigîo  )  ,  pocle  ly- 
rique, IX,  36i. 

Firenzuola  (  Asnolo  )  ;  svs  ouvra- 
ges ,  VI ,  a8o  \  idée  de  sts  co« 
nkédies  ,  387  ;  ses  nouvelles  , 
VIII ,  44^  i  SCS  discours  d'uni" 
maux,  49^  i  ^^^  v^/>e  d*ory  497) 
poëte  bemesque  ,  IX ,  aoi^  no- 


tice sur  sa  vie ,  303. 


Firmicus  ;  ses  traités  découverts 
par  le  Pogge ,  III ,  300. 

Flamands  ,*  leur  supériorité  en 
musique  dans  le  seiztèrae  siècle, 

VI ,  453. 

Florence  partagée  par  les  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins  j  I , 
339. 

-—  dominée  par  les  Guelfes  ,  dé- 
fendue par  Ugolin ,  1 ,  343  ;  sa 
constitution  républicaine ,  343. 

T^  dominée  tour  à  tour  par  les  deux 
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factions  ,  4^9  i  Charles  de  Valois 
s*en  empare  ,  4^^  ?  ^^^  gouver~< 
nement  au  treizième  siècle,  4^7» 
la  belle  galerie  formée  par  les 
Médicis  est  pillée,  III,  897  j  est 
le  centre  d'où  partait  Tlnfluence 
donnée  à  tons  les  arts ,  YI,  4^^  y 
ses  académies ,  VII ,  379  ;  leurs 
vicissitudes,  38o  ;  celle  des  Hu- 
mides ,   38 1. 

Florimonde  (Gialeazzlo)  commente 
le  premier  la  morale  d*Arîslotc 
en  langue  italienne ,  VII ,  533  ; 
notice  sur  sa  vie ,  ibid. 

Florio  (  Giorgio  ),  historien,  VIII, 
264. 

Flondo  (  François  )  traduit  TOdys- 
sée  en  vers  latins ,  VII ,  a33. 

Foglietta  (  Uberto  )  \  son  Traité 
sur  la  république  de  Gènf*s  , 
VIII,  191;  notice  sur  sa  vie, 
333  j  ses  ouvrages ,  336  \  son  his- 
toire de  Gènes ,  338. 

Folengo  (  Glambattlsta );  ses  com- 
mentaires prohibés ,  Vll,  58. 

—  (  Teofilo  )  ;  notice  sur  sa  vie , 
Vf  533;  ses  poésies  macaroni-' 
çues,  534  ;  ses  ouvrages ,  535  et 
suiv.  ;  son  surnom  de  Meriin 
C&ccajo ,  537  ;  idée  et  plan  de 
son  poëme  VOrlaridino,  538. 

Folquet  de  Lunet,  troubadour  ; 
ses  sirventes ,  1 ,  3o4. 

Folquet  on  Foulques  de  Marseille, 
troubadour  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
%^^  écrits  j  approuve  le  massacre 
des  Albigeois,  I,  3i3  ;  placé 
dans  le  paradis  dn  Dante ,  II , 
ai3. 

Fontafia  (  Gabriel  Pavero  )  ;  ses 
disputes  avec  Mernla  ,  III ,  344* 

—  (  Dominique  )  ,  célèbre  archi- 
tecte j  idée  de  ses  travaux  ,  Vf, 
80. 

Fontaninî  (  monsignor  )  répond 
à  la  critique  do  la  comédie  dî^A- 
niintas  ,  par  le  duc  de  Tclèsc  , 
VI ,  353. 

Fortini  (  Pierre  )  ,  conteur,  VIII , 
45o. 

Fortunio  (  François  );  son  ouvrage 
et  sa  mort,  VU,  389. 

/^tfj£âr/ii/ critiqué,  VII,  334,  n-  (i)* 


Fracastor  (  Jérôme  )  ;  médecin  , 
VII,  129;  ses  théories  et  décou- 
vertes astronomiques ,  i63. 

Francesca  da  Rimini ,  U ,  44* 

—  (  Pietro  délia  ),  professe  la 
perspective,  VII,  1^8. 

Francesco  da  Barbcrmo  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  Il  ,  3i  i. 

—  Cieco  da  Ferrary.  P^,  Bello. 
Franco  de  Bologne ,  peintre   du 

treizième  siècle  ,  II ,  1 53, 

—  (  Niccolà  ),  employé  par  P. 
Arélln  ,  VI ,  249  ;  devient  son 
ennemi ,   262  ;    son  roman   /a 

FtUna ,  yni ,  i^i. 

—  (Matteo);  ses  sonnets  ,  III , 
537  ;  Louis  Pulci  en  avait  fait 
contre  lui,  IV,  21 3. 

Français  ;  méprisent  les  lettres  , 
VII ,  563  ,  n.  (i). 

François ,  fils  de  Cosmc  ,  emploie 
Aide  le  jeune  à  Pise ,  Vil ,  339. 

François  (  Saint  )  ;  son  ordre; idée 
de  ses  poésies ,  1 ,  346. 

François  I^r  puis^  en  Italie  son 
goût  pour  les  arts,  IV,  85;  ba^ 
taille  de  Pavie  ,  88  ;  son  armée 
dans  le  Milanais ,  VI ,  245  ;  en- 
voie une  chaîne  d*or  à  l'Arétin , 
248  ;  ne  fait  point  de  pension  à 
ce  satirique,  25o. 

François  l*»",  grand— duc  de  Tos- 
cane ,  fait  corriger  le  Décamé- 
ron,  III,  i33. 

—  de  Médicis  ;  devient  grand-duc; 
idée  de  son  caractère  et  de  srs 
connaissances  ,  IV,  59;  sa  mort, 
61. 

—  duc  de  Florence  ;  fêles  qui  eu- 
rent lieu  pour  son  mariage  avec 
Bian(;a  Capello  y  VI,  If/ôo, 

Franzesi  (  Mattio  ),  poète  ber- 
nesque,  IX,  2o4* 

/Va/te  (  Gio.  ),  V,  5a3. 

Frédéric  Barberousse  succède  à 
Conrad;  ses  guerres  contre  la 
Lombardie,  I,  128  et  129;  Il 
est  vaincu  ;  suites  de  sa  défaite , 
i3o  ;  soutient  le  pape  Adrien  ; 
IV,  148;  rois  au  nombre  des 
troubadours ,  263,  265  ;  sa  mort, 
339. 

—  Ill ,  roi  de  Sicile  ;  rois  au  nom» 


/t6o 


^ 


TABLE    GENERALE 


bre  des  troubadours  ,  1 ,  25 1  ; 
ses  aventures  et  sua  poésies ,  254 
et  255. 

-  II,  empereur  d'Allemagne  et 
roi  de  Sicile,  aimait  et  encoura- 
geait les  poètes  italiens ,  I,  323; 
sa  naissance  et  son  inimitié  pour 
les  papes  ,  ibid.  ;  son  éducation, 
3'i5  ;  veut  réunir  Tltalie  dans  un 
seul  état ,  32$  ;  est  excommunié 
et  prend  la  croix ,  ibid.  ;  se  bat 
contre  It'  pape;  est  déposé, ,329  ; 
•a  mort  ;  idée  du  caractère  et 
des  connaissances  de  ce  prince , 
33o;  ses  ouvrages  »  33 1  ;  ses  liai- 
sons avec  Pierre  Des  Vignes  , 
337  ;  situation  de  ritallc  après 


la  mort  de  ce  prince ,  SSg  \  c^ 

ractèrc  de  ses  poésies ,  382. 
I*Vères  de  la  passion ,  VI ,  4^' 
Jfrontin  (  Julius  )  ;  ses  traités  dé-* 

couverts  par  le  Pogge,  III,  3o8. 
Fronton  (  Cornélius  )  ;   influence 

de  ses  ouvrages  et  de  son  école , 

ï,  3. 
Fucci  (Vannî  )  placé  dans  Vin- 

ferno  ,11,  102. 
Fulbert  de  Chartres  (  naissance  et 

ouvrages  do  ) ,  I  »  1  iB. 
Fulvio  (André)  ,  VII ,  291  et  299; 

n.  (2). 
Fulgose  ou  Frfgoso  {  Antonio  ]  ; 

idée  de  ses  écrits ,  III ,  546. 


G. 


Gabrieili  (  Triphon  ) ,  astronome , 
VU,  i65. 

—  (  Jacques  )  ,  astronome  aussi , 
ibid, 

Gaétan  ou  Caiétan  ,  cardinal  ;  ses 
ouvl'ages  théoiogiqucs,  VII,  21. 

Gajjnrio  (Franchino) ,  savant  mu- 
sicien ,  était  professeur  d'astro- 
logie ,  III ,  5o8. 

Galeas  (  Sforce  ) ,  entretenait  k  sa 
cour  des  musiciens  de  France  , 

VI ,  453. 

Galeotto  ou  Guidotto  ,  traducteur 
de  Cicéron  en  italien  »  1 ,  368. 

—  de  la  Rovère,  neveu  de  Ju- 
les U,  IV,  7. 

-—  dal  Carreto,  marquis  de  Final , 
auteur  dramatique,  VI,  33  et  34. 

Galériens  (  académie  des  } ,  VU , 
375. 

GaJesini  (  Pîetro  ),  VII J  69. 

Galilée  ;  ses  Considerazioni  al 
Tasso  ,  V,  332  et  575. 

Galilei  (Vinccnzo) ,  savant  mathé- 
maticien et  musicien ,  VI ,  456. 

Galladei  (Maltco),  auteur  d'une 
tragédie  de  Médée^  VI,  ii3. 

Galland;  opinion  sur  sa  traduc- 
tion des  Mille  et  une  nuits  ^  I , 
.Ï90. 


Gallarata  (  Partenîa  Mainolda  ) , 
pacte ,  IX  ,4*9* 

Gallonio  (  Antoine  )  ,  cclaircit  U 
vie  des  saints ,  VU  ,  Gq. 

Galvano  Fiamma  de  Milan  ,  his- 
torien ,  UI ,  i63. 

Gambara  (  Veronîca  ),  poète;  no- 
tice sur  sa  vie  ,  IX ,  3^8  ;  sa  fidé- 
lité à  la  mémoire  de  son  mari ,. 
399  ;  idée  de  ses  poésies ,  4^o« 

Gamme  de  Ghii  d'Arezzo  ,1 ,  i'i3, 

Garzia  de  Médicis  ,  assassin  de 
son  frère ,  est  tué  par  Cosme  de 
Médicis,  IV,  59. 

Gaucelin  ,  troubadour  ^  question 
d'amour  qu'il  propose  ,  1 ,  290. 

—  (  Raimond  ) ,  troubadour  ,  1 , 
282. 

Gaule ,  ravagée  par  les  Barbares , 
dans  les  quatrième  et  cinquième 
siècles,  1,  61  ;  état  de  barba- 
rie où  elle  fut  plongée  dans  le 
huitième  siècle ,  62. 

Gaultier  de  Brienne,  duc  d'Athè- 
nes ,  III ,  8. 

Gauric  (  Luc  ) ,  éphémérédiste  , 
VU,  1G6  ;  maltraité  pour  ses 
prédictions  astrologiques,  ibid.  ; 
ses  ouvrages  divers  ,  167. 

Gaza  (  Théodore  } ,  protège  par 


DES    MATIERES. 


Nicolas  V,  III ,  245  i  îdëc  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  363. 

Gazoldo  (  Jean  )  ,  poè'tc  latin  ,  lY, 
a6. 

GelU  (  Glambattista  )  ;  ses  comé- 
dies \,  VI ,  3o4  j  sa  ùrcéf  YIII  y 
496  ;  ses  Caprices  du  tonnelier, 
3oo. 

Gènes;  force  de  cette  république 
au  treizième  siècle  ,  1 ,  34a> 

Genseric  s'empare  de  Rome  |  1 1 
36. 

Gentili  (  Alberlc  )  ,  jurisconsulte  » 
apostat  y  auteur  du  livre  De  jtwt 
belli,  etc.,  VII,  82. 

—  (  Scipîon  ) ,  jurisconsulte  »  lit- 
térateur ,  apostat  ;  &ii8  œuvres  , 

VII,  84. 

Gentiie  d'Urbin»  ,  instituteur  de 
Laurent  de  Médicis ,  III ,  376* 

— Valcntino,  décapité,  VII,  45. 

Geoffroy  de  Montmouth ,  traduit 
le  Brut  de  bas-breton  en  latin  , 
1 V,  I  a8  et  1 29  ;  sa  chronique  est 
le  fondement  des  romans  de  la 
table  ronde,  i58. 

Georges  de  Trébisonde  ,  protégé 
par  Nicolas  V,  III ,  a45  ;  ^and 
admirateur  de  .  Gicéron  ,  o5a  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ^ 
36i. 

Geori^io  (  Grégoire  )  ;  son  împri— 
roérie  arabe  ,  VII ,  aS^. 

GhazèUf  espèce  d*ode  amoureuse 
ou  galante  chez  les  Arabes  ;  rè- 
gles, de  sa  construction,  I,  210, 

212. 

Cherardo  de  Crémone,  philoso- 
phe du  douzième  siècle,  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  Tai'abe  ; 
son  voyage  en  Espagne  ,  I,  i5i 
«t  i5x. 

Ghiberti  (Lorenzo),  célèbre  sculp- 
teur florentin,  III,  2^5. 

Ghini  (  Luc  )  ,  botaniste  ,  VII  » 
100. 

Ghiriandajo  (  Domcnico  ),  sculp- 
teur florentin  du  seizième  siècle, 

m,  389. 

Guunhullari  (  Bernardo  ) ,  chargé 
d'achever  un  poëme  de  Luca 
Puici  ,  III  ,  535  ;  auteur  du 
C;^//o,VU,4o5. 
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Giannotti  (  Donato  )  ;  ses  ouvra- 
ges sur  les  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Florence,  VIII,  186. 

Giannone;  son  histoire  de  Naples, 
m,  470. 

Gibelins  ;  origine  de  ce  nom  ,  I , 
325  î  relevés  par  Mainfroj,  34i; 
chassés  de  Florence  ,  4^9  \  J 
rentrent  un  moment ,  434. 

Giberti  (  Giammateo  ) ,  VII ,  28  ; 
son  imprimerie ,  3o. 

Gigli  (  Girolamo  )  ;  querelles  qu'il 
se  suscita,  III,  17b. 

GioUto  (  Gabriel  ) ,  imprimeur  cé- 
lèbre, IV,  532. 

Giorgi  de  Venise  ,  poète  proven- 
çal,  cité,  I,  322. 

Giorgini  (  nouveau  monde  de  ) , 
V,  5^3. 

Giorgio  (  P-  )  »  platonicien  caba- 
liste  ;  ses  œuvrer  ,  VII ,  464. 

Giotto ,  peintre  du  treizième  siè- 
cle, II,  i53}  était  ami  du  Danr^, 
261  \  Laurent  de  Médicis  fait 
élever  un  monument  à  cet  ar- 
tiste ,  III ,  389. 

Giovanni  Fiorentino  (  Ser  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III , 

Giovio  (  Paolo  )  ;  notice  sur  sa  vie, 
VIII ,  229  \  son  luxe ,  238  ;  ses 
éloges ,  236  ;  son  histoire  de  son 
temps,  238;  ses  autres  ouvrages, 
243. 

—  (  Benedetto  ) ,  historien ,  VIII , 
340. 

Giraidi  (  GIglio  )  ,  fut  élève  de  B. 
Guarini ,  lll ,  286  ;  son  histoire 
des  poètes ,  VIII ,  38o  ;  son  er- 
reur au  sujet  de  la  Rosinonde 
copiée  et  adoptée  par  les  criti- 
ques italiens  ,  VI ,  53  ;  sa  vie 
et  SCS  vicissitudes ,  VII ,  284  j 
ses  œuvres  ,  287  ;  surtout  sur  là 
mythologie ,  ib, 

Giraidi  Cinthio  ou  Cinzio  (  Jean- 
Baptiste  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits  ,  VI ,  66  ;  secrétaire 
d'Hercule  II  ;  sa  dispute  avec 
J.-B.  Pigna  ,  67  ;  sa  mort ,  69  ; 
ses  ouvrages  ,  ibid.  ;  idée  de  sa 
fable  pastorale,  intitulée  Egle ^ 
328  ;  son  roman  de   Zentile  e 
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FedeU^y^  i3j  ion poëme  VEr^ 
coU  y  148  ;  allusion  au. duc  £r- 
cole  de  Fcrrare,  ihid,  ;  son  plan, 
149  ;  ton  histoire  de  Fcrrare  , 

■  \IlI  f  34a  j  plan  et  caractère  de 
iCA  nouvelles ,  4^7  î  poëte  lyri-^ 
^e,  IX,  334. 

Girard  d'Amiens,  poëte  français; 
Bts  ouvrages  ,  IV,  1 59. 

Giuggiola  (  Guglielmo  ) ,  poë'te 
burlesque  ,  iX ,  209. 

Giuntt,  imprimeurs,  YU,  344* 

Giusti  (  Yicenzo  ) ,  auteur  tragi- 
que ;  ses  productions,  YI»  127. 

Giustiniani  (  Bemardo  )  \  son  his- 
toire citée,  m ,  344  )  i<]ée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  IIT  ,  43o. 

Gi'unta  de  Pise,  peintre  du  trei- 
zième siècle ,  II,  361. 

Giuck  (  le  chevalier  ) ,  a  rappelé 
aux  Italiens  le  bel  ensen&bic  du 
drame  lyrique ,  au*il  a  peut-être 
altéré  depuis ,  Yl ,  4^3. 

Godefroy  Malaterra  ,  Normand  , 
auteur  d'une  histoire  de  Sicile , 
I,  i53. 

Godefroy  de  Yilcrbe  ;  sa  chroni- 
que, I,  374* 

Goëmagot ,  fameux  géant ,  lY, 
i3i. 

Gonzaga  (  Curzio  )  ;  son  Fido 
Amante,  Y,  Sia;  plan  de  ce 
poëme,  5i3  et  suiv. 

Gonzaga  (  le  cardinal  Valent!  ) 
fait  élever  un  superbe  monu- 
ment au  Dante  ,  I,  4^8. 

Gonzague  de  Mantoue  (  les  ] ,  pro- 
tecteurs des  lettres,  II,  379» 

Gonzague  (  Jean-François  de  )  ; 
son  amour  pour  les  lettres,  III , 
a 53  ;  origine  de  cette  famille  , 
lY,  106  j  notice  sur  les  trois 
branches  de  Gonsague,  et  sur 
les  membres  distingués  qui  en 
•ont  issus ,  tels  que  François  , 
Frédéric  ,  Vincent ,  etc. ,  ibid.  ; 
Louis  cultivait  les  lettres  ,  et  fit 
rebâtir  la  ville  de  Sabionette  , 
108  j  Scipion  fonde  Tacadémie 
des  Eterei  de  Padoue ,  ioq;  ou- 
vrages composés  par  Gurzto  de 
Gonzague,  110. 

Gonzaga  (  Isabella  ) ,  IX  ,  4 '9' 
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—  (  Giulia  ) ,  IX ,  ibidé 

—  (  Lucrezia  ) ,  IX ,  ibid, 
Crorello  de*  Sinigardi  (  Ser) ,  poëte 

et  historien  ,  III ,  337. 

Goselini  (  Julien  )  ,  poète  lyrique; 
notice  sur  sa  vie  ,  iX,  357. 

Goûts  ,*  leurs  ravages ,  1 ,  34  ;  cor- 
rompent le  latigage  ,  ibid,  ;  bat' 
tus  par  Bélisaire  ,  44  î  chassés 
par  Narsès ,  44- 

Cozzadiai  (  Belisie  ) ,  inscrite  ao 
nombre  des  iuriscoosultes,  1,358 

Gràbeig  de  Hemsd  ;  idée  de  son 
ouvrage  sur  lesScaldes,  lY,  139. 

Grammaire  \  étendue  que  les  an- 
ciens donnaient  à  ce  mot ,  I  «  7t 
enseignée  à  Bolc^ne  vers  la  fin 
du  douzième  siècle,  365;  grani' 
maire  de  la  langue  italienne, 
fixée ,  ibid. 

Grammairiens  ,  YII ,  229  et  suif. 

Grammairiens  anciens  ;  leurs 
noms ,  leurs  ouvrages ,  I  >  ^4  > 
leur  petit  nombre  dans  les  sixiè- 
me et  septième  siècles  ,  47* 

Granet ,  troubadour  ;  une  de  set 
tcnsons,  I,  3 11. 

Granucci  (  Niccolb   ),  conteur, 

vm,  448. 

C]rra/>a/di(Franccsco -Maria),  VII, 
399,  n.  (3). 

Oraiiano  (  Giulo-Cornelio  ]  ;  son 
poëme  di  Oriando  Fanto ,  IV, 
58r. 

Graiien,  professeur  de  jurispru- 
dence à  Bologne  au  douziènie 
siècle  ;  entreprend  dVclaîrcirles 
Dccrétales;  erreurs  qui  fureJitU 
suite  de  ce  travail,  I  ,  148  et 
1 49  ;  on  en  fait  la  réforme ,  IV, 

74»  7^- 
Gtntien  (  Deunte  de  ),  YII,  88. 

Grattarolo  (  Bongianni  )  ;  ses  tra- 
gédies, YI,  ii3. 

Grazzini  (  Anton  -  Franccsco  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  LaS' 
ca  f  ses  ouvrages ,  YI,  381;  id^e 
de  ses  comédies  ,  ibid,  ;  ses  nou- 
yelles ,  YIII ,  4^^  t  leur  plan  ei 
leur  caractère ,  453. 

Grecs  de  Constantinople  ;  leurs 
guerres  civiles  ,  I ,  io6r. 

—  rusés  dialecticiens  ,  129. 
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iwrègoire^le-Grand  f  avait  peu  de 
livres,  1 ,  5 1  ;  aperça  de  ses  con- 
naissances  ;  fait  brûler  les  livres, 
I,  5i;  SCS  écrits, /5a. 
Grégoire  VII ;  sou  orgueil  ;  ses 
prëtcntions    et  ses  projets ,  I , 
q4  et  suîv.  ;  ses  lettres  \  établit 
des  écoles  ,  96  et  97  ;  influence 
de  son  anibltjon  ,  i34. 
Grégoire  X  vient  à  Lyon  ,  I ,  ^o; 
anecdote  sur  son  avènement  à  la 
papauté  »  35i  ;  prononce  Torai- 
son  funèbre  de  saint  Bonaven- 
ture,  ihid, 
Grégoire  XI  remplace  Urbain  V  ;  . 
son  amitié  pour  Pétrarque ,  II , 
427  y   quitte  Avignon   pour    se 
fixer  à  Rome,  III,  139;  sa  mort, 
1 40  ;  avait  eu  le  Pogge  pour  se- 
crétaire apostolique ,  243. 
Gréfoire  XII  destitué ,  III ,  aSg. 
Grégoire  XIII  (  le  pape  )  permet 
la  réimpression  du  Décaméron, 
m,  1 33  ;  idée  du  caractère  d« 
ce  pontife ,  IV,  73. 
Gribaldi  (Matteo),  jurisconsulte 
et   apostat,    VII,   81;    biogra- 
phe, 89. 
Griffi  (  Leonardo  ) ,  idée  de   tes 

écrits ,  III ,  447' 
GrilUuizone  ;  famille  de  Modène^ 
son  ménage  et  ton  académie , 
VII,  363. 
Grillo  (  Angclo),  poète  j  ami  du 
Tasse,  V,  270;  poêle  lyrique, 
IX,  36i. 
Qrimoard  (  le  cardinal  ) ,  frère  et 

légat  d'Urbain  V,  II,  4a a. 
Gritti  (André);  sa  passion  de  voya- 
ger, VII,  a5o. 
Grossolano  (  Pierre  ) ,  archevêque 
de  Milan ,  grand  théologien  \  it.% 
aventures,  I,  i53,  i55. 
Groto  ou  Grotto  (  Louis^  dit  Cm— 
co  à*Adria  ) ,  poète  ;   jouait  U 
tragédie,    quoique  privé   de  la 
vue ,  VI ,  loi  ;  ses  ouvrages  dra- 
^natiques,    1^7;  ieè  coméffies» 
3o5  ;  idée  de  sa  vie ,  354  \  ^'  ^^ 
ses  pastorales ,  359  ;  poè'te  lyri- 
que, IX,  36i. 
Guagnino.  (  Alexandre),  historien, 
VIU,365. 
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GuatteroUi  (  Rafïaello  )  ,  auteur 
tragique,  VI,  128. 

—  ( Raphaël);  ton  poëme,  V, 
5a3. 

Guàrino  il  Meschino  ;  idée  de  cm- 
roman ,  IV,  585. 

Guarino  de  Vérone  traduit  Stra— 
bon ,  par  ordre  de  Nicolas  V , 
III,  346;  fait  l'éducation  de 
Lionel ,  prince  d'Esté  ,  25 1  ^ 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
a8i  ;  rapports  de  Gôarino  aveo 
Jean  Aurispa ,  287. 

—  (Girolamo),  seérétaire  d^ Al- 
phonse, rot  de  Naplcs,  285. 

—  (  Baptiste  )  ,  poëtc  latin ,  285  ; 
idée  de  ses  travaux,  286. 

—  (il  Cavalière  Battista ) ,  auteur 
du  Pastorûdo  ;  idée  de  sa  co- 
médie de  1  Idropica ,  VI ,  3o9  ; 
notice  sur  sa  vie,  379;  repré- 
sentation ài&  V Idropica^  âui  ; 
examen  du  Pastor  ûdo^  398; 
caractère  de  ses  poésies  lyriques, 
VII,  376,  et  IX,  363. 

Guarino   ou    Varirto  Favorit»  ^ 
helléniste  j  notice  de  sa  vie  e| 
de  ses  ouvrages ,  VII ,  348. 
Guatto  ou  di  Guazù  (  Marco  ), 
son  poë'roe  ^Asiolphe^  IV,  58o; 
celui  de  JSf/î!sardb,  58i. 
Guelfes \  origine  de  ce  nom,   I, 
335 j  abattus  par  Mainfroy,  34 1  i 
maîtres   de  Florence ,  forment 
deux  partis ,  4^9» 
Guerres  civiles  en  Italie  entre  les 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  I,  339, 
34^3, 
Gui  ou  Gufdo  d^Arrezze  ;  sa  dé- 
couverte en  musique,  I,  lao; 
avantages  qu'on  en  retire ,  per- 
sécution qu'elle  lui  .attire ,  nor- 
tice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,    lai 
et  suiv. 
Gui  de  Montefellro ,  placé  dans 

rinfemo,  II,  109. 
Guiehardin  (François  );  notice  sur 
sa  vie ,  VIII ,  345  ;  attaché  aux 
Médicis ,  348  et  suiv.;  sa  mort  ^ 
253  ;  accusé  d'ingratitude  ^— 
vers  la  cour  de  n.ome ,  354  '* 
son  histoire  d^Italie ,  353  et 
suiv.  ;  son  morceau  intéresi^ant 
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•UT  la   cour    de    Rome  ^   a58  ^ 

n.  (  I  )  ;  ses  défauts  littéraires  , 

nS^'f  sa    relation    du    sac    de 

Rome,  5iB  et  suiv. 
—  (  Lodovîco  )  •  historien  ;  notice 

sur  sa  vie  et  ses^uvrages  y  366. 
Guicciardini  (  Louis  )  niit  l*éloge 

des   musiciens   flamands  ,    VI  ^ 

ooo« 
Guidi  (  Guide  )  ^  médecin ,  Y II , 

iSq. 
GuifUccioni  (Laura),  auteur  de 

V intermède  il  SaUro  f  VI,  ooo. 
— '  (  Giovanni  )  ;  notice  sur  sa  vie , 

IX,  377  ;  idée  de  ses  poésies  ^ 

279. 
Guida  délie  Colonne  y   historien 

du  treizième   siècle ,   1 ,     875 , 

38a;   a  fait  des  canzoni,  887; 

caractère  de  ses  poésies ,    388. 
Guido  da  Polenta  y  II,  4^. 
Guida    de    Sienne ,    peintre    du 

treizième  siècle,  II,  a6i. 
Guillaume  y   fait  la  conquête    de 

l'Angleterre,  I,  11 3. 
Guillaume  de  Baux ,  prince  d'O- 
*  range ,  mis  au  nombre  des  trou- 
badours ,  I,  a5i. 
Guillaume  de  PouHUy  historien 

latin,  I,  ia5. 
Guillaume  II y  dit  le  Roux;  sa 

querelle  au  sujet    des    investi- 


tures ,  I ,  II 4 y  I iS  ;  est  tué  à  la 
chassi* ,   I'j5. 

Guillaume  IX y  comte  de  Poîloa, 
poëte  provençal ,  I,  aSi  ;  part 
pour  la  Terre  —  Sainte  ;  aSa  f 
couplet  d'une  de  ses  chansons, 
486. 

Guillaume  de  Pastrengo ,  anû  de 
Pétrarque  ,  II ,  35 1  ;  idée  de 
sa  rie  et  de  ses  écrits,  III,  i58* 

Guimond  de  la  Touche  y  manière 
dont  il  a  traité  le  sujet  d'Oreste, 
yi.  S;. 

Guinizelli  (  Guide  ),  poëtc  de  Bo- 
logne ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
compositions ,  1 ,  395  et  suiv.  ; 
placé  dans  le  purgatoire  du  Dan- 
te,  II,  179.  ' 

Guiraudet  ;  son  opinion  sur  le 
systèn^e  de  Machiavel,  VIII,  83. 

6rii/jcara  (Robert),  saccage  Rome, 
I,  93;  protège  l'aventurier  Gons-. 
tantin  l 'Africain  ,  io5. 

Guitone  d  Arez%o ,  poëte  ;  ses  ou- 
vrages supérieurs  à  ceux  de  ses 
contemporains  ,1,  389  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  4^4  i  ^' 
lettres  sont  le  premier  monu- 
ment du  la  prose  italienne,  407Ï 
placé  dans  le  pùrgatoiie  du  Dan- 
te, II ,  1 75  ;  a  perfectionné  le 
sonnet ,  569. 


H. 


Habits  religieux  ;  querelles  qu'ils 
font  élever ,  II ,  385. 

Hardoin ,  nsarquis  d'Ivrée ,  roî 
d'Italie;  son  règne,  I,  101. 

Harlein  ou  Harlen  (Arnold),  cé- 
lèbre imprimeur  appelé  à  Flo- 
rence par  Cosme  de  IVlédicis. 
IV,  5^ 

ffaroun-al-Raschid y  calife,  pro- 
tecteur des  lettres  ,  1 ,  1 79  et 
183. 

Harpe  (de  La  )  ;  réfuté ,  VI ,  5  ; 
connaissait  à  peine  les  élémens 
des  littératures  étrangères  ,  3i  4. 

Hegemon;  sa  Gigantomachie  y  V, 


Hellénistes    du    seizième  siècle, 

VII,   a47   «*  s'ïî^' 

Héliodore  ,  évoque  de  Tricca';  ses 
écrits ,  I,  56  et  57. 

Henri  /«p.,  roî  d'Angleterre ,  rap- 
pelle l'archevêque  Anselme ,  1^ 
ii5. 

Henri  IV y  empereur,  poursuit 
Grégoire  VII,  I  ;  93  ;  est  ex- 
communié, 95. 

Henri  V ^  empereur  ;  guerres  ci- 
viles qui  éclatent  sous  son  règne, 
I ,  lao  ;  consultait  Ilnrrius,  i58, 

—  de  Septimello  ;  poëte  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  productions,  I, 
378. 
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—  de  Luxerabours  (  Tempereur  ), 
sacré  à  Rome,  1,4^'}  sa  mort, 

437. 

— -  II,  roî  d'Angleterre,  encourage 
les  poètes  français,  IV,  i55. 

Hercule  I^^,  duc  de  Fcrrare,  don- 
ne des  l'êtes  dramatiques  ;  idée 
de  leur  magnificence  ,  YI,  18  ; 
fait  jouer  les  coraëdîes  de  Piau- 
le, traduites  en  italien,  i8* 

Hérésies  ;  ses  véritables  causes  ^ 
VII,  18,  n.  (2). 

Hérétiques  ,  VII ,  Sy  et  suîv. 

Hermentere  recueille  les  produc- 
tions des  troubadours  ,  I ,  a3o. 

Hérodien  ,1,5. 

Hérodote ,  historien  grec  ;  ses  ou- 
vrages traduits  en  latin,  III,  a45. 

Hipparcus  ,  VU  ,  i^f^. 

Hippocrate ,  1 ,  3  ;  ses  ouvrages 
traduits  en  arabe ,  io4  ;  se  ré- 
pandent en  Italie  >  ihid^ 

Histoire  bysantine  (  réflexions  sur 

1'),  1,111. 

Histoire^  plus  cultivée  que  les  au- 
tres parties  de  la  littérature  ,  I , 
33  ,  1 53  ;  en  honneur  dans  les 
trcizièfHe  et  quatorsièrae  siècles, 
II ,  307. 

—  son  état  au  cinquième  siècle,  I , 

— -  cultivée  par  les  écrivains  des 

?uatrièmc  et  cinquième  siècles , 
,  33. 

~-  du  douzième  siècle  ,  i55. 

Histoire  ecclésiastique  et  ses  écri- 
vains principaux  ,  VII,  63  ;  des 
ordres  religieux  et  des  saints , 
68  ;  de  la  jurisprudence ,  88. 

Histoire  littéraire  d*Italie  (  état  de 
1*  )  au  treizième  siècle  ,  1 ,  1  la  , 
i55  ;  aux  quatorzième  et  quin- 
zième siècles  ,  III ,  i58  ,  160  et 
440  ;  au  seizième  siècle  ,  VIII , 

377. 
Historiens  du  cinquième  siècle , 

1 ,  29 ,  33. 
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—  du  douzième  siècle  ,  i55. 

—  du  seizième  siècle,  VIII ,  227. 

—  florentins ,    supérieurs   à  tous 
les  autres  ,  VIÎI ,  374. 

Histrions  vertus  d'Etrurie,  VI ,  9  ; 
,  ce  qu'ils  étaient  «  i57. 
ilomere  cite,    I,  01;  commente 
par  Eustathe  au  douzième  siè- 
cle,   m;  traduit  en  syriaque, 
an;   Iliade  traduite   en  latin, 
m ,  a45. 
Honorius  ;   événemens  sous  son 

règne ,  1 ,  35. 
—  Ill ,   pape  ,   forme   le    projet 

d'une  nouvelle  croisade  ,327. 
Horiulo   (  Bartoloraeo  ) ,  auteur 
d'un  poè'mc  sur  Roger  ,   IV  , 
578. 
Horloge  astronomique ,  construite 
«pour  Laurent  de  Médicis.,  III , 
388. 
Huet,  évéque  d'Avranchcs  ;   son 
opinion  sur  Torigine  de  la  fable 
pastorale ,  VI ,  3ao. 
Hugues  de   Provence  ;  influence 
de  son  règne  ,  I  ,  86. 

—  roi  d'Italie  ,  prédécesseur  de 
Bérenger,   loq. 

—  Capet,  placé  dans  le  Purgatoire, 
II,  i65. 

— -  de  Saint-Cyr ,  troubadour ,  I , 
319. 

Humides  (  académie  des  )  ,  trans- 
formée en  la  florentine  ,  VII , 
38 1;   protégée   par  Cosme  1^% 

.  38a  ;  son  but  politique  ,  ibid.  ; 
son  histoire  ,  383  j  ses  colo- 
nies ,  ibid. 

Hymnes  de  l'église  prises  pour 
modèles  ,  I,  79.  ^ 


fyvpoUte 
de  ce  pnnce,  iV,  aa. 
Hyppolite  de  Médicis  (  le  cardi- 
nal )  ;  idée  de  son  caractère,  I V, 
46  ;  sa  mort ,  47* 


Idées   religieuses  ;   leurs   progrès 
nuisibles  à  la  littérature ,  I,  3i. 


Imola  (  Jean  d*  ) ,  fameux  jurîs'* 
consulte  ,  III  ,573. 

3o 
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Imperfection  des  connaisiauces 
httcraîres  au  troîuéme  siècle  en 
Italie  ,  II ,  a8a» 

Imposteurs.  (  le  livre  des  trois  )  ^ 
(ausscmont  attribué  à  Frédéric 
II ,  et  à  Pierre  des  Vignes  y  I  » 
337. 

Imprimerie  ;  influence  de  son  in- 
vention ,  m  y  3S7, 

Imprimeurs  ;  Aide ,  YII ,  3ao  ; 
Giunti  ,  Giolito  dé'  J^tfrari , 
f^algrisiy  TmrrentînOy  Sermor^ 
telli  f  344  9  Esticnue ,  345. 

improvisateurs  célèbres  »  III,  4^3. 

Inconnus  ,  académie  de  Turin  | 

VII,  374. 

ïndixlgences  j  trafic  qui  en  est  fait , 
IV,  la. 

InsKgneri  (  Angelo  )  accueille  U 
Tasse  à  Turin  ,  V,  221;  critiqué 
par  l'auteur  de  VHistoire  criti- 
que des  théâtres  ,  VI,  i55;  idé« 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  371; 
appelé  à  Guastalla  pour  y  pétnr 
du  savon  ^  37  a  ;  analyse  de  sa 
pastorale  y  375. 

Inghirami  {  Tbomas  )  joue  avec 
succès  le  rôle  de  Phèdre ,  VI , 

19. 

Innahnoramento  di  re  Carlo  ;  idée 
de  ce  poëine,  IV,  547* 

Innocent  III  établit  Tinquisitioii 
en  Provence ,  1 ,  367  ;  est  nmn— 
mé  tuteur  de  Fréd^ic  II ,  3a5; 
ses  démêlés  avec  Ckhou  IV,  3a6. 

•—  IV,  élevé  au  siège  pontifical  , 
I,  3a9. 

—VI,  élevé  à  la  papauté ,  Il ,  4oi^ 
avait  peu  d Instruction,  ibid.^ 
avait  le  Pogge  pour  secrétaire 
apostolique,  111 ,  a43» 

•«-YlI;  idée  de  son.  caractère  y 
m,  a4a. 

—  VIII  ;  faiblesse  du  caractère  d» 
ce  pontife  y  Ili ,  S^G  ;  IV»  6. 

Inquisition  fondée  en  Italie  au 
treizième  siècle ,  I  ^  36o)  oitablie 
en  Provence,  a8i. 

invention  de  Timprimerie;  queU 
furent  les  effets  qu'elle  produi- 
sit ,  III ,  afiq  j  villes  qui  prétm^ 
.de»t  lai  avoir,  doané  aaiisaoee  ^ 


270  ;  nom.  de  Pînventeur ,  et 
premiers  ouvrages  qu'il  publia  , 
371. 
Imerius  ou  Gcumier,  savant  [urîs- 
coRsuKe  du  onzième  siècle  ,  re- 
voit le  code  de  Ju&tinîen  ,  I , 
117  ;  idée  de  sa  vie  et  'de  ses 
écriUy  1.58. 
Isabemi  de  Savièrc  ;  son  amour 

pour  les  plaisirs ,  I ,  a^3. 
IsâèeUedn  France ,  unie  aa  fils  de 

Gaicas  Vîsconti,  II,  4>3. 
Isidore  (Saiint),  cité,  i,  ^S  et 

161. 
.  -— ■  surnommé  Menator  00  Pec- 
cator ,  écrivain  d«  buitième  siè- 
cle, cité  ,  I,  161. 
Isotte  degli  Atti  ;   éloge  ^e  cette 
dame,   Ilf ,  44^»   îdée   de  ses 
écrits,  556. 
Italie  ravivée  par  les^Barbares  dans 
le  cinquième  siècle ,  1 1  3o  ;  état 
des  leKre»  à.  la-  m^me  époque , 
3 1 ,  33  ;  ravagée  par  les^  &otlis  , 
les  Huns  et  les  Vandales  ,  3^  , 
36  i  révolutions  qu'elle  éprouve, 
37,  39,   44  i   envahie   par  les 
Lombards  au  sixième  siècle,  4^» 
état  des  lettres  au  neuvième  siè- 
cle ,  Sa  ;  ses  guerres  civiles  au 
dixième  siècle,  oa  ;  au  onzième 
siècle,  100;  esprit  de  liberté  qui 
s'y  élève  dans    le«^  onaièroe  et 
douzième  siècles ,  1  a8  ;  guerres 
civiles  au  douzième  siècle,  i3o; 
désordres  qui    s'y    corometteni 
dans  le  quatorzième  Mèçle ,  U  » 
395  ;  dévastée  par  la   guerre  et 
par  la  peste,  4<5* 
Italiens  f  enseignent  les   lois  ro-» 
raaines  en  France  et  en  Angle- 
terre, ly  145  ;  au  seizième  siè- 
cle, sont  inférieurs  aux  Fran- 
çais et  au»  Flamands ,  pour  la 
musique,  VI,  45a;  appelaient 
chez  IMS  d^  musiciens  de  ces 
deux  nations ,  453. 
Ives  de  Chartres  ;  intérêt   de  ses 
lettres ,   1 ,  1 14  »    cité  au  sujet 
des  Pandectes,  i4i;  desDécré- 
taies ,  dont  il  a  formé  uitrecueiL 
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J. 


Jaeopo  de  Venise  ^  Itablle  dans  la 
langHe  grec(|ue  ,  tX  p/remier  tra-« 
ânctéur  fatin  de  aitelques  ou-^ 
vragpâ  d*Ameotc,  I,  i55. 

—  ou  Oiaeofrtê  dai  Lentîno ,  poète 
àicîtrerv  du  tremèmc  siècle  ,  I , 
383  ;  idée  de  ses  productions  , 
3^;  placé  dans  le  pnrgaCoîre  du 
Dame,  II,  175. 

—  da  Todî  ;  ?d^e  de  sa  ttù  et  de 
ses  camiqaes,  II,  3o7. 

niacgues  de  Voragine  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  I ,  ijS  ;  êà 
Légende  dorée  ,  II ,  284. 

Janwéique ^  îf  33. 

Jason  dal  Maino  ;  sa  dbpate  avec 
Soccino  de  Sienne  ,  III ,  ^78  ; , 
Louis  XII  témoigne  le  désir  de 
l'entendre  ,  579  ;  sa  mort ,  58o, 

Jason  de  Norès  îant  une  eriticfuc 
du  PastorfidOy  YI,  393,  394. 

Jean ,  Italien  ,  fait  le  voyage  de 
Cofistantino^1«,  pour  a^lejr  étu— 
dieir  sous  Mictiel  Pséllali ,  I , 

l52; 

—  de  Milan ,  désigné  pour  avoir 
été  le  rédacteur  du  Medicina 
Salemiiana ,  1 ,  1  a6.  .^ 

—  XX  (  le  pape  )  désire  connaître 
la  méthode  de  Gui  d*Arezzo  ,  I, 
I  ai  j  en  fait  IVpreuvé  sur  lui- 
rnérae,  laa. 

—  XXII  ;  ses  démêlés  avec  rera- 
pereur  Louis  de  Bavière  ,  II , 
274. 

*—  XXIII ,  pape  ;  idée  de  son  ca- 
ractère ,  III ,   ^39  ;  se  rend  au 

•  concile  de  Constance ,  a54:  ;  ses 
malheurs ,  tbid, 

— diacre  de  Rome;  ses  écrits  ,  I,  83 

—  diacre  de  Naplés  :  sies  éti'itsF , 
wtd, 

— î-  I*',  roi  de  Portugal,  eiiVK^le 
demander  des  troubadours,  \p 

—  de  Vicetice  réforme  la  jurlf^- 
prudence  ,  1 ,  354  ;  cohvoqne^ 
une  assenîblée  publique  à'  jé^ 


ronc ,  355  ;  vout  se  rendre  maî- 
tre, de  quelques  villes  ,  356  ;  sa 
mort  ,357. 

-ir-  (  Je  roi  )  marie  Isabelle,  de  Fran- 
ce au  fils  de  Galeas  Vuconti  « 
II,  4*^>  accueille  Pétrarque,. 
ibid,  ;  le  renvoie  comblé  de  pré-* 
sens,  4'^' 

Jean  de  31édicis  ;  }dée  de  son  ca- 
ractère ,  III ,  a54  ;  IV,  S;  grand, 
capitaine  ^  5 1  ;  sa  murt ,  5 1  et 
59;  appelle  auprès  de  lui  le  fa- 
meux Arélin ,  Vl ,  a45  ;  blessi. 
d'an  conip  de  mousquet,  346  ; 
meurt  entre  les  bras  de  l'Ârétrn, 

Jetih   de  Germcnate  ,    historien  , 

lll,i63. 
Jean   de  Ravi^nne  ;  idée  de  sa  vie. 

Il ,  4^6  et  41 1  ;  influence  de  son 

école,  III,  180. 
Jeari  Patéohgitê  vient  au  concile 
.  dé  Florence,  \l\  ,  a6o  ;  idée  du 

caractère  de   ce  prince  ,  a63  ; 

avait  vo]^agé  en  Italie  ,  a88. 
Jean  Hus ,  brûle   à   Constance  , 

m,  309-. 

Jeanne  (.  la  papesse  )  ;  sentiment^ 
de  Boccace  à  ce  sujnt ,  III ,  39. 

Jeeuine  II j  fille  d'Alphonse  ,  roi 
de  Naples  ;  set  fautes  et  ses  mal- 
heurs ,  III ,  a66. 

Jeanne ,  fille  de  Robert ,  succède 
à  son  père  ,  lllt  9  ;  veut  retenir 
Boccace  à  son  service  ,  a8  ;  sa 


mort ,  1 40. 


Jêràrhi  (  a^iht  )  ;  sentiment  de  ce 
l^èrc  sur  leS  auteurs  anciens  ,  I , 
3o  ;  soît  st^le,  I,  i5. 

Jêrànit  db  Prague ,  brûlé  à  Cons- 
tance; sor>  courage  dans-le  sUp*- 
plice  ,  III ,  309; 

Jésuiteiy  contraii^'à  Machiavel, 

vni,  76. 

—  leur  fondation,  VU,  9;  léu^'s 
collèges^  d'instruction,  10;  leur 
méthode  uttîfotime' ,  11;  loués 
paî'BttCtfià,  13. 

3o. 
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Jeu  parti  f  ce  que  cVtaîty  I^  288. 

Jongleurs  ;  ce  qu^ils  étaient  ;  idée 
de  la  jonglerie ,  1 ,  2^^  ,  ^4^  » 
faisaient  des  tours  d^adresse , 
14s  ;  avilissent  l*art  du  trouba— 
dour^  n^i, 

Jove  (  Paul  ),  calomnie  Machia- 
vel ,  VIU  ,3. 

Jubile;  quel  fut  son  origine,  II, 
389. 

Jules  de  Médicis  ;  son  attache- 
ment pour  Léon  X  »  lY,  35  ; 
conspiration  formée  contre  sa 
persoune ,  53. 

Jules  II  ;  conduite  de  ce  pontife, 
IV,  3  ;  ses  guerres  avec  les  Fran- 
çais ,  10. 

Jules  III  ;  idée  de  son  caractère , 
IV,  69  ;  succède  à  Paul  lU , 
VI,  aSa. 

Jules  II,  aide  par  Louis  XII , 
chasse  les  JBentivogUo  de  Bo- 
logne ,  Vlil ,  18  i  détruit  la  li- 
berté de  Florence,  3o. 

JuleS'César  avait  composé  des  tra» 
gédies,  VI,  10. 

Julien  de  Médicis^  frère  de  Lau- 
rent, III ,  376  ;  son  adresse  dans 
les  tournois  ,377  et  5t 7  ;  il  est 
assassiné  I  387  et  5i8;  poëme 


en  son  honneur,  5^0  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  son  caractère  ,  IV,  44* 

Julien  l'apostat,  1 ,  3a  ;  écrit  en 
grec  ,  35. 

Jurisconsultes  ;  variété  de  con- 
naissances qu'exigeait  leur  pro- 
fession ,  I,  i4o» 

Jurisprudence;  son  étude  culti- 
vée ,1,6;  réformée  par  Justi- 
nien ,  57  ;  étudiée  de  nouveau 
dans  les  onzième  çt  douzième 
siècles,  139;  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique  fort  en  cré- 
dit, 353  ;  son  élude  raène  aux 
honneurs,  35q;  III,  47^- 

Justin  ;  sa  conduite  envers  Narsès, 
I,  60. 

Justinien  envoie  Bélisaire  en  Ita- 
lie ,  1 ,  4^  j  s^  conduite  envers 
ce  général ,  4^  ^^  4^  »  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir ,  55  ;  ses 
connaissances  \  était  grand  théo- 
logien ,  55  ;  sa  mort  ,  56  ;  ou- 
vrages de  jurisprudence  publiés 
par  %ts  ordres ,  58  j  son  code 
mis  en  usage  dans  le  onzième 
siècle;  avantages  qui  en  résul- 
tent ,  io3  ;  découverte  de  sts 
Pandectes  ,  1 4^  ;  placé  dans  It 
paradis  du  Dante  ,  II,  ap5» 


K. 


Khosrou    Nouchierwan^    roi  de  Perse  |  I,  aoi. 


L. 


Lactance;  un  de  ses  traités  dé« 
couvert  par  le  Pogge  ,  III ,  307. 

Ladislas  ou  Lancelot^  roi  de  Na- 
ples  ;  ses  malheurs  Ct  sa  mort , 
m,  a65. 

Lancellotti  (  Gîan-Paolo  )  ,  juris- 
consulte, canonîste ,  VII,  87. 

Lanci  (  Cornelio  )  }  ses  comédies  ^ 
VI,3oo. 

Lundi  (  Antonio  )  ,  auteur  de  la 
comédie  il  Commodo ,  VI,  458. 

Lmndi  (Costanzo);  uoûce  de  sa 


vie  ,  VU  I  A94  ;  SCS  œuvres  , 
295. 

Lundi  (  Ortenzio  )  ;  sa  vie  ,  VIII , 
407  ;  sa  bizarrerie ,  4^9  »  ^^^ 
portrait  ^  4^^  i  ^^^  ouvrages  , 
414  6^  suiv.  ;  son  Fouet  des  gens 
de  lettres  ,  4'  7  9  ^^  catalogues  , 
43a. 

Landino  (  François  ) ,  célèbre  or- 
ganiste ;  ses  poésies  ,  III ,   170. 

Landino  (  Christophe)  ;  idée  de  sa 
vie  et  d«  Kf  écrits,  III  |  37 1; 
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lat    înstîtaJteuT  de  Laurent  de 
M^dîcîs ,  376. 

JjQndolphe  y  historien,  I,  119. 

Landriani  (  Gërard  )  découvre 
plusieurs  traités  de  Cicéron|  III, 
oia. 

Lanjranc  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits ,  I ,  lia;  devient  ar- 
chevêque de  Cantorbcry;  sa  mo- 
dération ,  1 1 4  f  influence  de  Té- 
,  cole  qu*il  avait  fondée  y   117. 

Langue  italienne ,  corrompue  par 
les  barbares,  I,  3o;  époque  de  sa 
formation ,  160  ,  172;  nommée 
vulgaire ,  pour  la  distinguer  du 
latin,  1B9;  commence  à  s*éle- 
ver  dans  le  treizième  siècle,  268; 
remplace  bientôt  le  latin  ,  368  ; 
elle  est  employée  par  les  histo- 
riens, 375 j  par  les  poêles,  377  j 
rejetait  les  terminaisons  mascu- 
lines ,  487  J  son  étude  ,  Vif, 
400;  dispote  sur  son  nom,  4^^» 
son  abus,  364. 

—  grecque ,  étudiée  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècles  ,  I  ^ 
i52  et  i53  j  au  seizième  siècle  , 
\II,  243  ;  fies  professeurs,  ^44 

•  et  suiv. 

—  latine ,  perfectîonnnée  au  sei- 
zième siècle,  VII,  237. 

—  arabe  et  petsanne  ;  leurs  avan- 
tages ;  opinion  des  orientalistes  ^ 
1 ,  206  et  207. 

—  romance  ou  des  tioubadours, 
1 ,  1 70  et  1 7 1  j  son  origine,  233  ; 
commence  às*élever  dans  le  dou- 
zième siècle  ,  268  ;  cause  de  son 

Î>eu  de  durée,  271  j  formée  du 
atin ,  IV,  121. 
Lasca  ou  Grozzini ,  VII ,  384  \ 
notice  sur  sa  vie  ,  V,  554  j  s**^ 
ouvrages  ,  556  et  5 $9  ;  sa  Na* 
riea^  56i  et  suiv.  ;  son  poëm& 
la  Guera  de*  Mostri^  ^^4  i  ^U" 
teur  de  nouvelles  ,  VIII ,   287  ; 

Eoëïe  bem^sque ,  IX ,  2o5  ;  pu- 
lie  le  recueil  des  canti  camas'- 
ciateschiy   208  ;  son  chant  des 
bouffons  et  des  parasites  ^  210. 
Lascaris  (Constantin  )  ;  notice' de 

sa  vie  ,  VII ,  a4^)  i^«  (5). 
Lascaris  (  Jean  )  j  envoyé  à  la  re- 


cherche des  manuscrits  grecs  , 
III ,  386  ;  idée  de  sa  vie  et  d« 
ses  travaux ,  IV,  1 5  ;  publie  son 
édition  de  l'Anthologie,  17;  for- 
me la  bibliothèque  royale  d< 
Fontainebleau ,  VII ,  244» 

Latini.  Voyez  Brunetto, 

Laudivio ,  poète  tragique  ;  idée  da 
sa  pièce,  VI,  i5. 

Laure  de  Sade ,  dame  des  pensées 
de  Pétrarque  ;  sa  naissance,  son 
mariage,  II,  342,349,  35 1,. 
353,  062,  365 ,  370,  372 ,  376  \ 
sa  mort,  3^8;  son.  portrait  ^ 
379  ;  note  de  Pétrarque  y  ^f\\  \ 
chantée  par  son  amant,  5o5, 5o6y 
5 10,  5 II,  5i2^t  suiv.;  observa- 
tions au  sujet  de  l'amour  qu^elle 
avait  inspiré  à  Pétrarque,  585. 

Laurent  de  Médicis  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  son  caractère,  III,  376  , 
378  ,  38i;  échappe  au  poignard 
des  assassins,  383;  cultivait  la 

Î>oésie,  384  ;  son  amour  pour  les 
ettres  ,  385  ;  pour  les  sciences , 
386  ;  son  zèle  pour  les  aris  ^ 
388  ;  la  célèbre  galerie  de  Flo- 
rence lui  doit  son  origine,  389; 
embellit  Florence,  392;  sa  mort^ 
3^4  ;  examen  de  ses  poésies  ^ 
487  ;  remporte  le-  prix  dans  un 
tournois,  5 16;  cité,  I Y  ,  â  ; 
donne  un  sujet  de  poème  épique 
à  Louis  Pulci  ,211. 
Lazare  m  (  Louis  ),  auteur  d*un 
poëme  sur  les  vers  à  soie  ,  III , 

474- 

Lacapenus  y    renvet*se    du  tr6nft 

Léon— le-Philosophe,  I,  108. 
Lefebvre   de   Villebrune  ;    erreur 

dans  laquelle  il  est  tombé  ,  II  ^ 
_  589. 
Legname  (  Antonio  )  ;  idée  de  son 

poëme  sur  Rodomont,  IV,  556; 

et  de   celui  à^Astolphe  amou^ 

reux  y  58o. 
Legrand  d*Aussy^  réfuté,  III,  1 12^ 

114. 
Leibnitz   (  critique  de  Déscartes 

par),  1,46. 
Lenio  Salentino  (Antonio);  son 

pocme  du  géant  Oronte,I V,  554.. 
Lion  (le  pape)  arrête  Attila^  I,  3S« 


7» 


4 


—  le  pKitosoplic  ;  son  influence 
«lur  les  lettres  ;  ses  f^crits  ;  est 
renvois*^  du  trône,  I,  io8. 

—de  Paris,  n*a  pas  inventé  les  xçrs 
latins  rimi^s,  aSg,  241. 

Léon  X;  ide'e  de  la  Tie  dc^  ce  papc^ 
IV,  5  ;  ton  amour  pour  les  arts, 
8  ;  occupe  le  siège  papal  ,  1  >  j  s% 
mort,  i3  ;  inAufwcc  qu^il  a  eu 
isur  son  siècle  ,  i4  ;  cultivait  U 
poésie  ,  16;  son  goût  pour  les 
plaisirs  violeoS|  ao;  son  pen- 
/-haut  pour  les  rnystificatîons  , 
a4;  sesarouseraens,  19;  influence 
de  sa  vie  mondaine,  Sa. 

—  arousemens  de  sa  cour,  VI,  3; 
encourage  l'art  dramatique,  19  ; 
parvient  au  pontificat ,  4^  ;  sa 
conférence  avec  François  1*^% 
ihid.  ;  effets  de  Thumcur  versa- 
tile de  ce  pape,  4^t  &^  mort,  47» 
Aimait  les  comédîirs  licencieuses, 
164  ;  protégeaîjt  le  cardinal  Kib- 
liiena  ,  1G9  ;  son  amour  pour 
Vart  théâtral,  279, 

Léonard  de  Vinbi  appelé  à  Milan, 

m,  397. 

Léonce  (  Pilate  )  enseigne  le  grec  à 
Pétrarque,  II ,  435  ;  fait  une  tra- 
duction latine  de  VIlinde  et  de 
VOdfssee ,  436  ;  était  Calabrais, 
m,  i5  ;  est  nommé  professeur 
à  Florence  ,  16;  explique  Pla- 
ton, 17. 

Leone  (  KVasio  )  ;  sa  traduction  du 

^  Cantique  de  Salomon  en  Tcrs 
italiens ,  VI,  Saa. 

Leoniceno  (  Niccolô  ) ,  littérateur 
rt  médecin  ;  idée  de  ses  écrits  y 
III ,  585. 

Leto  (  Giulo  Poraponio  )  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  III ,  4'^» 
sa  mort,  4'^>  ^^^'^  ^^^  '^  maî- 
tre de  Paul  III,  IV,  65  ;  fait 
jnirer  les  comédies  de  Plante  et 
cîf  Térence  ,  VI ,  16  ;  fonde  Ta-: 
cadéroic  de  J^ome,  VII,  t^w, 

l.rtires  ingénieuses  ,  VIII ,   5oa. 

—  didactiques ,  5o3. 

—  familières  ;  leur  nombre  et 
leurs  défauts,  5âO. 

I^udalde  ou  Leudolphe  f  tliéolo- 
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gicn  d^ulicau  douzième  sfècTe  ; 

professe  efi  Fran«e,  I,  i5o. 
Libanius  1 1 ,  33. 
Liburnio  {  Kiccolô  )  ;  ses  ouvrage^ 

de  grammaire,  VII ,  SSq. 
Ligue  lombarde  ;   ses   suites  ,  I , 

i3l8  et  i3o. 
Lillo  (Antonio  ) ,  astronome,  V|I^ 

170. 

—  (  Louis  )  ifroTOqMC  la  réforipe 
dt|  calendrier,  IV,  74- 

Jftionel ,  prifiçe  d'Esté  ;  son  amour 
pour  les  lettres  ,  III,  a5i. 

—  duc  de  Ferrare  ^  f^it  venir  d^s 
chanteurs  de  France  ,  YI ,  4^4* 

Lippi  (  Filippo),  peintre  florentin, 
employé  pa^^  Çosmc  de  Mcdicis, 
111,375. 

Uppomano  Lui^;  8C$  ouvrages  , 
YII  ,68. 

Littérature  araUe  cultivée  eJi  Es- 
pagne, I ,  io4f  influence  qu'elle 
exerce  sur  les  Provençaux,  1 7a  ; 
sur  la  .renaissance  des  lettres  en 
Europe,  573;  protégée  etcnçon- 
ragée  par  Mahomet,  180;  progrès 
de  la  théologie  ,  184  et  io5  ;  les 
ouvrages  des  Grecs  tra^duits  et 
étudiés,  186,  187,  1 88  ;  visions 
df s. poètes ,  190;  encouragement 
accordes  par  le  calife  Airaanxor, 
181,  191;  cultivée  en  Espagne, 
193  ;  nombre  dVcrivains  qu'elle 
a  produits,  ib.^  idée  delà  poésie 
et  de  ses  divers  cars^ctèrcs ,  aoa , 
aa6. 

—  grecque  peu  cultivée  en  Italie 
an  cinquième  siècle,  I,  3i;  en- 
core moins  cultivée  au  septième 
siècle  ,  54  ;  étudiée  dans  le  bui- 
lième  et  neuvième  sièçlqs  ,  71  ; 
dans  le  douzième  siècle,  m; 
darts  le  quatorzième^  UI,  l5. 

—  latine  au  qnatri^çne  siècle ,  I  » 
a;  au  cinquième  siècle,  ai,  3i; 
entièrement  perdue,  33;  histoire 
cultivée  ,  ibid.;  dans  les  six  et 
septième  siècles,  4/1  ^4  »  culti- 
vée dans  les  Gaules ,  à  la  même 
époque,  61;  protégée  par  Char- 
lemagne  ,  Gâ',  Gb  ;  son  <^tat  au 
neuvième  siècle,  81;  au  onzième 
siècle  ,  96;  cultivée  en  Orient, 


DES   MATlkRES. 


47» 


io3  et  iiL;temas  des  recher- 
ches et  de  IVradition,  m 
»—  cccl^astiqae  ;  sa  naissance,  set 

Erogrès,  son  influence  sur  lea 
cUcs-lcttres )  I ,  lo  et  suîv.  i  ses 
écoles  et  Ses  bihlîothèmies ,  i3  ; 
personnages  qui  s*y  aistingaè- 
rent  ^  ibid.  ;  elle  a  coniplAé  !a 
décadence  des  belles-lettres,  i^î 
son  ^tude  laît  dëtroîre  les  ourra- 
gcs  des  anciens,  i5^  tg  ;  nutsî^ 
ble  aux  bel  les*  lettres ,  3i;  son 
ëtàt  dans  les  sîiiènie  ,  septième 
et  huitième  siècles  ,  ifi  j  dans  le 
onKÎème  siècle,  1 19. 

**  latine  et  grecque  sous  Constan- 
tin, I,  ly  3o ,  33  ;  peu  culti- 
vées au  septième  siècle ,  47  «  ce 
qu*on  entendait  par  ce  mot  au 
treizième  siècle,  Jll,  a8a. 

Litiene  ;  ce  aue  cVtait ,  VI ,  3a3. 

JLiutprattdy  nistorien,  I,  189; 
envoj^ë  en  ambassade  ;  ses  con- 
naissance» et  ses  talcns  \  ide'e  de 
ses  écrHs ,  1 33  et  suîv.  ;  hominë 
ëvéque  de  Crémone ,  109. 

^f'mV/n  (  Giartibattista);  idée  de 
sa  tragédie  de  CfesfonU  ou  de 
Métope^  VI,    loS. 

Livres  brîtlcs  dans  les  guerres  ,  I , 
47  et  5i  ;  difôcultcs  pour  s*en 
procurer  dans  leS  sixième  et 
septième  siècles ,  ibid,  ;  leur  i^a- 
reté ,  48  ;  sont  recueillis  dans 
les  monastères,  ibid.;  les  reli- 
gieux employés  à  les  transcrire, 
49  ;  encourageiftens  donnée  à  ce 
travail,  ibtd,;  bHilés  par  ordre 
de  Grégoire  -^  le  -  Grand  ,  5 1  ; 
leur  rareté  au  itcu^ièipe  siècle  , 
85  ;  bràlés  par  les  Sarrasinâ  ^ 
90;  par  les  croisés-,  iSx 

hodoQici  da  VeneAîa  (  Francesto 
de'  )  ;  son  poëme  d*Antée  le 
géant,  IV,  554;  ^déc  de  «a  tie 
et  de  aies  écrits ,  558. 

l^is;  lent  multipHetté  en  Itâdie 
depuis  le  huitième  siècle  Jus^ 
qu'au  onzième ,  1 ,   139. 

—  romaines  ;  dif&cîtes  à  cônnai- 
trè  pian*  la  rareté  des  manuscrits, 
ibid.;  enseignées  en  France  et  en 
Angleterre  par  des  Italiens,  i  {5. 


Lùkman;  opinion  .sur  nés  fables, 
I,  188  et  189. 

Lollio  (Alberto),  antenr  de  la 
comédie  pastorale  à^Aréthuse  ^ 
VI,  33a. 

Lottibàrdie;  ses  tilles  se  tendcAt 
indépendantes,  I,  ia8  ;  elles 
forment  une  ligue  ,  1 39  ;  guer— 
l'es  civiles  entk'e  les  Guelfes  f>t 
les  Gibelins,  339. 

JLorrtbétrds  (  les)  etavahSssent  Tltâ- 
Ke-,  I,  44*  i<^<'i.  guefreé  et 
letirs  ravages  y  ibid.;  code  et 
fois  de  ce  peuple ,  59  ;  destruc- 
tion de  leur  royaume ,  60  ;  fon- 
dateurs du  ducné  de  Bénévent , 
93. 

Longiano  (Fausto)  écrit  sur  !•' 
duel,  VU,  54a. 

Longta;  sa  écrits,  I,  57, 

Lorenzino  de  Médicîs  ;  idée  de 
son  caractère,  fV ,  49  >  ^*  mort  ^ 
5i  :  idée  de  sa  comédie  de 
VAridosioyYl.iii. 

Lothaire  fonde  des  écoles  eh  I(a-« 
lié,  I,  8i. 

—  II  ;  gtae^^eS  civiles  qui  éclatent 
sous  son  règne  ^  I ,  i  a8  ;  abolit 
les  lois  anciennes ,  et  les  rem- 
place par  les  lois  romaines*  i4o; 
réflekiOns  au  sujet  de  Tédit  quS 
lui  est  attribué,  iii. 

Lottinif  autetit  dramatique,  VI,  i  a. 

Louis  le  déboiitiaii*e ,.  1 ,  8a. 

•T—  II ,  côrtite  de  Provence ,  fait 
copier  leé  productions  des  trou- 
badotfrs.  Il,  i44* 

— '  de  Bavière  ;  ses  démêlés  avec- 
Jean  XXII,  II,  374. 

-*-  II,  coAitc  d'Anjou^  ses  préten- 
tions au  royaume  de  Inaptes , 
m ,  a65. 

—  m ,  comte  d* Anjou  ,  adopté 
par  Jeanne  II ,  reine  de  Maplcs, 

III ,  a65. 

— ^  tharqtcls  def  Brandebourg ,  ap« 
pelé  en  Italie  ,^  III ,  11. 

—  le  Maure,  duc  dé  Milan;  ca— . 
racCèt«  de  ce  printc  ^  III ,  397. 

— i>  Xfl ,  trompé   par   Jules   II  ^ 

IV,  3. 

—  d*  Aragon  ;  magnificence  de  c» 
prince,  IV,  a  t. 


Loup ,  abbë  de  Ferrîères  ;  idée 
de  ses  écrits*,  1 ,  8u. 

Luehino  dcl  Verroc;  envoyé  à  Can- 
die ,  II,  4' 7)  soumet  les  ré- 
voltés, ^iS. 

Lucien ,  cité ,  1 ,  33  ;  l'un  de  ses 
ouvrages  traduit  par  le  Posce. 
III,  fa3.  ^  * 

Lucio  Fauno ,  et  Lucîo  Mario  | 
VU,   3op,  n.  (a). 
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LuCi 


rece;   ses    ouvrages  en  partie 


retrouvés  par   le    Pogge ,   JII  « 
uiie  (  Kaimond  ) ,  philosophe  in- 
dépendant y  VII  ^  49^  f  sa  mé- 


thode t  497  ï  ses  prîncfpef  ,  49^*- 

Luna  (  Fabricio  ) ,  premier  auteur 
d*ttn  Vocabulaire^  VII,  397 * 

Lmii  (  Pletro  ) ,  auteur  de  pasto- 
rales, VI,  443. 

-—  (  Camilla  )  joue  le  principal 
rôle  dans  la  pastorale  de  la 
Dama  di  F'enere,  VI,  371. 

Lupo  Protospata,  historien  du 
douzième  siècle,  I,  i5g. 

Luther  y  VII,  17. 

Luzzaco ,  célèbre  coiaposîtear , 
met  en  musique  le  ballet  du 
Pastorjfido  ,  Vl  >  4  «9- 


M. 


JUachiaçel  (  Niccolb  );  sa  comédie 
de  la  Mandragore ,  VI ,  4  9 
idée  de  cette  pièce ,  aaa  ;  succès 
cni^clié  obtînt ,  ^^3  ;  idée  de  la 
Clitie  y  a38  j  et  de  la  comédie 
•ans  nom ,  23^  ;  notice  sur  sa 
vie ,  VIII ,  3  ;  obscurité  de  ses 
premières  années ,  4  *  contraire 
au  parti  des  Médicis  et  du  P. 
Savonarole ,  7  ;  &e%  missions  en 
France,   8,     1 5   et   25;  auprès 


de  César  Borgia,  q;  À  Rome, 
près  (Je  l'empereur 


i4  et  17;   auprès  de  Jules  II, 
iG  ;  auprès  de  Tempcreur  Maxi- 
mi  lien  ,  30  ;  il  loue  César  Éôr- 
gia ,  mais  ne  prend  aucune  part 
dans  ses  trames  ,  10  et  suiv.j  rér 
forme  essayée  dans  le  militaire 
italien,    16;    ses    tableaux    de 
]*Allcmage  et  de  la  France  ,  22  ; 
son  activité  au  siège  de   Pisc , 
nô  ;   Il  ne  porta  jamais  le  titre 
d^ambassadeut  ,     38  ;     confiné 
dans     le     territoire    florentin , 
3i  ;  soupçonné  de  conspiration 
et  torturé,  ibid  et  suiv.;  sa  re- 
traite ,  34  ;  véritable  but  de  son 
traité  //  Principe ,  36  ;   il  craint 
et  veut  se  rendre    favorable  le 
gouvernement  soupçonneux  des 
Médicis,  4(   et  suiv.;    il   dédie 
le    Prince  à   Julien    de  Médi- 
cis ;   44  ;    iï    t'crit  la  Mandra^ 
^'ortfetta  Clitie^  ibid.;  il  écrit 


ses  discours  sur  T.-Lîvc  ^  pour 
les  entretiens  des    jardins  Ru- 
ce  liai  ^  ^^  ei  suiv.;  son   Traité 
de  la  guerre ,  47  i  sa  vie  de  Cas- 
truccio  Casjj^racanî ,  ibid,;  con- 
suite  par  Léon  X  sur  la  con' 
stitutinn  du    gouvernement  de 
Florence ,  /fi\  sa  mission  au- 
près  des  frères    minetir»  ,    5o  ; 
écrit  son  histoire  de  Florence, 
53  ;  représentation  de  sa  Manr 
dragore ,   54  ;   employé  par  le^ 
'Oppresseurs  de  sa   patrie,'  56; 
sa  mon  et  sa  cause  ,  60  ;  sa  for- 
tune, 65,  n.  (1);  son  affeclion 
pour  sa  femme ,  6^  j  ses  adver- 
saires f   7 1  ;  raison  de  sa  persé- 
cution ,  74  ;  ses  défenseurs ,  78  ; 
examen  de    ses    ouvrages  ,  86  j 
idée  fondamentale    de    sa  théo- 
rie ,  9^0  ;  ses  règles  pour   con- 
server la  tyrannie,.  96  ;  idée  de 
•on  Prince,  ibid.  et  suiv.;  son 
opinion  sur  les  troupes  merce- 
naires ,     110;    son   exhortation 
pour  délivrer  Tltalie  des  barba- 
res,   ii5;   idée  de  SCS    discours 
sur  T.-Live,   I35   et  suiv.;  son 
opinion  sur  la  cour  de  Rome , 
ij5  ;    son   traité  de  l'art  de  la 

f  lierre,  i5o:  son  histoire  de 
'lorence ,  iSq  ;  caractères  de 
celle  liistnire ,  160  et  suiv.;  sa 
▼le    de   Castruccio    Castracaoly 
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178;  son  ^crît  kîstorîqae  sur 
le  duc  de  Yalent^ioîs,  181  ; 
coinpard  avec  Botero,  aa3  ;  sa 
nouvelle  de  Belphégor,  44^  t 
son  chant  des  ÛiabUs  ,  IX  , 
a  00. 

Macniaifêlisme  ;    nVst  point  Té- 
cole  de  ritdîe,  VIII,   aa4. 

JUacrobe  ;    ses   Saturnales  ;  juge- 
ment 
et  ^5. 


ment  sur   cet    ouvrage 


i;  lu 
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Madrigaux  en  musique  ^  dëjà  en 
iMage  au  treizième  siècle ,  YI  ', 

il/zj/f/ê/ (  Bernardîno  )  y  notice  sur 
sa  vie ,  VII ,  390  ;  son  histoire  , 

—  (  Giampetro  ) ,  historien  ;  no- 
tice sur  sa  vie,  VIII,  870 ; 
son  histoire  des  Indes ,  37a. 

—  (  le  marquis  )  ;  son  traité  de 
la  science  chevaleresque ,  VII . 
543. 

MaggliolaU  ou  Chansons  du  mois 
de  mai ,  en  usage  dès  le  trei- 
zième siècle,  VI,  45a. 

Magini  (  Giannantonia  )  ,    astro- 
nome, géomètre  et  géographe  | 
.  VII ,  168. 

Mlagno  (  Celîo  )  ,  poë'lc  lyrique  ; 
notice  sur  sa  vie  et  son  stvle  • 
IX,36i. 

Mahomet  ;  idée  de  son  caractère , 
influence  de  son  génie,  I,  174, 
1 75  ;  un  chapitre  de  son  Koran 
comparé  aux  meilleurs  poè'mes  , 
181  ;  sa  menace  contre  les  gram- 
mairiens, i83  ;  ses  traditions 
recueillies,  184  ;  placé  dans 
rinferno ,  II,   m. 

Mahomet  II  s'empare  de  Gons- 
tantinoplc  ;  quelles  furent  les 
suites  de  cette  catastrophe,  III , 
264. 

Mainardi  (  Augustin  )  ,  apostat , 
VII,  42. 

Mainfroy  reçu  à  Tacadcmie  de 
Palerme  ,  I,  33 1  ;  veut  recon- 
quérir les  états  de  Naplcs  et  de 
oicile,  341  ;  sa  mort,  34a. 

—  roi  de  la  Fouille ,  placé  dans 
Je  Purgatoire  du  Dante ,  II . 
i56. 


Majoragio  (  Marc-Antoîne  ) ,  pro- 

•  fesseur  ;  notice  sur  sa  vie  el 
ses  ouvrages ,  VII,  a  16  ;  sa  dis- 
pute avec  Nizzoli,  317. 

Maireif  poète  tragique,  a  traduit 
la  Sophonisbe  du  Trissino ,  VI  ^ 
35  ;  avait  puisé  dans  le  théâtre 
espagnol  son  goût  pour  le  ro- 
manesque,  i4^. 

Maiaereta  (  Gibvan  Pietro  )  écrit 
sur  le  Pastorfido ,  VI ,  394* 

Malaterra,  Voy.  Godefroy. 

Malatesta  (  Battista  ) ,  femm« 
poëte  ;  idée  de  ses  écrits ,  III , 
554. 

MaierbJ  f  traducteur  de  la  BibU 
en  italien,  568. 

Malespini  (  Ricordano  )  ;  idée  de 
son  Histoire  de  Florence.  I, 
376. 

—  (  Giachetto  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  continuateur  de  THie* 
toire  de  Florence  ,  ibid, 

Malipiero  (  Giromalo  )  ;  son  Pt'^ 
trarea  spirituale  ,  IX,  395. 

Malvezzi  (  Gristofano  ),  célèbre 
maître  de  chapelle  à  Florence  ^ 

VI,  463. 

Mandeita ,  dame  des  pensées  de 
Guido  Gavalcanti ,  1 ,  4^8,  409* 

Manetti  (  Giannozzo  ),  protégé  par 
Nicolas  V  ,  UI ,  a45  ;  récom- 
penses qu^il  reçut  du  pontife  , 
a 46  }  envoyé  en  ambassade  au- 
près •  d'Alphonse  ,  367  ;  pro- 
nonce Toraison  funèbre  de  Léo- 
nardo  Bruni  ;  a97  ;  sa  conduite 
envers  L.  Bruni ,  3oi. 

Manfndi  (  Muzio  )  ,  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  VI,  lao; 
sa  Sémiramis  comparée  à  celles 
de  Grébillon  et  ae  Voltaire , 
laa. 

Manichéisme  y   I,  35,   3a  7. 

Mantegna  (  André  ) ,  peintre  et 
graveur  du  seizième  siècle  ,11, 
a6i. 

Mantova  (  Marco  ),  iurisconsuUe  . 

VII,  78. 

Mantouan.  \oy,  Spagnuoli, 
Manuce  (  Paul  ) ,   soigné  par  les 
savans  amis  de  son  père ,  VII , 
3a9  j  il  dirige  lui  seul  hsm  éta- 
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blîs««meiii«  ^3o  ;  son  Ac^d^ttie 
chei  lui  y  33 1;  ses  ro^fage»,  33o 
et  soÎY.  ;  employé  par  Pie  lY 
^  Roroe  p  333  ;  et  ensuite  par 
Grégoire  XIII ,  333  ^  ton  sa- 
voir et  SOS  ouvrages,  ibid,  et 
aviv.  ;  il  publie  les  premiers 
recueils  des  lettres  diverses , 
335  ;  grand  imitateur  de-  Cî- 
céron ,  ibid.  ;  élève  son  fils 
Aide,  336. 
MIanuscriU  efiacés  par  les  copis- 

»Mi  I|  99- 
— -  arabes ,  traduits  da  grec  ,  io4* 

— -  brûlés  et  détruits  par  les  croi- 
sés, i33j  recberchés  avec  ar- 
deur dans  les  treizième  et  qua- 
torzième siècles  ,  II ,  283  ;  ef- 
facés par  les  moines  de  Mont^ 
Cassîn  ,  III ,  1 4  ;  étaient  Tobjet 
des  recherches  du  Pogge ,  307. 

Manzano  (  Scipîene  de  signori 
di  ),  auteur  de  la  pastorate  de 
TAIceo,  VI,  444. 

Maramia  (  Rartolommeo  )  ,  bo- 
Unistc,  VII ,   103. 

Marc  ,  de  Gènes  ,  astrologue  ; 
ses  prédictions ,  IJLI,    i46. 

Marc  Paulf  célèbre  voyageur  du 
treixiéme  siècle  ,  III ,  Sgo. 

Marcel  II ^  idée  du  caractère  de 
ce  pontife ,  IV,  60, 

MarcelUno  ;  son  JOêonteron  sur 
la  mort,  VII,  574. 

Marché  (François  );  son  Traité  sur 
Tart  des  fortifications,  Vil, 
189;  fonformité  entre  ses  idées 
et  celles  de  Vauban,  190;  no- 
tice sur  sa  vie^  i6iif.f  remar- 
ques de  Tiraboschi ,  die  Denina 
et  de  Zeno»   193  et  suîv. 

Marenzio  (  Luca  ) ,  célèbre  com- 
positeur du  «eixièroe  siècle*  VI , 
464. 

Margilès  ,  V,  537. 

Mnrpuwu  vent  réconcilier  l'é- 
glise   grecque    avec    la  latine. 

vn,  V 

Miariage  ;  la  femme  doit  -  elle 
commander  ou  doit-elle  obéira 
YII ,  567. 

MortanOf  Vian  des  bouffons  de 
JLéon  X»  IV^  3o. 


Mariconda  (  Antonio) ,  conteur» 

VIII,  440. 

Marie  de  France,  poè'fe  du  trei- 
sièrae  siècle  ,  IV,  i  sS. 

Marie ^  fiUe  naturelle  du  roi  Ro- 
bert ;  devient  Vobjet  des-  pen- 
sées de  Boccace^  III ,  7  ;  Éli- 
sait l'ornement  de  la  cour  de 
Jeanne,  9. 

Marias  (  Jean  }  ;  idée  de  son  ca- 
ractère, III»  344' 

Mariiteo  (  Lucio  ) ,  historien ,  ses 
ouvrages  bistoriques  ^  VIII , 
36o. 

Marliani  (  Rartolommeo  ) ,  publie 
le  premier  les  Fastes  cvnstUai- 
res,  VII,  3oo. 

—  de  Milan  (  Jean  ),  mathéma- 
ticien ,  philosophe  oi  médecin , 
UI ,  584. 

Marmittu  (  Jacopo  )  ,  pocSle  Ijri- 

^le,  IX,  333. 
Marmonieiest  réfuté,  VI,  5  et  3 1 3. 
Marane  (  André  )^   poète   latin, 

IV,  38. 
Maroita  (le  jésuite),   confonda 

avec  Rrasmo  Marotto  |  par  Ai^ 

teaga ,  VI ,  ^SS. 
Marsigli  de  Florence    (  I^hiis  ) , 

célèbre   théologien    et   ami   de 

Pétrarque,  III,  i4^ 
Mcwsupini  (  Charles  )  ,  ses  querel- 
les avec  Phildpbe  ,  III ,  3^33. 
ilf«r/e/// (  Ludovico  et  ViceKiaw}; 

idée  de   leur»  vies   et  do  leurs 

ouvrages ,  VI,  Çi. 
«—  (  Lodovico  ) ,  IX  ,  384* 
»—  (  Vinoenao  ) ,  ibid, ,  a85« 

—  (  Lodovico  et  VincenEO  ), 
poètes  bemcsqucs,  IX  |  3o4« 

—  (Pier),VU,38o. 

Martin  de  Canale  a  écrit  en  firtn- 
çais,  1»  370. 

Martin  ,  religieux  de  Saint- A  a- 
gustiii,  eiécnteor  testamentairt 
deRoccace,  III,  33. 

Martin  I^ ;  ses  projets,  I,  34i* 

Martin  V  ;  son  élëvatioa  an  tWyne 
pontifical,  III,  34t  ;  chanson 
satirifjue  dont  il  est  l'objet, 
397)  nomme  le  Pogge  à  l'^n- 

Sloi  de  stcrétaire   apeeloKqNe» 
i3. 


DES   MATIERES. 


Marzià  {  Galcotio  )  ,  auteur  d'an 
Traité  de  rhommc,  III,  4^7* 

Hfasacciç  ,  peintre  florentin ,  em- 
ployé par  CiOsme  de  MédicU  » 
III ,  275. 

Massa  (  Antonîa]  écrit  sur  U  dael  • 

VII,  542. 

Masskne  (  Padfico  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  III ,  ^S%. 

'JUaihemati^ues ,  peu  cultivées  an 
treisièroc  siècle,  I^  35i. 

Mathématiques  et  mathématiciens 
au  seizièrae  siècle^  VII,  1^7  et 
suiv.  i 

Mathématiciens  aneiciity  traduits 
par  plusieurs  italièils^  1 48. 

Jmathiide,  comtesse 'd«  iToscanc, 
donne  ses  états  .  am  pape ,  I , 
1 96  ;  idée  de  son  caractère  ; 
encourage  et  protège  les  let- 
tres, 10a;  fait  revoir  le  Code  de 
Justinien,  io3;  consultait  sou- 
vent Imerius,  i44* 

Mattei  (  Loreto  )  a  traduit,  en  vers 
italiens ,  et  en  huit  égloeues ,  le 
cantique  de  Salomon  ,  VI,  3a i. 

Mattioii  (  Pierre-André  )  ;  notice 
sur  s*  vie,  VII,  94;  «es  tra- 
ductions de  Dioscorido,  97  9 
ses  disputes ,  98. 

Matraini  (  Gluara  )>  poète  ^  set 
ouvrages,  IX,  ^17. 

Maures  d'Espagne  (  les  )  cultivent 
la  littérature  arabe,  I,  i€^, 

Mauro  (  Giovanni  ) ,  poëte  her- 
nesque,  IX,  194  j  idée 'de  se* 
capitoH  ^  19^*  *es  capitoU  sur 
les  mornes  et  sur  le  mensonge, 
196  et  suiv. 

Maurolico  (  François  ) ,  mathéma- 
ticien ;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
couvres,  VII,  i6o  et  saiv.f  il 
cultive  aussi  les  lettres,  161 1 
ses  principes  sur  Pt^tique  ,174- 

Maximilieriy  empereur^  son  in- 
certitude ,   VIIl ,    20   et   suiv.  ; 

•  après  avoir  garanti  la  répu~ 
h  II  que  de  Florence,  favorise 
tes  Médicis,  3o. 

Mazreo  di  Ricco ,  ancien  poëte 
sicilien  y  1 ,  383  :  ses  canzoni , 
384. 

Mazzoni  (  Jacopo  )  ;  sa  dispute  au 
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sujet  du  Dante ,  1 ,  473  ;  sa  dis- 
pute avec  Patrizl ,  Vl ,  3»3  ; 
scolastiqoe  slncrétistc  ;  notice 
sur  sa  vie,  VU,  47^»  sa  dé- 
fense de  Dante ,  480  ;  sVntre- 
ttent  avec  le  Tasse  ^  4^1*  9es 
entretiens  avec  Panigaroia  y 
ibid,  ;  son  énorme  thèse ,  sou- 
tenue à  Bologne ,  484  ;  sa  mé- 
moire naturelle ,  artificielle  et 
extraordinaire ,  4^3  ;  sa  dispute 
avec  Patfizi  y  486;  il  suivit  le 
cardinal  Aldobrandini  dans 
Toccnpation  de  VerrurCf  ibid.  f 
sa  dernière  tentative  pour  con* 
cilicr  les  philosophes ,  4^7  ( 
idée  de  son  ouvrage  De  tri" 
plici  vitd  f  4^^«  îi  divise  les 
hommes  en  trois  classes ,  4^9  • 
connaissances  de  la  vie  active  f 
ibid.  ;  —^  de  la  vie  contempla- 
tive ,  490  ;  —  de  la  vie  relî— 
sieuse,  491  »  î^^e  de  sa  défense 
de  Dante ,  particulièrement  sur 
la  nature  de  la  poésie  et  des 
]»ean¥-arts ,  49^  t  opinion  que 
M.  Corniani  a  de  cet  ouvrage  , 
rectifiée ,  494  \  comparé  à  As- 
/rrW,  à  Jb^rùcastoro  et  à  Css- 
ieivetrO' ,  494  t  i^  se  reproche 
Ivi-mème  des  discussions  ridi- 
cules ,  49^  (  so^  savoir  ency- 
clopédique ,'  4^9» 

Mazzucchelii f  corrigé,  Vil,  375, 
n.  (1). 

Médecine;  état  de  cet  art  dans  le 
treizième  siècle,  II,  s^j  dans 
le  seizième  siècle ,  III ,  58i . 

-^VII,  is8;  médecins  célèbres^ 
ibid,  et  suiv. 

Médicis  ;  ce  qu'était  cette  famille , 
III,  a53,  573  ;  elle  est  chassée 
de  Florence ,  IV,  4^  \  et  rentre- 
hientèt  après,  48. 

-^  (  Ferdinand  >;  sa  magnifique 
xropriracric  orientale.  Vil,  a58; 
dirigée  par  J.-B.  Raimondini, 

—  (  HIppolyte  ) ,  cardinal ,  pro- 
tège 1  académie  délia  virUs  ^ 
Vil,  35Gî  —  Médicis,  pro- 
tecteur de  Pacadémîe  platoni- 
cienne, 379^ 
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—  (Laurent  do),  po^tc  burles- 
que ,  IX  ,  i65  ;  ses  chants  car- 
nascialeschi  et  leur  usage,  ao3. 

MIei  (  Gîrolamo  ) ,  savant  dans  les 
langues  et  dans  la  musique  ,  VI, 
456. 

Mîelkin ,  ancien  poète  anglais , 
IV,  ii3. 

fïeliin  de  Saint- Gelais ,  traduc- 
teur français  de  la  Sophoiiisbe , 
yi,  35. 

mélodrame.  Voy.  Drame  en  mu- 
sique. 

Mfeloria  (  bataille  de  l'a  ) ,  1 ,  343» 

Ménage  (  Gilles)  cultivait  la  litté- 
rature italienne,  VI,  3i2;  a 
fait  des  observations  sur  TA- 
mintas ,  3 19. 

JUénandre  ;  ses  comédies,  I,  lai; 
sont  perdues,  VI,  i5o;  farcnl 
imitées  par  Plautc  et  par  Të- 
rencc,  VI,  3ia. 

Jlîenesirier  (le  P.),  cité,  VI, 
45;  }   avait    voyagé  en    Italie  , 

Mercati  (Michel)]  sa  Methalh- 
thecoy  VII,  109. 

Mercuriale  (  Jérôme  ) ,  médecin  , 
VII,.  1 53. 

Mermet  (  Claude  ) ,  traducteur 
français  de  la  Sophonisbe  ,  VI . 
35. 

Merzini ,  poê'tc  du  dix-septîème 
siècle ,  1 ,  4o3. 

Merlin  (  Tenchantcur  ) ,  IV,   i32, 

Merula  (  Paul  ) ,  ses  disputes  avec 
Philelphê,  III,  3^3;  ses  dé- 
mêlés avec  les  savaris,  4^^» 

Miari ,  auteur  de  la  pastorale  du 
Mauriziàno ,  VI ,  443. 

Michel  III ,  empereur  d'Orient , 
1,  19a. 

Micheflozzo  ^  célèbre  artiste  flo- 
rentin ,  lU ,  256  ;  était  em- 
ployé par  Cosmc  de  Médicis, 
275. 

Milan;  état  de  cette  cité  au  on- 
zième siècle  ;  ses  guerres  civi- 
les, I,    ICI ,  340. 

—  ses  académies,  VII,  373. 
Mimes  (  les  )  passent  de  la  Grèce  à 

Rome,  VI,  i5a;  leur  origine, 
i53j*lcur   fortune,    1 55  ^  leur 
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caractère,  i56;  ce  qu'ils  étaient 
au  treizième  siècle,  157;  ce 
qu'ils  devinrent,  i58;  jouent 
sur  les  places  publiques ,  159. 

Miracles  ;  opinion  de  Pompo- 
nace ,  VII ,   HJf, 

Mithridate y  vaincu  par  Pompée, 
se  réfugie  parmi  les  Scythes , 
IV,  i38. 

Modène;  son  académie,  son  ori- 
gine et  sa  fin ,  VII ,  363  et 
suiv.  ;  Ccutelvetro  persécuté  par 
le  Saint -Ofîfîce  ^  3b6. 

Moine  des  îles  d'or;  idée  de  sa 
vie  et  de   ses  écrits ,    1 ,    228 , 

23l. 

—  de  Montaudon  (  le  ) ,   trouba- 
'  dour,  I,   3oi. 

Mo'ise  de  Bergame ,  habile  dans 
la  langue  grecque;  I,  i55. 

Molière ,  traducteur  du  Festin  de 
Pierre,  VI ,  a  ,  3  ;  influence 
de  son  génie  sur  le  théâtre  ita- 
lien ,  3 16. 

Molza  (  François  );  sea  nouvelles, 
VIII,  4?^)  ses  poésies  berncs- 
ques,  IX,  aoo  ;  notice  sur  sa 
vie,  IX,  271;  ses  ouvrages, 
270  ^    idée    de     ses     poésies , 

274-       ...  . 

—  (  Tarquinia  ),  poète,  VII,  376; 

notice    sur  sa    vie  »   IX ,    ^.11. 
Monastères  ;  asiles  de  la  piété  et 

de  l'élude,  dans  les  sixième  et 

les  septième  siècles  ,  1 ,   4^* 
Mondùvus  y  restaurateur  de  l'ana- 

tomîc ,  m,   i5o. 
Mfinferrat  (  le  roaiMiuis   de  )  ;  ses 

projets  et  leur  suite,   I,    343; 

enfermé  dans  une  cage  de  fer, 

ibid, 
Monophysisme  ;    ce    qu'il   était, 

1 ,  00. 
Monothe'lisme  ;  ce  qu^il  était ,  l , 

35. 
Montano  (  J.-B.  )  ,  médecin  et  an- 

tiquaii-e,  VII,  i33. 
Monie  (  Guidobaldo  dcl  ),  mathé- 
maticien ;  ses    ouvrages ,    VU , 

179. 
Montecatino    (  Antoine  )   favorise 

Patrizi,  VII,  470. 
MorU'Cassin  ;  état  de  la  bibllo- 
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thèque  de  ce  monastère  ,  UI  y 
i3. 

Montchrestien  ,  traducteur  fran- 
çais, de  la  Sophonisbe,  VI , 
35. 

Montemagno  (  Buonaccorso  da  )  ; 
idée  de  ses  poésies,  Ili ,  177. 

—  (  Buonaccorso  da  )  ,  petit-fils 
du  précédent  ;  idée  de  ses  pro- 
ductions y  m ,  479* 

Monteverde  (  Claudio  ) ,  célèbre 
musicien  du  seizième  siècle , 
VI ,  4?^  »  "**î^  *"*  musique  le 
drame  lyrique  dUAiianna ,  4?^  > 
est  nommé  maître  ^e  chapelle  à 
Venise  ,  ibid, 

Montreux  (  Nicolas  de  ) ,  traduc- 
teur français  de  la  Sophonisbe  | 

VI,  35. 

Monts-de~piété  institués    par   un 

moine ,  III ,    566. 
Morales    (  Crîstoforo  ) ,   célèbre 

musicien  espagnol ,  VI,  4^^* 
Morando  (  Benedetto  )  ;  motifs  de 

sa    querelle    avec    Valla ,   III , 

354. 
Morlino  (  ^arirolamo  ),  conteur , 

VIII  ,   4^7  )    caractère   de  6q% 

contes  ,  4^9  et  464* 
Moro  ,  Tun  des  bouflons  de  Léon 

X,IV,  3o. 
Morone  ,    cardinal  ;   ses    écrits  . 

VII,  3a. 

Morra  (  Isabella  di  ),  poëtc,  IX  , 
4i5  ;  meurt  assassinée,  ^\^, 

Moscus  (  Demetfius  ),  Vil,  ^46. 

Mosti  (  Agostino  )  fait  ériger  un 
tombeau  à  TArioste ,   IV,   368. 

Mwrei  (  Marc-Antoine  ) ,  objet  des 
récompenses  de  Grégoire  XIII , 
IV,  77  ;  était  admirateur  de 
François  I**",  98. 

Musée  (  le  poète  } ,  1 ,  54. 

Musique  l  difficultés  que  présen» 


4/7 

tait  son  étude  au  oneîème  siècle, 
I,  lao;  avantage  de  la  méthode 
inventée  par  Gui  d^Arezzo,  lai; 
musique  cultivée  chez  les  Ara- 
bes ,  198  ;  première  école  de 
musique  fondée  à  Milan  par 
Louis  Sforcc,  III ,  589  ;  progrès 
de  cet  art  en  Italie  ;  moyens  par 
lesquels  il  a  pris  un  vol  si  élevé  » 
VI ,  45a  ;  accompagne  d'abord 
les  chœurs  dans  la  tragédie  et 
la  pastorale ,  l^^^^  puis  dans  la 
comédie ,  les  prologues  et  les  in- 
termèdes ,  455. 

Mussato  (  Albertino  )  ;  idée  diysa 
vie  et  de  ses  écrits,  II ,  5o5;  his- 
torien* ;  a  composé  des  tragédies 
en  vers  latins,  VI ,  i3  ;  idée  de 
ces  pièces ,  ibid, 

Musurus  (  Marc  ),  protégé  par 
Léon  X,  IV,  16;  professeur  de 
langue  grecque ,  VII ,  a 45. 

Muzio  (  Girolamo  )  écrit  contre 
Vergerio,  VII,  4i  ;  contre  Ochi- 
no  et  Betti,  etc. ,  4^  ;  contre  les 
Centuriœ  Magdeburgenses ,  6  J  ; 
contre  Varchi  et  Tofomci ,  ^o^% 
enthousiaste  pour  Giulio  Ca- 
millo  Delminio  ,  4^^  î  écrit  sur 
le  duel ,  54a  ;  son  poème  sur 
Y  Art  poétique  ,  analysé,  IX,  47; 

,  notice  d'une  comédie  singulier^ 
et  inconnue ,  i5a;  idée  de  sts^ 
rime  et  de  ses  amours ,  3o3. 

Mystères  représentés  à  Florence, 
III,  5io  j  Laurent  de  Médicîk 
en  avait  composé,  5ia  ;  appareil 
déployé  dans  leurs  représenta- 
tions, 5i3;  joués  en  Italie  bien 
auparavant,  VI,  i5  ;  par  qui 
joués ,  1 58  ;  représentés  dans  ies 
églises ,  1 59. 

Mythologie  au  seizième  siècle  ^ 
VII,  a84. 


N. 


Nannini  (  Remigio  ).  Voyez  JF/o- 

rentino. 
Napl^l  son  uoivcrsité  devient  cé- 


lèbre ;  par  qui  fondée  ,  1 ,  33o; 
origine  de  cette  université,  345 ^ 
s«s  acadéioiet ,  VU  ^  36i  • 
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Nardi(  Jacopo  )  ;  notice  sor  sa  vîe, 
YlIIy  170;  »on  histoire  de  Flo- 
Ttnctf  ayi;  latradocHon  de  T.- 
Lîve  ,  372  ;  pointe  burlesque , 
IX  t  aoo. 

Nmrsès  dëtroît  b  domination  àtê 
Goths  en  ItaËc  ^  44  ^^  4^  f  *^* 

Î;aerre»  contre  les  Grermains  et 
es  Francs  t  4^  y  '^  malbeiwa  et 
sa  fin  y  ^fid. 
Nasi  (Ûîrerki  de*  );  discoors  à^Ati" 

Natalii  Pierre  )  ;  sa  vie  des  saints, 
II,  a84. 

Noiure  vîirantfe  et  animée ,  selon 
B.  Telesio ,  VU,  5o6  ;  ses  prin- 
cipes selon  ce  philosophe  fSo'j; 
selon  Cardan ,  Saa» 

Nmvagero  (  Andrë  )  ;  notice  de  sa 
▼ie ,  de  ses  éditions  et  de  ses 
oraisons  funèbres,  VII,  4^4* 
chargé  de  continuer  l'htstotre  de 
Saheiiico,  ii^',  *mh»M%tiècur  %n 
Espagne  et  en  France  ,  iùid.  et 
suir. 

Ifegri  (  le  P.  ) ,  augustîn ,  VII,  ao. 

-«>  (  Stefano  )  ,  helléniste  ;  ses  tra- 
ductions ,  VII  p  a  56. 

^W/î  (  Glustinîano  ) ,  Vni,  45 1. 

—  (Pietro)^  idée  ae  ses  satires, 
IX ,  aa5. 

Neriê  (  Philippe  )  ;  son  histoire  , 
VIII ,  375. 

riesiota  (  Nicolas  ) ,  VII ,  346. 

Nestorius ,  patriarche  <^  Cons^ 
tantinople ,  1 ,  34* 

Némesten  ,  poëte  ;  ses  ouvrages  | 

Nicéron  ;  son  omission,  VU,  5^ 
n.  (a). 

Nicolas  et  Jênt%  de  PSse  ,  célèbres 
sculpteurs ,  II,  a6a. 

fiîcolas  de  Paganica ,  religieux  d« 
Saint-Dominique ,  médecin  et 
astroloffue,  III,  146. 

Nicolas  lu ,  pape  ;  se  place  dans 
l'Inferno  ,  11 ,  89. 

Nicolas  V;  sa  mort,  III,  a4i; 
idée  de  sa  vie  ;  son  amour  pour 
la  littératuri* ,  ^44  ;  récompense 
les  savans,  ^45,  a 48  ;  avait  été 
copiste  de  livres  ,  a6o  ;  conserve 
Jean  Aurispa  ddns  la  pkfCe  de 


secrétaire  apostc^ique»  a8^  ;  son 
amitié  pour  le  Pogge,  3 19  ;  cÎK', 
■395. 

Nicolas  III f  prince  d^Elst^  ;  idée 
de  sa  vie  et  ae  son  amour  pour 
les  lettres  I III ,  aSi  ;  retient  près 
de  lui  Jean  Aurispa  ,  a8^ 

Nicolas  de  Tfèves  ^  employé  par  le 
Pogge  pour  la  reoher«ke  des  ma- 
nuscrits ^  m ,  ^9* 

NiccoU  (  Niccolè  )  ;  son  respect 

.  pour  Boccace ,  III  9  34  »  ^^ 
amoor  pour  les  manuscrits,  a58; 
conçut  le  premier  l'idée  d'une 
bibliotkè^e  publique ,  a59  ^  sa 
mort ,  ibid.  ;  motifs  de  sa  rup- 
ture avec  Léonardo  Brum* ,  agS; 

,  îl  ae  récoQctiie  par  les  aoÎAS  du 
Pogcc,  3oo. 

Nicc&k  di  Maaâe/aieone ,  abbé  de 
la  Chartreuse  Je  Saînt> Etienne 
en  Galabre  ;  s»  condutle  avec 
Boccace ,  M  f  27. 

Niccolà  da  Comgio  risconti  t 
auteur  d*ane  cfMnédîe  pastorale, 
VI ,  18  ;  erreur  à  aon  sujet  ;  est 

.  auteur  du  prcnà^r  c^sai  oe  fabl< 
pastorale,  Vl ,.  3a4  ;  *cpré«eBlée 
à  Ferrare ,  3^35. 

Nifo  ,  professeur  et  plulosophe, 
angustin,  adversaire  de  Pompo' 
nace ,  VII,  4'^«  notice  sur  sa 


vie 


,  ses  œuvres  ,  %%%  opimons  j 
45o;  ssi  galant«ri«y  4^^- 
Nina ,  femme  poëte  ,  «fui ,  la  pre- 
mière ,  ■  fijf  des  vers  italiens ,  l , 

394.         ' 
Nittoli  (  Mario  ) ,  professeur  ;  son 

commentaire  sur  Cicéron  ,  VI), 

218  et  smv.  ;  son  platonisme, 

460. 
Noblesse,  Voyea^  TasÉo  ;  diaUgos 

du /^or^,  VII,  589. 
NoeH  Carlo  )  ;  idée  de  sa  paeCorala 

de  la  Cinthia ,  VI ,  443. 
Nœvius  ;  ses  tragédies  ,  VI ,    10  ; 

avait  traduit  des  comédies  en  lar 

tin ,  i5i. 
Nominaux;  ce  que  c*était,  I ,  iS;. 
Normands  (  les  )  s*emparent  de  11- 

talic,  1 ,  93. 
Notturno ,  poëte  napolitain  ,  UI  | 

546. 
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Noifara  de  FeiTare  (  Doraînîque— 

Marie),  astronome ,  raaitre  de 

Copernic  ,  III ,  587. 
Novella;  ^\\e  de  Jcan-d*Andr^ , 

professait  le  droit  canon  en  l*ab- 

sence  de  son  père,  II ,  3oo,  3o2. 
Nwelie  ;  ce  que  c'^ît  ches  let 

troubadours  ,  1 ,  3^i. 
— •  AnUche ,  composées  à  de»  ^o*- 

queai  diffërentes  ,11,  S'jS, 
Nouviûllts  an    quinBÎérae  et  amr- 

Ikième  «iècles,  Ylli^  4^i  cCsuîv.^ 
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goût  pour  ce  genre  dominant  au 
seizième  siècle  en  Italie ,  5o6. 

Novello  da  Polenta  (  Guido),  pro- 
tecteur des  lettres  et  ami  du 
Dnnte  ,  1 ,  4%  ?  prononce  4*o-* 
raison  funèbre  du  poëte,  44*^*  * 

Nucula  (  Orazîo),  historien ,  Y IlK 
364. 

Numismatique^  yWy  291. 

Numation;  |ugomeni  sur  se»  cerltt ^ 
I,  38. 


O. 


Qbrteht  ,    célèbre  musicien   fia- 

mand  ,  VI ,  453. 
Othino  (  Bernardin  )  ,  capucîirv  , 

apostat  f  notice  sur  sa  vie  ,  YIÏ, 

3<|;  chassa  par  tes  protcstans,  ^o, 
Ochegen  ,  célèbre   musicien   flia.- 

mand  ,  VI ,  4^3. 
Ùddi  (  Sforza  d*  )  ;  ses  coroëdles  , 

Vï,  3a5. 
Oderisi  dit  Guhbia^  peintre  et  ami 

du  Dante,  II,  iSa. 
Odin  y  chef  des  Scrthes  ;  id^e.  de 

son  caractère,  IV,  iSg. 
Odo  deiic'Colone  y  pofftc  sicînen  ,^ 

I,  3^. 
Odooârê,  couronna  à  Rome,  I,  36. 
Olii^trotio  da  Fermo^  trrao  et  scé- 
lérat, VIII,  n,n.  (^), 
O/iviêrOf  auteur  du  poëmo  Ty^Ai- 

marmOf  V,  i44  i  idée  de  ce  poê- 

rae^,  i4'5  et  soi V. 
Olympiques  (  académie  des  ),  Vlî, 

Omar  fait  brûler  la  bibliothèque 
d'Alexandrie,  I,  1^5  et  176. 

Ongaro  (  Antonio  )  \  idée  de  sa. vie 
et  de  ses  écrits  ,.  VI ,  368*. 

Optique; ses  premiers  professeurS|, 
VII,  173  et  suiv. 

Orcagna^.  célèbre  architecte^  IT, 
262, 

Ordelaffi  (  Francoseo  dcgU  )  ,  aiBÎ 
de  lioccAce,  in,  391. 


OreodinoÇ  Vincent  )  ,  défend  les 
lettres  ajoutées  par  le  Trissino  ^ 
l'alphabet  italien  ,  Vît,  402. 

Organiser  ;  signification  d&  ce 
verbe  ;  'ffraboschi  réfuté,.  1 ,  t'8, 

Orlandi^  (  Guido  )  ,  poëte  toscan 
du  treizième  siècle,  ï,  41 5, 

Orlande  Eassus  ^  céliàbre  musi- 
cien fl'araand-,  VI,  453. 

Orsatto  Giustiniano  ;  sa  tragédie 
d'ŒMlpe,  VI,  100}  poëte Ipip. 
que,  IX,  36 1. 

Orsfni{  Fulvio  )  j  sa.  bibliothèque , 

Vif,  348. 

OrtoliuH  (  académie  des  > ,.  Vil . 
376.-    ^  /^         I 

OsaueSf  inventeurs  dé  Tàtellane, 

Vl,  9  et  i52. 
Othqn;  aperçu  du  règne  desprin» 

ces  de  ce  nom ,  I ,  ^6, et  87. 
Othon  IV;  sca^  démélëa.  avec  la 

pape  Innocent  III ,  I ,,  326. 
Othon  de  Frcsingue,  historien,  du 

douzième  siècle  ,  I,  i56. 
Ottava  rimœ^  inventée  par  Bocca<«, 

ce^  in,  S'il. 
Ottjtid  y  écrivain  du  neuvième  alÂ-t 

cic ,  1 ,  23q. 
Ottonajo  (  X-B.  )  ^  poëte  hurles-^ 

que,  IXi  209. 
Ovide  ;.  caractère  de  s^i  poésies  ^ 

II  ,28^  ;  avait  compQsé;d«(|  tr%-* 

^édies^i  VIj(  10. 


48o 


tABLE   GEKERALE 


P. 


PiMcifiqut  (,  frère  )  ,  franciscain  ; 
Tun  des  meilleurs  niuslcicnsde 
son  temps  »  1 ,  347* 

Pacio  (Jules) ,  jurisconsulte,  apos- 
tat ,  VU ,  85. 

PacioU  Fra  (  Luca  ) ,  VU ,  1 78,  n. 
(3). 

Pacuvius;  ses  tragédies  ,  YI ,  10. 

Palermè  a  une  académie  poétique  y 
par  qui  fondée,  1 ,  33 1. 

Padoue;  ses  académies,  YII,  370. 

Palladio^  célèbre  architecte,  cons- 
truit le  théâtre  de  Vicence  ,  VI , 
97;xnotice  sur  sa  vie  et  ses  œu— 
\res ,  VII ,  184  et  suiv. 

Pùlliatas  ;  ce  que  c'était ,  VI,  iSo. 

Palmieri  de  Florence  (  Mattco  )  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  sos  écrits  , 
III,  420. 

—  de  Pise  (  Mat^a  )  ;  idée  sur  sa 
vie  et  ses  écrits ,  III ,  4^'- 

Panciroli  (  Guido  )  ,  jurisconsulte 
et  antiquaire  )  noUce  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages ,  VII ,  89  ; 
son  ouvrage  de  Claris  Leg,  1/1- 
terpret,y  191. 

Pandectes  de  Justinien,  trdùvécs 
dans  le  sac  d' Amalfi ,  1 ,  1 4^  > 
connues  et  étudiées  avant  la  dé~ 
couverte  du  manuscrit  d'Amalfi, 
i4i;  publiées  avec  les  commen- 
taires de  Politien ,  III ,  387. 

Panormifa.  Voyea  Palerme  (  An- 
toine de  ). 

Panteo  (  Giovanni  )  ,  auteur  cou- 
ronné ,  III,  474» 

Pantomimes  (  les  )  passent  de  la 
Grèce  à  Rome,  VI,  i5a  ;  leur 
origine  ,  i53  ;  Pilade  et  Bathylle 
excellaient  en  ce  genre,  i54; 
sont  le  sujet  de  divisions ,  i55. 
Panvinio  ;  ses  nombreux  ouvrages, 
VII ,  273  ;  ses  ouvrages  d'érudi» 
t^on  sacrée,  274. 
Papazzoni  (  Vital  )  combat  Sal^ 

viati,  VU ,  408. 
Papes  ;  leur  situation  au  dixième 
siècle  ,  1 ,  67  ;  accroissement  de 
leur  pouvoir  funeste  à  r£urope| 


a35  ,  336^  nuisent  aux  études , 
345. 

Papias  ;  son  lexique,  I ,  iso. 

Papier  (  disette  du  )  au  dixième 
siècle,  I,  98;  cher  et  rare  en  Oc 
cidcnt ,  99  ;  incertitude  sur  l'é- 
poque de  son  invention  ,  100  ; 
commerce  qu*on  en  faisait  à 
Alexandrie  en  Egypte,  177  ;  in- 
vention de  papier  de  coton  et  de 
lin ,  attribuée  aux  Arabes  ,  194. 

Papinien  ;  sa  mort  ,1,6. 

Papyrus,  fort  commun  au  dixième 
siècle  ;  les  Sarrazins  en  font  ces- 
ser la  fabrication ,  1 ,  99. 

Parabosco  (  Girolamo  ),  auteur  de 
Progne\  tragédie,  VI  ,*i37  ;  a 
fait  des  Nouvelles  et  des  comé- 
dies ,  393^;  idée  et  plan  .de  ses 
Nouvelles  ,  VIII ,  465. 

Parchemin  ;  rare  et  cher  au  dixiè* 
me  siècle,  1 ,  99  ;  abondant  et  à 
bas  prix  dans  le  onzième  siècle , 
loi. 

Parisio  da  Cereta,  historien  da 
treizième  siècle  ,  1 ,  355. 

Pçrme  ;  académies  ,  VII ,  376. 

Parrasio  (  Aulo-Giano  )  ,  profeir 
seur  ;  ses  ouvrages  ,  VU  ,214. 

—  comparé  avec  Aide  le  jeune  » 

VU ,  342. 

Paruta  (  Paolo  )  ;  analyse  de  ses 
discours  politiques ,  YlU  ,  196; 
notice  sur  sa  vie,  32o^  son  his- 
toire, 36 1. 

Pastourelle  ;  ce  que  c'était  ches 
les  troubadours  ,  1 ,  296. 

Partrengo.  (Voyea  Guillaume  àt), 

Patemo  (  Lodovîco.)  ;  ses  satires , 
IX ,  160  ;  ses  poésies  lyriques  , 
324. 

Patrizi  (  Francesco  )  ;  sa  dispute 
avec  Mazzoni ,  VI ,  3a3  ;  plate* 
nicien  ;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,VII,  465  et  suiv.  \  nou- 
vel le  forme  de  son  vers  héroïque, 
467;  ses  ouvrages,  et  idée  de  ses 
discussions  péripatétiques,  49^i 
sa  prévention  contre  Ariostc  et 
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sa  dîssîmulatioo,  47^  \  '^  décla- 
ration  contre    ce    philosophe , 
47  i  et  suiv.  ;  ses  œuvrer  mysti- 
ques ,  4ji  ;  sa  prétendue  philo- 
«ophie  neuve  f,  ibiiL  et  suiv.  ;  il 
emprunte  des  idées  de  Telesio  , 
474)  SCS  observations  naturelles^ 
476;  sa  théorie  sur  la  forroatioR 
de  la    terre,  la  même  que  celle 
de  Burnet,  477  '  ^^^  paraiieli 
militari  y  VII ,  3oi. 

Paul  I«  r  (le  pape  ) ,  fondateur 
d*ua  monastère  où  l'on  officiait 
en  grec,  1 ,  71  j  doime  des  livres 
au  roi  Pcpin ,  84. 

—  II ,  protecteur  de  PhiLelphe  1 
III ,  341  ;  persécutait  les  savans 
et  proscrivait  les  lettres ,  SgS  } 
idée  de  ses  persécutions  ,4'^^* 

X—  m  ;  idée  du  caractère  de  ce 
pontife  ,  lY,  64;  remplace  Clé- 
ment VU ,  VI ,  a48. 

«—  (  saint  )  fait  brûler  les  livres  des 
sciences  ,1,  i4- 

•—  le  Géomètre  01»  de  TAlbaco  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  . 

iii ,  ,47. 

—  de  Pérouse  ^  grammairien  , 
roattrc  de  Boccace ,  III ,  5. 

—  Vénitien  ;  trois  fameux  dialec- 
ticiens de  ce  nom ,  III ,  569. 

—  IV  (  le  pape  )  prohibe  le  Décth- 
méron ,  III ,  i3a  ;  idée  du 


raçtère  de  ce  pontife ,  IV  f    70. 
PauUciens  (  hérésie  des  ),  I,  i^l* 
Paulin  ,  habile  grammairien  dn 
.huitième  siècle ,  i ,  63  ^  notice 

sur  sa  vie  et  ses  écrits  ,    73  et 

74; 
Pavie  j    capitale    des    rois  Lom* 
*bards  au  sixième  siècle  ,  I,  4^» 

Loihaire  y  fonde  des    écoles; 

82. 
Pazzi  ;  conjuration  de  cette  mai- 
son contre  les    Médicis  ,   III , 

38a. 
Pédre  de  Tolède ,    vice -roi    de 

Naples,  IV,  87. 
PeguiUùn  ,    troubadour  ;  une  de 

ses  tensons ,  I,  3i  i. 
Peiniwre  en  mosaïque,  pratiquée 

dans  le  treisième    siècle  |   II  ^ 
271. 


Pépin]  livres  que  lui  donné  le 
pape  Paul  I*S  1 9  ^4- 

Perago  de  Padoue  (  Bonaventure), 
ccièbre  théologien  du  quator-' 
aième  siècle  ;  ami  de  Pétrarque» 
III ,    i3q  ;  sa  mort ,  i4o. 

Percival  tloria ,  poète  provençal  » 
cité,  I,  3aa. 

Perdigon  ,  troubadour ,  approuve 
le  massacre  des  Albigeois,  1, 3i3. 

Pereira  (  Bartolomeo  Kamos  ),  cé- 
lèbre musicieii  espagnol ,  VI , 
453. 

Pères  grecs  (  les  )  traduits  en  latin» 

m,  245. 

Péri  (  Jacopo  )  ,  savant  composi<* 
teur,  VI,  47^' 

PereHo,  VII,  436.  Voye»  P^/n- 
ponazzi^  et  669. 

Perotti  y  traducteur  de  Polybe» 
récompensé  par  Nicolas  V,  III  » 
a46. 

Persans;  leur  goÂt  pour  la  poé* 
sie;  sont  conquis  par  les  Ara- 
bes ,  I ,  ao5. 

Persianm  ;    idée    de    ce    poë'me  » 

IV,  547. 

Perspeciif^e    et    ses    professeurs . 

Peruzzi  (  Balthazar  )  ,  peintre  et 
architecte  célèbre ,  VI ,  168  ; 
fait  les  décorations .  pour  la  re^ 
présentation  de  la  Calandria'^ 

Pescatore  (  Giamb^tista  ) ,  auteur 
de  deux  poèmes,  l'un  sur  la 
mort  de  Roger,  et  Tautre  s^ 
sa  vengeaince,  IV,  578. 

Pescetti  (  Orlando  ) ,  auteur  tragi- 
que ,  VI ,  137  ,  prend  la  défense 
du  PasiorJidOf  3q4* 

I^sie  (la)  ravage  rAsie ,  l'Afri- 
que et  l'jKuropc ,  II ,  378  ;  ra- 
vage l'Italie,  4'^  f  tableau  de 
ses  ravages,  III,  70,  90  et 
suiv.  ;  Venise  en  est  atteinte, 
33o  ;  éclate  à  Rome ,  34a  j  pui^ 
à  Favie ,  35o. 

Piftrarçue  (  François  )  ;  son  amour 
pour  les  manuscrits ,  II ,  a8a  ; 
notice  sur  sa  vie ,  334  *  f^î^  P'" 
raiitre  les  premiers  essais  de  sa 
muse,  341 5  fait  la  conoaistanee 
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P. 


Pacifique  (  frère  )  ,  francîscaîn  ; 
Tun  des  meilleurs  musicien»  de 
son  temps  >  I,  347» 

Pacio  (Jules),  jurisconsulte,  apos- 
tat ,  VU  ,  85. 

PacioU  Fra  (  Luca  )  ,  VII ,  1 78,  n. 

(3). 
Pacu 
Palet 


235  ,  ^^' 

345.  A'"^ 


V 


.t 


III ,  4ao. 
—  de  Pise  (  Matjî*;  H 

vie  et  se»  écrit»  A  '^  • 
Panciroli  (Guid  »^   ' 


et  antiquaire   ( 
et  sur  »es  r; 


«on  ouYrâf, 
terpret,^  ^i 
Panaecies 
dans  ]f 
conni* 

COUT 

tr 
Al 


/ 


9 

rche 

.itre    la 

des  cha- 

42*0;  le*  ^**" 
.  Bologne,  ^22; 

pour   Rome,    il 
.^roent,  4^4  i  *e  met 
jt  tombe  malade ,  4^4'  f 
A  Padoue  ,  4^5  ;  ses  au8- 
^s  f  4^^  î  député  vers  le  sé- 
de    Venise,    4^9»    revient 
malade ,    4^^  i    ^^   roiort , 
idée   de  son  caractère  et 
Je  ses  connaissances  ,   43^  j  ^» 
<Bnvrcs    latines ,    44^  9    poëme 
de  TAfrique ,    4?  »  î   égloguea  , 
476  j  épîtrcs  f  4ii',  poésies  ita- 
liennes ,  4^^  9    leur    caractère , 
4995  ®^*  triomphe»,   553;   ob- 
servations ,    5oo;     se   lie  avec 
Boccace ,  III ,  6  j  le  voit  à  Flo- 
rence, 10;    en  reçoit  des  ma- 
nuscrits ,  i5 j  Tsûde  de  sa  bourse 
et  de  SCS  conseils ,  19  ;   ses  imi- 
tateurs ,  IX  ,  246  et  suiv. 


jf  protège  ea 
- .  des  inconnoi, 

^e-Bel;  ses  projets,  1, 
,  et  45i  î  sa  mort,  11,  aaS; 
^a  conduite  avec  Boniface  VIU, 
a^i  }    veut   abolir   Tordre    des 
Templier» ,  27a* 

Philosophes  anciens  ;   leur  senti- 
ment sur  la   nature  des  dieux 
I,  II.  ' 

Philosophie  scholastique ,  VU 
43 1  ;  des  arislotëliciens ,  433 1 
des  platoniciens  ,  460  5  des  «în- 
crétistcs,  478;  appliquée  à  la 
poésie  et  aux  beaux-arts,  4qi 
et  494  i  vraiment  indépendante 
496,  •      * 

Physiques  (  sciences  ) ,  VII ,  93. 

Photiusj  cité,  I,  84;  est  excom- 
munié ,  absous ,  puis  excommu- 
nié de  nouveau;  son  esprit,  idée 
de  ses  ouvrages ,  107. 

Pic  de  la  Mirandole  (  Jean)^  idée 
de  sa  vie  et  de  se»  écrits .  UI 
367. 

—  (  Jean-Françoi»  )  ;  ses  vicissi- 
tudes ,  VU ,  4^1  ;  assassiné  par 
Louis ,  son  neveu ,  462  ;  sa  pié- 
té ,  ses  études  et  ses  oeuvres , 
463  ;  »a  vie  de  Jérôme  Savona- 
rolc ,  4p4  j  comparé  à  son  oncU 
Jean  Pie ,  ibid. 


.DES  '  UàTIERES. 
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'«san  des  «lacs  de 


^dro  )  ;  idée 

3o2  ;  no- 

n  diaU— 

son 


T- 


-v 


.olo- 
f^eait  les 
uu   nombre 
,  idée  de  sa  vie 
^s,  4^a. 
élection ,  IV,  3. 
.e  pape  ) ,  prohibe  le  Dé— 
.néron,    111,    i3a  ;     idée   de 
son  caractère  y  IV,  71. 
«—  rV,    mande  Paul   Manuce   à 

Home  ,  \11 ,  33a. 
<*—  V  (  le  pape  )  lève  Vintcrdît  sur 
le  Décaméron  ,  111  »    i3a  ;   sa 
mort  )  i3a  ;  est  mis  au  rang  des 
saints,  IV,  73. 
Pierre  le  mangeur ,  théologien  du 
douzième   siècle  ;  idée  de    ses 
écrits  ,  I ,   i5o  j  placé  dans  le 
Paradis  du  Dante,  11,  at5. 
»-  (  Lombard  ) ,    fameux   théolo- 

S*ien  et  évèque  de  Paris  ;  idée 
e  son  ouvrage ,  1 ,  1 4^  j  ses 
erreurs  condamnées  au  concile 
de  Tours  et  par  Alexandre  111 , 
1 49  9  reproches  que  lui  a  fait 
Tabbé  Racine ,  wld,  ;  sa  vie 
écrite  par  le  comte  San— Ra- 
phaël ,  i5o  ;  ses  ouvrages ,  348. 

«^diacre,  cité,  I,  iigj  auteur 
de  l*hymne  t/i  çueani  Iaxis  ^ 
ia3. 

-—  de  Pise ,  grammairien ,  1 ,  63  ^ 
idée  de  son  caractère ,  69. 

—  III,    roi    d'Aragon  I  mis  aa 


nombre    des   troubadours ,   1 9 
aSi  ;  leurs  productions ,    a53  \ 
ut    Tautcur    des*    vêpres    sici- 
liennes 9  354* 
—  des  Vignes  y  idée   de  sa  vie  et 
de  SCS  écrits,   I,   333  et  suîv.  ; 
n'est  pas  Tantcnr  du  livre   des 
Trois  imposteurs ,  337  ;  traite- 
ment cruel  qu'il  éprouve  ,  338  ; 
se  donne  la  mort ,   338  ;   placé 
dans  l*£nfcr  du  Dante ,  11 ,  yS. 
"le  Médîcis  ;  idée  de  son  carac- 
,  111,   373 j  ses  malheurs, 
\  mort,  399  j  cite,  IV,  %. 
,  lieu  de  la  naissance  de 
giie ,   II,    387. 
^/la  (  Jean -Baptiste  ),  sa   dis- 
j^ute  avec  Giraldi  Cinthio  ,  VI^ 
67  ;  s«s  ouvrages  ,   Vlll,    345  j 
son  histoire  des  princes  d'Kste  ^ 
346  j  accusé  de  plagiat,   ibid.^ 
écrit  sur  le  duel ^  VU,  54a. 
Pignoria   (  Lorcnzo  )  ,  augmente 

Pouvrage  de  Gattari,  Vil,  aqi. 
Pilade ,  fameux  pantomime,  VI ^ 

154. 
Pinelii  (  Gianvîncenzo  )  ;  notice 
sur  sa  vie  et  ses  connaissances  ^ 
VII,    3^84     sa   bibliothèque, 
349  ;    protecteur     des    savans  , 
ibid.  ;    comparé   à   Pomponius 
Atticus ,    35o  ;    examen  de   ses 
manuscrits  ,    ibid.  ;    sa    biblio- 
tlièque  prise  par  des  corsaires  , 
ibid,;  ses  débris  achetés  par  le 
cardinal    Frédéric    Borromeo  ^ 
35 1  ^   son   jardin    botanique   k 
Naples,  loa. 
Pingonio  (  Jean-Michel  ) ,    poète 

couronné,  111,  475. 
Pino  da  Bagli  (  Bernardino  )  ^  ses 

comédies  ,  VI ,  3oo. 
JP^  (  Albert  )  ;    ses  vicissitudes  , 
VII ,   a4  ;  ses  études  ,  a6  ;  se» 
disputes    avec    Erasme ,   ibid.  ; 
instruit  par  Aide  Manuce ,  Vil» 
3aa  ;   son  projet   d'établir   son 
imprimerie  à  Carpi ,  3a4. 
—  (  Baptiste  ) ,     grammairien  , 
VII,  aa8;   ses  ouvrages,   329. 
Pisans  (  les  )  saccagent    Aroalfi  ; 
trouvent  un  manuscrit  des  Pan^ 
dcctcs  de  Justinien  ,  I,  140. 

3i. 
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de  Laure  »  3{a  j  part  pour  Ro- 
me ,  352;  revient  à  Avignon, 
353  j  entreprend  le  poème  de 
r Afrique,  355;  obtient  le  triom- 
phe ,  o56  ;  se  rend  à  Naples  , 
OB']  ;  puis  à  Rome,  où  il  est 
couronné ,  36o  ;  retourne  à  Avi- 
gnon ,  36a  ;  harangue  Clément 
VI,  364;  envoyé  à  !Naples , 
366  ;  est  dangereusement  ma- 
lade ,  368  ;  revoit  Avignon  ^ 
370  ;  part  pour  l'Italie  »  376  ; 
apprend  la  mort  de  Laure  ^ 
370  ,  384  ;  est  appelé  à  la  cour 
de  Mantoue,  387;  se  rend  au 
îubllé  ,  388  ;  parcourt  Tltalie , 
091  ;  est  à  Vaucluse,  393;. 
retourne  en  Italie ,  4^^  î  ^^' 
voyé  en  ambassade ,  4^3  ;  ap- 
pelé par  Charles  IV ,  .  404  ; 
revient  à  Rome,  4^^i  retourne 
à  Milan;  il  est  chargé  d'une  am- 
bassade ,  4^7  >  est  nommé  comte 
palatin ,  4^8  ;  se  retire  près  de 
Milan  ,  ibid.;  vient  à  Bergame , 
411  ;  retourne  à  Milan,  4'3; 
est  volé  par  son  6ls ,  4^^  i  nom- 
mé député  vers  le  roi  Jean,  4^3; 
revient  à  Milan,  ii5  j  cherche 
à  Venise  un  asile  contre  la 
peste,  4'^i  éprouve  des  cha- 
grins domestiques,  4^o;  les  Vis- 
conti  renvoient  à  Bologne,  4^2$ 

Ïirêt  à  partir  pour  Rome,  il 
isât  son  testament,  4^4  i  ^e  met 
en  route  et  tombe  malade ,  4^4  j 
ae  fixe  à  Padoue ,  4^5  ;  ses  aus- 
térités ,  4^^  7  député  vêts  le  sé- 
nat de  Venise ,  4^9  i  l'cvient 
plus  malade ,  4^^  9  ^^  mort , 
43 1  ;  idée  de  son  caractère  et 
de  ses  connaissances  ,  43^  ;  ses 
ceuvres  latines ,  44^  »  poëme 
de  r Afrique ,  4?»  J  églogucs , 
476  ;  épitrcs  ,  4^'  y  poésies  ita- 
liennes ,  4^^  i  ^eur  caractère , 
499;  ses  triomphes,  553;  ob- 
servations ,  58o;  se  lie  avec 
Boccace ,  III ,  ë  ;  le  voit  à  Flo- 
rence, 10  ;  en  reçoit  des  ma- 
nuscrits, i5;  l'aide  de  sa  bourse 
et  de  SCS  conseils,  19;  ses  imi- 
tateurs ,  IX ,  24^  et  suiv. 


Pétrone  ;  ses  satires  retrouvées  p  v 
le  Pogge ,  m ,  309.       ■    < 

Peutinger  (  notice  de  la  carte  de  ) , 
1 ,  90. 

Peyrols  d'Auvergne ,  troubadour, 
1,  3io. 

Philarmoniques  (  académie  des  ) , 
VU,  371.  . 

PhiUlpht  (  François  ),  protégé  par 
Nicolas  V ,  lU ,  345  ;  est  en- 
gagé à  traduire  ■  Homère  en  vers 
latins ,  ^45  ;  le  duc .  de  Milan 
l'invite  à  venir  le  voir ,  a5o  ; 
était  ennemi  des  Médlcls ,  355  ; 
se  déchaînait  contre  eux  avec 
fureur,  3i5  ;  àcs  querelles  avec 
divers  savans  ,  3i6  ;  avec  le 
Pogge  ,  3 16;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits ,  3a6  :  sa  mort , 
342, 

Philibert  ( JEmmanuel  ),  protège  en 
vain  l'académie   des  inconnus. 

VU ,  374. 

Philippe- le- Bel ;.  ses  projets,  I, 
437  et  45 1  ;  sa  mort ,  U ,  225  ; 
sa  conduite  avec  Boniface  VIII, 
271;.  veut  abolir  l'ordre  des 
Templiers  1  272, 

Philosophes  anciens  ;  leur  senti- 
ment sur  la  nature  des  dieux, 
I,  II. 

Philosophie  scholastique  ,  VU  , 
43 1  ;  des  aristotéliciens,  433; 
des  platoniciens  ,  4^0  ;  des  sin- 
crétistcs ,  4?^  *  appliquée  à  la 
poésie  et  aux  beaux-arts,  49^ 
et  494  %  vraiment  indépendante , 
496. 

Physiques  (  sciences  ) ,  VU ,  93. 

Photius ,  cité ,  1 ,  84  )  est  excom- 
munié ,  absous ,  puis  excommu- 
nié de  nouveau;  son  esprit,  idée 
de  ses  ouvrages,  107. 

Pic  de  la  Mirandole  (Jean))  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  UI , 
367.        ^ 

—  (  Jean-François  )  ;  ses  vicissi- 
tudes ,  VU ,  461  ;  assassiné  par 
.  Louis ,  son  neveu ,  4^1  ;  sa  pié- 
té ,  ses  études  et  ses  œuvres , 
'463  ;  sa  vie  de  Jér(^me  Savona- 
rolc ,  4^4  j  comparé  à  son  onclt 
Jean  Pie ,  ibid. 


DES   MATIERES. 


VtccwniRO^  partisan  des  ducs  de 
Milan,  m,  3i5. 

Piccolomini  (  Alessandro  )  ;  idée 
de  ses  comédies ,  VI ,  3oa  ;  no- 
tice sur  sa  vîc  ,  535  ;  son  diaU- 
fue  peu  moral ,  la  Rafaeîla  ^ 
36  j  ami  de  TArétîn ,  ibiéL  ;  son 
livre  de  V Institution  de  l'hom- 
me noble,  53?  ;  plagiaire  de  Sp. 
Speroni ,  ibia,^  ses  œuvres  phi- 
losophiques )  538  ;  ses  traduc- 
tions du  grec  ,  559  >  ^^  ^'V/a  , 
ibid,;  sa  passion  poçr  les  études, 
ibid.;  son  discours  in  Iode  dei— 
Urdonne y  54o. 

—  (François),  VU,  378,  453; 
notice  sur  sa  vie ,  54o  ;  sa  dis- 
pute avec  Zabarella,  54 1  ;  ses 
ouvrages ,  ibid. 

Pie  II  (  ^neas  Sylvîus  Piccolo- 
mini ) ,  aimait  et  protégeait  les 
lettres ,  34*0  ;  mis  au  nombre 
des  savans ,  343  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  4^2. 

—  III  ;  son  élection  ,  IV,  3. 

—  rV  (  le  pape  ) ,  prohibe  le  Dé- 
caméron,  III,  i3a;  idée  de 
son  caractère  y  IV,  71; 

—  IV,  mande  Paul  Manuce  à 
Home  ,  VII ,  33a. 

—  V  (  le  pape  )  lève  Tîntcrdit  sur 
le  Décaméron ,  III»  i3a  ;  sa 
mort ,  i3a  ;  est  mis  au  rang  des 
saints ,  IV,  73. 

Pierre  le  mangdùr ,  théologien  du 
douzième  siècle  ;  idée  de  ses 
écrits  ,  I ,  i5o  ;  placé  dans  le 
Paradis  du  Dante,  II,  2t5. 

<—  (  Lombard  ) ,    fameux   théolo- 

Sîen  et  évèque  de  Paris  ;  idée 
c  son  ouvrage ,  1 ,  1 48  ;  ses 
erreurs  condamnées  au  concile 
de  Tours  et  par  Alexandre  III , 
1 49  9  reproches  que  lui  a  fait 
Tabbé  Racine ,  ibid.  ;  sa  vie 
écrite  par  le  comte  San-Ra- 
phaël ,  i5o  ;  ses  ouvrages ,  348. 
- — diacre,  cité,  I,  119;  auteur 
de  l*hymne  t/i  çueani  Iaxis  j 
ia3. 

—  de  Pise ,  grammairien ,  1 ,  63  ; 
idée  de  son  caractère ,  69. 

—  III,    roi    d'Aragon  I  mis  aa 
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nombre    des    troubadours ,    I  » 
35 1  ;   leurs  productions ,    a53  ; 
ut    Fauteur    des'    vèprcs'   sicir 
liennes  ,  a54* 

—  des  Vignes  y  idée  de  sa  vie  et 
de  SCS  écrits,  I,  333  et  suîv.  ; 
n'est  pas  Tantcnr  du  livre  des 
Trois  imposteurs,  337;  traiter 
ment  cruel  qu'il  éprouve  ,  338  ; 
se  donne  la  mort ,  338  ;  placé 
dans  l*£nfcr  (lu  Dante  ,  II ,  75. 

—  de  Médicis  ;  idée  de  son  carac- 
tère ,  III,  373 j  ses  malheurs, 
397;  sa  mort,  399;  cite,  IV,  5^ 

Pietola ,  lieu  de  la  naissance  de 
Virgile,   II,    387. 

Pigna  (  Jean -Baptiste  ),  sa  dis-* 
j^ute  avec  Giraldi  Cinthio ,  VI^ 
67  ;  ses  ouvrages  ,  VIII ,  345  ; 
son  histoire  des  princes  d'£ste  ^ 
346;  accuse  de  plagiat,  ibid,^ 
écrit  sur  le  duel  y  VU,  54a. 

Pignoria  (  Lorenzo  )  ,  augmente 
l'ouvrage  deCattari,  VU,  aqi. 

Pilade y  fameux  pantomime,  Vl^ 
154. 

Pinelli  (  Gianvincenzo  )  ;  notice 
sur  sa  vie  et  ses  connaissances  ^ 
VII,  3 {8;  sa  bibliothèque, 
349  ;  protecteur  des  savans , 
ibid.  ;  comparé  à  Pomponius 
AtticuSy  35o;  examen  de  SÇ;» 
manuscrits  ,  ibid.  ;  sa  biblio- 
thèque prise  par  des  corsaires  » 
ibia%;  SCS  débris  achetés  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromeo  ^ 
35 1  ;  son  jardin  botanique  k 
Naples,  loa. 

Pingonio  (  Jean-Michel  ) ,  poëte 
couronné,  III,  475. 

Pino  da  Bagli  (  Bernardino  )  ;  se( 
comédies  ,  VI ,  3oo. 

Pio  (  Albert  )  ;  ses  vicissitudes  9 
VU ,  a4  ;  ses  études  ,  a6  ;  se» 
disputes  avec  Erasme ,  ibid.  ; 
instruit  par  Aide  Manuce ,  VU» 
3a a  ;  son  projet  d'établir  son 
imprimerie  à  Carpi  »  3a4. 
—  (  Baptiste  ) ,  grammairien  , 
VU  ,  aa8  ;  ses  ouvrages  ,  329. 
Pisans  (  les  )  saccagent  Amalfi  ; 
trouvent  un  manuscrit  des  Pan- 
dcctes  de  Justinien  ,  I,  i4q. 

3i. 
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Pise  ;  fi)rce  àvt  cette  république  au 
treizième  siècle,  I,  34a. 

Pisiofiio  de    Pontremolif   «ayant 

distingué ,  IV  ,  93. 
.  —  amî  de  rArioste,  IX,  ia5. 

Pistoja  (  Antonio  da  ),  auteur  dra- 
matique, VI,  18. 

Pi&ceniino  ,  savant  jurisconsulte 
du  douzième  siècle ,  est  appelé 
à  Montpellier  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  SCS  écrits  ,  I  ,  i^S, 

Plaisance  ;  se»  académies  •  YII  ^ 
376. 

Plmtina  réfuté ,  III ,  255  ;  on  lui 
confie  la  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  ^\^'^\Aé^àe 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  4'  7* 

Platon,  cité,  I,  3t  ;  st%  dîalo~ 
gucs  étudiés  par  Pétrarque  y  II , 
435  ;  influence  de  sa  doctrine 
sur  le  christianisme ,  499  i  *^' 
œuvres  traduites  en  latin  ,  III , 
^45  ;  idée  de  sa  république  , 
VIII ,  36. 

Platonicienne  (  académie  ) ,  VII , 
3 79  ;  protégée  par  les  Ruccellai 
et  les  Médicis ,  ibid. 

Piaute  ;  douze  de  ses  comédies 
découvertes  par  les  soins  du 
Poggc ,  III ,  3o9  ;  idée  de  ses 
comédies,  VI,  i5i. 

Pleihou  (  Gemislus  ),  savant  grec  f 
avait  été  maître  de  Ghrysaloras , 
III ,  262  ;  était  sectateur  de  Pla- 
ton ^  358. 

Poésie  didactique ,  IV ,  i  et  suiv. 

—  dramatique  au  cinquième  siè- 
cle ,  I,  33;  sa  renaissance  amène 
le  perfectionnement  de  la  musi- 
que, VI  y  4^4* 

—  latine  sous  Ôharlemagne ,  I , 
66  ;  au  seizième  siècle  en  Italie  • 
III,  463. 

— -  lyrique  au  seizième  siècle  y  IX , 
246  et  suiv. 

T—  italienne ,  née  dans  1c  dou- 
zième siècle ,  242  j  ses  pre- 
miers essais  paraissent  en  Lora- 
bardie  ,  323  ;  ses  caractères , 
420  y  4^3  ;  idée  des  écrits  des 
premiers  portes  italiens^  II,  5oO. 

—  épique  en  Itidie.  IV»  ki5  j  et 
V,  ti6. 
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—  héroT-comique ,  V,  5^2^. 

-—  provençale ,  \f  233  ;  appelée 
mère  et  maltresse  des  langues  et 
de  la  poésie  moderne ,  236  ;  née 
dans  le  douzième  siècle,  24a  ; 
est  née  de  la  poésie  arabe , 
ibid,  f  244  i  cultivée  par  des 
princes,  243  et  25o  ;  ses  pre- 
miers monumens  sont  perdus, 
249;  cultivée  en  Iulie  et  en 
Espagne ,  2 Si  »  255  ;  son  in- 
fluence dans  le  treizième  siècle , 
ibid.',  les  femmes  la  cultivaient, 
256  'y  connue  et  estimée  par  les 
Italiens  et  par  les  Espagnols, 
^58  ;  causes  qui  amenèrent  sa 
ruine ,  268  ;  réftemions  k  ce  su- 
)et ,  26B  ;  ses  élémens  et  ses 
formes,  269. 

Poètes  siciliens  et  italiens  (  pre- 
miers )  comparés  aux  poètes 
arabes  et  provençauji ,  1 ,  4*9? 
ce  qu^ils  empruntèrent  aux  Pro^ 
vençaut,  485. 

—  couronnés  au  seizième  siècle» 
.  III,  4%>   474  i  rilles  qui  s'en 

attribuèrent  le  privilège  ,4/^* 

—  (  dames  )  ;  leur  nombre  ex- 
traordinaire an  seizième  siècle , 
IX ,  3B6. 

—  romanciers ,  IV,  T 1 5  et  suiv. 

—  héroïques ,  V,  1 16  et  suiv. 

—  héroï-comiques ,  S 26. 
Pùggiano  (  Jules  }^  notice  sur  sa 

vie  et  sur  ses  ouvrages,  VII, 
5i2  et  suiv.;  obligé  de  calom- 
nier Théodore  de  fièze.  4i3. 
a.  (3). 
Poggio  Btacciolini,  dit  ie  Pogge^ 
retrouve  les  ouvrages  de  Qum- 
tilien ,  II ,  43?  j  avait  été  sc- 
créture  apostokque.  III,  242  j 
était  prot^é  par  Nicolas  V , 
245  j  est  chai|[é  de  la  traduction 
latine  de  Diodore  de  Sicile, 
245  ;  voyage  en  Angleterre  f 
299  ;  réconcilie  L.  Bruni  avec 
N.  Niccoli ,  3oo  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  3o4  j  idée  do 
livre  des  facéties,  32 1  ;  est  nom* 
roé  chancelier  de  la  r^ubli- 
que  floreotîney  323;  m  mort. 
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33 { ;  lionnears  rendus  à  sa  raé^ 

rauire ,  3^5. 
^ —  dit  le  vieux ,    fils  du   prëcé- 

dent  y    l'un    des    bouffons    de 

Le'on  X,  iV,  3o, 
PoUphile,   Voycï    Colonna  ^    F, 

hrancesco. 
PoUUque ,  art  de  gouverneri  YIII, 

i86. 

—  d'Arîstote,  87. 

—  de  Platon ,  80  et  (|3. 

—  de  Macliîavel,  101  et  suîv. 

—  son  e'tat  après  Machiavel,  VIII, 
„>8f 

Politiea  (Ange  )  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits-,  III,  379;  cite, 
5 16;  origine  do  sa  fortune, 
ôiy  ;  son  pnërae  sur  Julien  de 
Médicis  y  5 19  ;  sa  Favola  di 
Orfea ,  5^4  ;  ses  poésies  lyri- 
ques ,  5a7  ;  ses  poésies  latines , 
5a8;  avait  fait  rcducatlon  des 
enfans  de  Laurent  de  Médicis , 
IV ,  5  et  6  ;  on  lui  attribue  sans 
fondement  un  poème  de  Louis 
Pulci,  a.io  ;  sa  tragédie  d*Or- 
phée  renréseutée  ,  "VI ,  17. 

PoUajuqlo,  célèbre  peintre  flo- 
rentin du  quinzième  siècle, 
m,  3a5. 

—  (  Antonio  ) ,  sculpteur  floren- 
tin du  seizième  siècle ,  III , 
389. 

Polus  (Regînald),  cardinal»  VII, 
a8. 

Pufybe;  son  histoire  traduite  en 
latin  par  Perotti,  III,  245  et 
246. 

Pùlyen  ,1,5. 

Pompanazzi{  Pietro  ) ,  aristotéli- 
cien ,  VII ,  433  ;  son  péripalé- 
tîsme  pur,  4^4  «  ^^  manière  d'ar- 
gumenter ,  4^5  ;  attaque  par 
Alex.  Achillini  ,  ibid,  ;  surnom" 
roé  Pereiio  ,  4^»  mauvaise  plai- 
santerie qu'on  lui  fait  à  Modène, 
ibid.  ;  ses  qualités  décrites  ptfr 
Bandello  et  par  Paul  Jove,  4^7* 
peu  Instruit  dans  les  langues , 
438  ;  sa  célébrité  ,  4^9  *  ^^^ 
traité  et  son ''opinion  sur  l'im- 
mortalité  àt  Tàme,  4^0;  sa  clas- 
sification  de  la  sociclé  civile , 


44'  ;  Gaspard  Gontarini ,  son 
élevé  et  son  oppositeur ,  44^  » 
condamné  à  Venise  et  absous  à 
Rome  ,  ibid.  ;  son  opinion  sur 
les  miracles  et  sur  le  libre  arbi* 
tre,  444  c'  9^^^'  ;  il  se  moque  des 
platoniciens  ,  44^  t  ^^^^  qu*en 
a  donnée  Speroni ,  568. 

Pontano  (  Joviano  )  ;  son  habileté 
dUns  la  poésie  latine  ,  III,  4^3  \ 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
466. 

Porphyre  (  Publius  Optatîanus  )  , 
inventeur  de  racrostiche  ,  1 ,  28 
et  33. 

Porta  (  J.-B.  )  ;  notice  sur  sa  vie  ', 
ses.  ouvrages,  et  ses  théories  , 
VII ,  1 16  et  suîv.  ;  son  invention 
de  la  chambre  obscure  ,  1 75  ;  sa 
Magie  naturelle ,  1 76;  son  Aca- 
démie des  secrets ,  362. 

Porto  (  Luigi  da  )  ;  sa  nouvelle  é^ 
Giulietta  et  Romeo,  VIII,  45^ 

Porius  (  François  ) ,  suit  les  opi- 
nions de  Galvin  ,  VII ,  246. 

Porzio  (  Leonardo  )  ;  sa  querdie 
avec  Budée,  VII,  3oi. 

—  (  Simone  )  ;  philosophe  4  ses 
ouvrages  et  ses  opinions  ,  VU., 
452. 

Possevino  (  G.-B.  )  ;  son  plagiat , 

VU ,  542. 

—  (  Antonio  )  ;  sa  vie ,  VIII,  4^4; 
sa  bibliothèque,  4^6;  son  Appâ-« 
rat  sacré,  428. 

Potamon  ;  son  école,  1 ,  5. 
Potenzano  (  Francesco  )  ,  V,  SiS. 
Poudre  à  canon  (  découverte  de 

la  )  ,  attribuée  aux  Arabes  ^  1  , 

195. 
Prédestination  t  \li ,  Hy . 
Prievo  (  Sitvestre  ) ,  écrit  contre 

Luther,  XII ,  20. 
Prignani  (  Bartolommeo  )  ^  idé^e 

de  ses  écrits ,  III ,  45o. 
Priscien  le  grammairien  ;  ses  trai- 
tés découverts   par   le    Pogge , 

III ,  307. 
Procope  y  I,   54;  idée  de  ses  ta-^ 

lens ,  56. 
/Vo^tfrctf  ;  caractère  de  ses  poésies, 

11,4^58. 
Prosper  (  Saint  ) ,  1 ,    28  ,  3i.' 
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Provençaux  (  influence  de  la  lit- 
térature arabe  sur  les  ) ,  I ,  i86; 
leurs  qualités  poétiques  compa- 
rées à  celles  des  Arabes,  4^0. 

Prudence ,  I ,  a8 ,  3 1. 

Psellus  (  Micbel  )  ,  professeur  de 

fhilosopliie  à  Constantlnople , 
,  i53  ;  sa  manière  d^argumen— 
ter  ;  trouble  qu'elle  excita  ;  est 
forcé  à  se  rétracter  publique- 
ment y  i53. 

Ptolétnéei&cs  ouvrages  traduits  en 
latin  ,  III  y  245. 

Pucci  (  Antonio  ),  Inventeur  du 
genre  facétieux  ,  III,  227. 

Pulci  (  Luigi  )  ;  idée  de  ses  écrits, 
III  y  537  ;  entreprend  un  poème 
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épique  de  Cbarlemagne  ^  d*a|irèf 
les  ordres  de  Laurent  de  JViédi' 
cis ,  IV,  21 1  j  Idée  de  ce  poëmi^, 
ai4  ;  genre  burlesque  employé 
dans  ses  sonnet»,  317;  Idée  de 
sa  vie,  218;  courte  analyse  da 
Morgante  Maggiore^  219;  opi- 
nion sur  le  genre  de  ce  poëme , 
253  \  conteur,  VIII,  43 1. 

—  (  Bernardo  )  ;  idée  de  ses  écrit», 
III,  53i. 

—  (  I^ca  } ,  poë'te  ,  III  ,3^8;  cité| 
5 16  ;  idée  de  ses  écrits  ,  53e. 

Pythagore  ;  comment  îl  trouve  la 
mesure  de  la  statue  d'Hercule  y 
VII ,  562 ,  n.  (2). 


Q. 


Quadrhium  ,  second  cours  d'élu- 
dés, I ,  i35  et  i36. 

Quadn'o  (  le  père  ) ,  corrigé,  VII, 
369,  n.  (i). 

Quattromani  (  Sertorlo  )  ;  son 
Abrégé  de  la  philosophie  de  Té- 
lés io ,  VII,  5i3. 

Querelles  de  religion  ;  forcent  les 
chrétiens  instruits  à  quitter  Cons- 
tantlnople et  à  se  réfugier  près  des 
califvs  de  Bagdad,  I,  187. 

Querno,  poêle  lalin  j  idée  de  sa  vie  et 


de  SCS  falcns,  IV,  27  ;  sa  mort,  2g. 

Quinti lien  f  cité  f  I,  79;  ses  ou- 
vrages découverts  par  le  Pogge, 
III,  307. 

Quinziano  Stoa  (Glan-Francesco), 
grammairien ,  VII ,  a38  ;  sa  cou- 
ronne poétique  ,  240;  ses  OU' 
vragcs  ,  24 1  j  son  orgueil  ridi- 
cule ,  243- 

Quirini  (  Pietro  ) ,  traducteur  de 
quelques  livres  de  la  Bible,  YIl, 
62. 


R. 


Hadevlc  y  historien  du  douzième 
siècle  ,  1 ,  i56. 

Hadulphe  ou  Raoul ,  historien 
du  douzième  siècle  ,  ardent  ré- 
publicain, I ,   i56, 

Ratniond  de  Castclnau  ,  trouba- 
dour ;  satire  du  clergé ,  1 ,  309. 

—  de  Gastel-Koussiilon  ;  sa  cruau- 
té envers  Cabestaing ,  1 ,  264. 

•—  Bérengcr  avait  des  poêles  à  sa 
suite,  1 ,  35o. 

—  de  Pennafort  ;  ses  travaux  sur  la 
jurisprudence,  1 ,  359. 

Rainierl  (  Antonfrancesco  ),  poê'tc 
lyrique,  IX,  323. 


Rambaldl  da  Imola  (  Benvenuta 
de'  )  ,  commentateur  du  Dante, 
1 ,  47  K  ;  s'est  trompe  au  sujet  de 
Bertrand  de  Bôrn ,  II ,  $70. 

Rambaudf  prince  d'prange,poëlc 
provençal  ,  I ,  a56. 

îtangonî  de  Modène  ,  protecteur 
des  lettres  ,  IV,  92. 

Raoul  de  Uoudam  ,  ancien  poète 
français  ,  qu*on  prétend  avoir  été 
Imité  par  le  Dante,  1, 4^i  H»  ^i' 

Raphaël  d'Urbin  ,  protégé  par 
Léon  X,  IV,  19;  consulte  B. 
Castiglione    sur   se»   OBvrafl«&  | 

VU ,  546. 
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Haterius  ,  Aôqne  àe  Vérone  ,  I , 
88 

Ravenna  (  Thomas  de  )  ,  surnom- 
me/%i7o/og^Mei',  médecin  ,  VII-, 
1 3 1  ;  son  livre  pour  prolonger  la 


vie,  i33. 


Ravizza  ou  Rapicio  (  Gîovîta  )  ; 
son  Traité  du  nombre  oratoire  , 
VII ,  232  et  suiv, 

Reali  di  Francia  (J.);  analyse  de 
cet  ancien  roman  en  prose  ita- 
lienne, IV,  166. 

Reggio  ;  son  académie  ,  VII ,  366. 
'Reginon ,  collecteur  de  dccrétales, 
cité,  I,  147. 

Reine  Ancroja  (  la  )  ;  idée  de  ce 
roman ,  iV,  202. 

Renard  (  roman  du  ) ,  imité  de 
Tindien  ou  de  Parabe,  l,   2o3. 

René  d^Ânjou  aspire  au  trône  de 
Naples ,  lll ,  266. 

Renée  de  France  aimait  et  cttlti— 
vait  les  lettres ,  IV,  96  f  adopte 
les  sentimens  de  Calvin  ,  97. 

Renonard  ;  ses  anT»ales  de  i*im— 
primerie  des  Aide  ,  VII ,  32 x  et 
323 ,  suiv. ,  369 ,  n.  (l). 

Retroencha  ;  ce  q^ue  c'était ,.  I  , 
283. 

Rhétoriques  diverses  ,  VII ,  /f2^. 

Ricci  (  Bartolorameo  )  }  notice  sur 
sa  vie ,  VII ,  223  ;  empoisonné 
]^ar  son  orgueil  pédantesq^ie , 
ibià.;  ses  ouvrages,  224  ;  son 

\    Traité  de  Timilation  ,  388. 

Ria/ia;  les  deux  cardinaux  de  ee 
nom ,  Pierre  et  Raphaël ,  en- 
trent dans  la  conjuration  des 
Pazsi ,  III ,  382  ;  font  représen- 
ter les  comédies  de  Plaiktc  et  do 
Tércncc,,  VI ,  16. 

Richard  /"",  roi  d'Aftglcterre,  mis 
au  nombre  des  trc(ubadours  ,  I , 
25 1;  SCS  aventures  6t  ses  poésies, 
252  et  253% 

—  de  Barbezieux ,  troubadour,  I  ^ 
266. 

Ricobald  de  Ferrare  9  historien 
du  treizième  siècle,  1 ,  3^5. 

Riculfe ,  archevêque  de  Mayenec , 
I  ♦  64. 

Rienzi  (  Cola  di  )  ,  ami  de  Pétrar- 
<|ue ,  II  ^  374 }  rétablit  la  liberté 


romaine  ,  37^;  ses  folies  ,  3^6 
est  mis  en  fuite ,  377  f  est  livré 
au   pape  ,   4^^  i  Pétrarque  lui 
écrivait,  577,  547. 
Rime ,   vient  des  Arabes  par  les 
Provençaux ,  l ,  236  ;  inconnue 


nion  de  Pasquier,  241  ;  se  trouve 
souvent  chez  les  latins  ,  238. 
Rinaldi  da  Siruo/o  (  M.  Panfila], 
auteur  du  RuggierettOy  IV,.  379. 
Rinuccini  (  Ottavio  )  chargé  d'un 
intermède    pour    les   noces  du 
grand-duc  Ferdinand,  VI,  463; 
compose  la  pastorale  de  Dujné ^ 
473  ;   passe  pour  avoir  été  l'a- 
mant de  IV^anc  de  Médicis,  477» 
suit  cette  princesse  en  France  , 
et ,.  de  retour  dans  $a  patrie,  fait 
représenter    le    drame    lyrique 
à^Arianiia^  4.78' 
Ripa-{  César  )  ,  mythologue,  VII , 
^  291. 
Ripaille  ;  origine  et  signification 

de  ce  mot,  III,. 243. 
Riquier  (  Giraut  )  ,  troubadour, 

I  ,  245  ,  284,  296. 
Robert-'Courte-Cuisse  .  revenant 
de  la  première  croisade  ,  se  ma- 
rie, 1 ,  125. 
—  d'Anjou ,    roi    de    Naples^  et 
comte  de  Provence  ;,scs.  projets 
ambitieux  ,  II ,  275  j  son  amour 
pour  les  lettres ,  276  ;  protec- 
tion qu'il  accorde   à  Pétrarqu^, 
357  ;  sa  mort ,  366  f  Pétrarque 
lui  lisait  ses  ouvrages  1  4?^  i  ^^~ 
cueille  Boccace ,  lll ,  6. 
Roger  Bernard  III  ,  comte  de 
ï  oix  ,  rais  au  nombre  des  trou- 
badours ,  1 ,  25 1,  3i4> 
Roland;  sa  naissance  et  ses  ex- 
ploits ,  169  ,  174  y  sa  mort,  19$, 
25o. 
Romcui  ;  ctymologie  de  ce  mot, 
IV,  118  ;  à  qui  est  due  son  lu-*- 
vcntion  ,  IV,  i23;  on  l'attribue 
aux  Arabes,  i25. 
Rome  saccagée  par  les  Goths  ;  as- 
siégée par  Attila,  1 ,  35  ;  prî^ic 
par  les  Vandales  ,  36  ;  agranâtt-<> 
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aement  du  pouvoir  de  ses  ëvè- 
ques ,  102;  assiégée  y  prise  et 
pilië<f  par  Varraée  du  connéta- 
ble Charles  de  Bourgogne,  lY, 
38j  ses  acadrraît^s ,  Vil ,  333.' 

Jiomoald  ou  Honiuald ,  archevê- 
que de  Salerne,  historien  du  dou- 
siènie  siècle,  I,  iSg. 

Jïobortello  (  Francesco  )  ;  notice 
sur  sa  vie  ,  VIT,  a8i;  ses  œu- 
vres ,  a8a  ;  querelle  avec  Sigo- 
nio  f  283.  « 

Rodiffino  (  Celio  )  ;  ses  leçons  , 
VII,  317;  notice  sur  sa  vie,  iôid. 

R^ndineÛi ,  auteur  des  pastorales 
de  la  GalUcia  et  du  Pastor  ve- 
doiH} ,  VI ,  443. 

A05W  (JérâiDc) ,  historien  ,  VIII, 
339  ;  poëte  lyrique,  IX  ,  32a. 

—  (  Bastîano  de*  )  ;  sa  relation  des 
fêtes  célébrées  au  mariage  du 
Orando-duc  Ferdinand,  VI,  4^^> 
et  VII,  388. 

Roscio  (  Louîs-Vitruvio  )  ,  gram- 
mairien ,  VU ,  223, 

Rosso  (  le  chevalier  Paolb  dcl  )  ; 
son  commentaire  sur  une  pièce 

de  Cavalcanti ,  1 ,  4i^> 

—  (  Paolo  dcl  ) ,  poëte  didactique, 

IX ,  79  ;  SCS  ouvrages,  80  ;  son 
patriotisme  et  son  emprisonne- 
ment ,  Si;  idée  de  son  poëmc 
de  l.i  Fisica  ,  83  cl  suiv. 

Rota  (  Bcmardino  )  ;  idée  de  ses 
poésies  lyriques  ,  IX,  337. 

Ravenza  àal  Martello  ;  idée  de 
ce  poë'mc,  IV,  555  et  556. 

Rovère  (  la  )  ,  duc  d'Urbin  ,  pro- 
tecteur des  lettres  ,  IV,  110. 

Rozzi  {  académie  des  )  j  ses  repré- 
sentations,  VII,  377. 
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Rueceliai  (  Bernard  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  IH  ,  4o3. 

RuceUai ,  protège  l*acadéraie  pla- 
tonicienne ,  VII ,  379. 

Rucellai ,  premier  poëtc  didacti- 

3ue ,  IX,  3  ;  idée  de  son  poëme 
6s  Abeilles ,  4  et  suiv.  ;  Tau- 
teur  le  recommande-  au  Tris- 
sino,  9. 
Rucellai  (  Jean  )  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits  ;  origine  de  son 
nom ,  VI ,  43  )  est  prol^é  par 
Léon  X,  4*^  9  ^'  nonce  en  Fran- 
ce t    4^  i   complimente   Adrien 

VI,  4?  î  sa  mort,  4?  }  '^^*^  ^* 
sa  tragédie  de  Rosfnonde ,  4^  i 
et  de  VO reste,  54  ;  réflexions 
sur  son  style,  58}  le  poëme  des 
Abeilles^  Sg. 

—  (  Bernardo  )  \  idée  de  sa  vie  et 
de  sts  écrits,  VI,  Jfi\  épouse 
Nanine  de  Médicis ,  44* 

—  ( Pallas),  attaché  aux  Médicis, 

VI,  44. 

Rudel  (  Geoffroy  )  ,  poète  proven- 
çal ;  ses  aventures ,  1 ,  259. 

Ruscelli  (  Girolamo  )  corrigeait  les 
épreuves  chez  rimprîroeur  Gio- 
lito ,  IV,  532  \  son  dictionnaire, 

VII ,  400. 

Roscoë ,  rectifié  sur  le  compte  de 
Machiavel,   VIII,     10    et   22, 

„n.  (0; 

Rusconi  (  Giannantonio  )  ;  ses  tra- 
vaux surVitruve,  VIII,  181. 

Ruzzantê  (  Angelo  Beolco  ) ,  cé- 
lèbre acteur  et  auteur  comique , 
VI ,  3oo  ;  interlocuteur  dans  le 
dialogue  sur  Vusura  de  Spero- 
ni ,  VII ,  569. 


S. 


Sabellico,  Voy.  Coccio. 

SacheUi  (  Franco  ) ,  écrivain  ycité , 
1 ,  468  )  fait  des  vers  sur  la  mort 
de  Boccace  ,  III ,  34  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ^  III 1  180  j 
était  bon  musicien,  i83. 

Sddolet^  secrétaire  des  brs£i  de 


Léon  X ,  IV,  5  ;  renvoya  par 
Adrien  Vl ,  34  ;  rappelé  par 
Clément  VII,  ^o\  sa  biblio- 
thèque, VU,  347  j  il  décrit  les 
réunions  de  Tacadémic  romaine, 
352.  . 

Smnt  ^  Didier   (  GuilUume  de  )  , 
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troubadour  ;  ses  aventures  ,  I , 
263. 

Saint-Evremont  ;  son  caractère  , 
VI ,  3  j  son  opinion  sur  la  re- 
naissance de  Fart  tragique  réfu- 
tée, 4»  ^^"^  jugement  sur  la 
comédie,  i6a. 

Salah'Eddim  ou  Saladin  ,  culti- 
vait la  poésie ,  II ,  562. 

Salent  (  école  de  )  j  sa  naissance 
au  dixième  siècle,  I,  io4  ;  ses 
principes  rois  en  vers  ^  la^* 

Salernitato  (  Masuccio  ),  conteur , 
VIII ,  43i4  î  i^ée  de  ses  contes , 
435. 

Salimbeni  (  Benuccî  )  ,  poëtc  du 
quatorzième  siècle  ,  II ,  33a. 

Satinas  (  Francisco  ) ,  célèbre  mu- 
sicien espagnol ,  VI ,  4^^* 

Salinero  (Giulio).  auteur  d*une 
tragédie  à^Akeste^  VI ,  11 3. 

Sala  ;  ses  académies ,   VII ,  372. 

Salomon  ;  son  éloge  par  le  Dante  , 

II,  216. 

Salutato  (Lino  Collucio  ou  Go- 
luccîo  )  ;  idée  sur  sa  vie  et  ses 
écrits,  III,  1715  fut  secrétaire 
apostolique ,  242. 

Sahaf(o  (  Rafaello)  ,  poê\e  lyri- 
que ,  IX ,  324. 

Saiviali  (  Hippolyte  )  ;  son  his- 
toire des  poissons  ,  VII ,  107. 

Salviati  (  Lconardo  )  ,  VII ,  384  î 
notice  sur  sa  vi^e ,  sur  d4.'S  tra- 
vaux pout  la  langue  toscane, 
sur  ses  œuvres ,  4o5  \  sa  correc- 
tion du  Décaroéron  pas  bien 
accueillie ,  4^7  ;  %t%  Avverti- 
menti  de  la  lingua ,  4^^  i  ^^ 
fureur  et  ses  écrits  contre  le 
Tasse  ,  4^9  j  Tun  des  collabo» 
ratcurs  d*un  vocabulaire  tos- 
can ,  4"  »  *^s  dialogues  sur  Ta— 
mitié  ,  576  ;  chargé  de  corriger 
le  Décaméron  ,  III ,  i33  j  ses 
comédies  ,  VI ,  334* 

—  archevêque  de  Pise  ,  complice 
dans  la  conjuration  des   Pazzi , 

III ,  382. . 

Salvucci  (  Salvuccio  )  ,    conteur , 

VIII ,  448. 

«Son  (  Micheli  )  ,  premier  archi- 
tecte militaire,  VU,  188. 
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Samaritains  de  la  Palestine ,  cora>- 

battus  par  Justinien  ,  1 ,  55. 
Sanunonicus  (  Q.  Sérénus  ),  poëte; 

ses  ouvrages,  I,  12. 
San-Gallo    (  Giuliano  )  ,    célèbre 

architecie  florentin  du  seizième 

siècle,  III,  3(|2. 
SannazoTy    poëte   latin ,    protégé 

par  Clément  VII,  IV  ,  4i» 
San  Severino  (  Ferrante  ) ,  prince 

de  Saleme  ;  son  amour  pour  les 

lettres,  IV,  87. 
Sansovino  (  Francesco  )  ;  son  ou~ 

vragc    sur    le    Gouvernement  , 

VIII ,    194  j   son   dictionnaire  , 

VII,  4oo. 
Santé    Pagnini  ;    sa    version    de 

TEcriture  sainte,  VII,  61. 
Santo  (  Mariano),  son  ouvrage  sur 

l'extraction  de  la  pierrc,VII,  i4(> 
Sanuio  (  Marino  )  j  idée  sur  sa  vie 

et  sur  ses  écrits  ,  III ,  Ji64* 
Sapho  ;  SCS  odes  ,  1 ,  1 08. 
Sardi{  Gaspard),  historien,  VIII, 

341. 
Sarpi  (  Paolo  ) ,  ses  découvertes  en 

optique,  VU,   177. 
Sarpazins  ,*  invasion  de  <ces  peii-> 

pics  ,  1 ,  86  et  siiiv.  ;  leurs  restes 

détruits  par  les  Normands  ,  ^?t  ; 

dévastations  qu'ils  commettent  ; 

99  ;  cultivent  ivis  sciences  et  le^ 

arts,  106. 
Sarzane  (  Thomas  de  ).  Voy,  iVi- 

cotas  V. 
Sassi  (Panftlo);  idée  de  ses  écrits, 

III,  45 I. 
Satire  italienne  sérieuse ,  IX,  92. 
—  burlesque ,  i63. 
Satires  d'Hurace ,    de  Juvénal  et 

de  Perse ,  comparées ,  IX ,  cfi. 
Satiriques  j  premiers  vers  chez  les 

Italiens ,  IX  ,  gS. 
Satiriques  italiens,  97  etsuiv. 
Savans  du   seizième   siècle  (  les  ) 

prennent    des    noms    anciens , 

III,4i3. 
Savary  de  Mauléon  ,  troubadour  , 

I,  262. 
Savio  (  Giovanni  ) ,  écrit  le  Pastor 

fido  ,  VI ,  39/. 

Savoie  (,  ducs  de  ) ,  protec  leurs  des 
lettres ,  IV,  ïta. 
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Smponarofe,  faft  brMcr  les  exem- 
plaires des  ouvrages  du  Dante ,  - 
de  Pétrarque  y  de  Boccacc,  III» 
1 39  j  sa  mort ,  398  ;  démagogue 
enthousiaste,  YIII,  7. 

Saxe;  extinction  de  cette  maison 
en  Italie  au  onzième  siècle  ,  I  , 

lOt. 

Scaîno  (  Antonto  ),  pcripatélieien, 

VU,  453. 

Scala  (  Àlessandra  ),  femme  poète, 
m ,  555. 

Seala  (  Flaminio  ) ,  chef  d 'une 
troope  d*actein*s ,  improvisait  les 
scènes  qu'il  jouait,  VI,  160. 

Scaldes  ;   ce   qu'ils   étaient,    IV, 
i^^  ^  leur  art  porté  au  plus  haut 
point  de  pcrfcclîon  ,•  144  î  se  >*©- 
pand  en  Europe ,  i  {5. 

Scaliger  (  Jules-César  ) ,  adversaire 
de  Cardan,  VII,  523. 

Scaligeri j  seigneurs  de  la  Scala» 
accueillent  le  Dante,  I.  4'^5  î 
sontmattres  de  Vérone,  II,  277  j 
magnificence  de  leur  cour,  278. 

Scamozzi  achève  le  théâtre  de  Vi— 
ccnce,  VI,  101. 

Scandianese  (  Tito  -  Giovanni  )  ^ 
notice  sur  sa  vie ,  IX  ,  66  ;  ses 
poëroes  didactiques ,  O7  ;  idée 
de  son  poëme  sur  la  chasse  f 
6(|  et  suiv. 

Scandinaves  assujétis  par  Odin , 
•  IV,  iSg;  adoptent,  reçoivent 
Jps  traditions  asiatiques,  i39'i 
idée  de  leurs  poésies,  ^4*  7 
leurs  fictions  se  répandent  en 
Angleterre  ,  puis  en  France  , 
143  ;  envahissent  la  Neustrie  , 
ibid,  ;  influence  de  leurs  idées  , 
1477  respect  qu'ils  avaient  pour 
les  femmes,  i^^, 

Scapigliaio  ;  idée  de  ce  poë'roe  , 
IV,  555. 

Scarampa  (  Camille  }  ,  pocte,  IX  , 

Schismes  en  Italie  au  onzième 
siéc!e,  I^  93  j  des  églises  latine 
et  erccqué  ,  116  et  117;  mul- 
tipliés dans  le  douzième  siècle  | 
i35.  • 

Sciences  ;  leur  état  sous  Charle* 
mognc  ,  1 ,  69. 


Seioppiu%  crîti  qne  Paul  Manuire  r 

Vif,  a35. 
Scolastiques  ;    ce    qu'ils    étaîenf , 
l,  137;  inttuence  de  la  scolas- 
tique»   364  i    régnait    dans     les 
écoles  au    quatorzième   siècle  , 
III,  i38. 
Si^t  (  Jean   Duns  ,   surnommé  ) ,' 
ses  écrits-  et  leur  influence  ,  I , 
35  2. 
Sdmcciolo  (\e  9ers)j  ee  qu*îl  est, 

1,324. 
Secchi  on  Secco  t^le  capitaine  Nîc- 
colo  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
comédies  ,  VI ,   298. 
Second  (  Tarentino  )  ,  son  poê'rae 

de  Bradamante,  IV,  58o. 
Segni  (  Bemardo  )  ;  notice  sur  m 
vie,   VIII y  27^;  son  histoire , 
278. 
Sehaggiay  mattresse  de  Cino  da 

Pistoia  ,  II ,  295. 
Séminaires ,  VU  ,  1 4« 
Sénèque;    ses  pièces   de  théâtre, 

VI,    10. 
Semtuccio    del    Bene,    poète  da 
quatorzième  siècle  ,    et  ami  de 
Pétrarque,    II ,   332  ,    365  j   ta 
mort,  387  j  cité ,  5i3. 
Serafino  (  Aquilano  )  ;   idée  sur  sa 

vie  et  ses  é^ils  ,   III  ,   544* 
Sérénade ,    sorte    de   chanson  en 
usage  au  treizième   siècle ,  VI , 
451; 
Serenas  ,  espèce  de  chanson  pro- 
vençale ,    I  »    283. 
Seripando  ,  cardinal  très-savant; 
SCS    œuvres ,     VII  ,  33  ;    il  re- 
concilie  Sigonio  et  Bobertello, 
383. 
Serlio  (  Sébastien  )  ,     architecte  ; 
notice    sur    sa    vie    et    sur  ses 
œuvres,  VII,    181  et  suiv. 
Sermartelli  ,     imprimeur  ,    VII , 

.  344- .  ^     . 

Sermini{  Gentilc  ),  conteur,  VIII, 
432. 

Sei^eri  d'Argcnta  (  François  )  ,  mé- 
decin ;  décapité  comme  héréti- 
que ,  VU,    1^7. 

Sfurce  (  François  ) ,  épouse  la  fille 
naturelle  de  Philippe  —  iVInrie 
Vibcunti,      111/     25o^     délivre 


DES   MATIERES. 


Jeanne  II  y  reine  de  Naple», 
366  y  succède  à  son  beau-père  ^ 
33S  ;  sa  mort ,  34o  ;  son  amour 
pour  les  lettres  ,  396. 

—  (  Gaieas  Marie  )  ;  caractère  de 
ce  prince ,  III ,  396  ;  sa  mort , 
39b. 

—  (  Maxiraîllen  )  ,  cède  le  Mila- 
nais à  la  France  ,  IV,  86. 

—  (  François  Marie  )  ,  rétabli 
dans  les  droits  de  ses  pères , 
ibid, 

Sicard ,  historien  du  treizième 
siècle  ,  I  f  375. 

Sicco  padre  ;  sa  prima  JFicata  f 
Vll,358,n.(i). 

Sicile  (  la  )  envahie  par  les  barba- 
res ,  I,  87  ;  est  le  berceau  de  la 
poësîc  italienne  ,  3Si. 

Sidoine  Apollinaire  ,  I ,  a8. 

Sienne  ;     ses    académies  ,     VU  t 

Sigeros  (  Nicolas  )  fait  présent  à 
Pétrarque  des  œuvres  d'Ho- 
mère ,    Il ,   434* 

Sigismond  de  Gonzague  ;  ma- 
gnificence de  ce  prince,  lY,  aa. 

Sigonio  (Carlo  );  notice  sur  sa  vie, 
VU,  276  î  sa  querelle  avec  Rie— 
coboni,  377;  ses  ouvrages,  ib^d,; 
il  est  le  premier  restaurateur  de 
la  diplomatique,  3799  ses  œu- 
vres ,  277  et  a8o  ;  recueillies 
par  Argelati,  281;  sa  querelle 
avec  Robertcllo ,  a 83  ;  son 
discours  sur  la  nécessité  de  la 
langue  latine ,  388  ;  ses  traités 
sur  les  deux  républiques  d'A*- 
tbèncs  et  des   Hébreux ,  YUI , 

Signorelli  (  Luca  ) ,  sculpteur  flo- 
rentin du  seizième  s.ècle,IIIy 
389. 

Siguife ,  disciple  d'Alcuin  ,  remet 
en  crédit  1rs  ouvrages  des  an- 
ciens ,  1 ,  77,   80. 

Si  lias  iiaiicus  ;  son  poëme  re- 
trouvé par  le  Poggc ,  III ,  3oo. 

Simeoni  (  Gabriel  ;  ;  notice  sur  sa 
vie,  IX,  ai7J  SCS  vicissitu- 
des ,  319  et  suiv.  ;  accusé  d'hé- 
résie y  220  }  idée  de  ii:s  satires  y 
aai. 
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Siéfion  de  Sienne  fait  le  portrait 

de  Laure  de  Sade ,  II ,  354* 
Simoneila    (  les    frères    Jean    et 

Gicco);  idée  sur  leurs  vies  et  sur 

leurs  écrits  ,  III ,  434* 
Simonetti ,   auteur  de  la  pa.^torale 

de  VAmaranta,  VI,  44^' 
Simoni  (  Simone  ) ,  apostat ,  VII , 

43. 
Simoniaques  ;  leur  place  dans  Tln- 

ferno  ,  II ,  88. 
Simonide  Tancien ,  inventeur  de 

l'élégie,  II,   488. 

—  de  Céos  :  s^  poésies ,  II , 
488. 

Sirigatti  (  Lorenzo  ) ,  professeur 
de  perspective,  VU,   179. 

Sirlety  cardinal  ;  ses  études  et  ses 
ouvrages ,  VII ,  53. 

Sirvente ,   sorrc   de  poésie  satîri- 

3ue,   I,   aSa  j    Richard-Cœur- 
c-Lion  en  a  fait  un  ,  ibid,  ;  ce- 
.  lui  de.  Pierre  III ,   roi    d'Ara- 
gon ,  a53  et  a54  ;  fort  en  .usage 
chez  les  troubadours ,  a6o  j  dé- 
finition de  cette  pièce,  297. 
Sisio    de  Sienne  ;  sa  Bibliotheca 

sancta,  VII,  59. 
Sixte  V  fait  corriger  le  Décamè-^ 
ron ,  III ,  1 33  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  son  caractère  ,  IV  ,  78  ;  re- 
voit lui-même  l'édition  de  la 
Vulgatc  de  1590,  VII,  63. 

—  IV  ;  récompenses  que  ce  pape 
accorde  à  Philelphe  ,  III ,  34i  ; 
encourage  la  conspiration  des 
Pazzi ,  38a  ;  sa  haine  contre  les 
Médîcis ,  383  \  idée  de  son  ca- 
ractère ,  395  ;  encourage  les 
savans ,  ^\^. 

Sixtine;  définition  de  cette  pièce 
de  poésie ,  I ,  a85  ,  a86  ;  em- 
ployée par  Pétrarque ,  3o  i . 

Soccini  (  Lclio  et  Fausto  ) ,  fon- 
dateurs d'une  secte  ,  \îl,  4^  * 
leurs  voyages  et  vicissitudes , 
ibid,  y  etc. 

—  (  Mariano  ),  jurisconsulte,  VII, 

77: 

^  Soccino  de  Sienne  (  Barlhelemi  )  ; 
sa  dispute  avec  Jason  dal  Maino, 

m ,  S70. 

Smetius  (  Martin  ) ,  soupçonné  de 
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w  

s^ètre  servi  des  travaux  de  Pan" 
vinio ,  Vil,  273. 

Socrate ,  cîié ,  1 ,  Sg. 

Soderini  (  Pi«i*  ) ,  son  îmb^GÎlUté 
relevée  par  Machiavel,  VllI,  3o. 

Solari    (   Marguerite  ),    âgée    de 
onze  ans,  harangue  Charles  Ylll 
en  latîn,  II  l ,  555  et  556. 
*Sommo  (  Faustino  )   e'crit  «ur   hî 
Pasior  Jido  ,  VI ,  Sg^. 

Sonnet;  sa  forme  chez  les  trouba- 
dours, 1,  23i  ^  a  été  inventa  en 
Sicile,  I,  33G  ;  preuves  de  cette 
origine,  363. 

Sophianus  (  Michel),  VII,  246. 

Soranzo  (  Raimond  )  ;  amt  de  Pé- 
trarque ,  II,  4^7. 

•$bn/<;/,  poète  provençal,  cîlc,  I,32S. 

Surdi  {  Pierre  )  ;  son  discours  sur 
les  comètes,  VII,  170. 

Sositée  ,  poëtc ,  inventeur  du  Lî— 
tierse  ,  Vl ,  3a4  ;  avait  écrit  une 
sorte  de  drame  pastoral,  325. 

Sozomène  j  I,  39. 

Spas^ta  (  la  )  ;  idée  de  ce  poème  , 
IV,  188. 

Spa^mioliy  dît  le  Manioimn  (Bap- 
tiste )  ;  idée  <lc  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  III,  4^^* 

Sperone  Speroni;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  VI,  82;  que- 
relles au  sujet  de  la  tragédie 
de  Canace ,  86  ;  son  style  sert 
de  modèle  au  Tasse ,  340  ;  son 
jugement  sur  Pvmponace ,  VII, 
438  ;  il  se  plaint  d* Alexandre 
Pîccoloroinî ,  53;;  ses  dialogues 
sur  la  morale,  565  et  suiv.  ;  ses 
maximes  contredites  dans  le  'dia- 
logue tenu  entre  Tullia  d*Ango- 
Tia  et  B.  Tasse ,  566  \  caractère 
attribué  à  Pomponace  ^  ii68  ; 
son  dialogue  et  son  opinion  sur 
l'usure ,  56g  ;  fin  de  ce  dialo- 
gue ,  571  ;  il  loue  la  discorde  , 
ibid.,et  suiv.j  ses  fragrnens,  573. 

Spinetlo  (  Mattca  ) ,    historien  du 
treizième  siècle,  I,  376. 

Spinota  (  Maria  ),  poète  ,  IX,  419* 

tSpontone {QÀTo),  historien,  Vlil, 
304. 

Stace ,  placé  dans  le  purgatoire  du 
Dante  ,  II ,    168. 


StaccoU  d*Urbîno  (  Agostîno  ) , 
poëte  milanais  ,  III ,    543. 

^ampa  (  Gaspara  }  ,  poëte  ;  notice 
sur  sa  vie ,  IX  ,  ^oZ  ;  meurt  de 
chagrin  ,  4^^}  \àée  de  ses  poé- 
sies ,  4o^* 

Siefauo  (  Giovanni  ou  JElius 
Quintuft  Ëmilianus  Cimbrîa- 
ciis);  idi*e  de  ses  écrits,  III,  459. 

Steuchi  (  Agostîno  )  ;  ses  ouvrages 
théologiques  ,  VII ,  56. 

Stmbmn  ;  sa  géographie  traduite  en 
latîn  ,  par  Gaarino  de  Vérone, 
III ,  244  «t  245, 

Simda  (  Jacques  )  ,  VII ,  391. 

Strapparola  (  Gianfrancesco  ), 
conttHir ,  VIII ,  4^^  9  xàé^  de 
ses   Nuits  ,  4^4* 

Strozzi  (  Chirico  )  ;  ses  livres  de  la 
politique  d*Aristotc,  VIII  ^  194  ; 
pérîpatéticien  et  littérateur,  Vli, 
453;  ses  livres  ajoutés  à  la  poli- 
tique d'Aristote  ^  ^^fk^ 

—  (  Oberto  )  j  tient  chez  lui  Ta- 
cadémie  des  F'ignojuoU ,  VU , 

354. 

—  (Tito  Vespasxano  et  Hercule] ; 

idée  de   leurs  vies   et  de  leurs 
écrits  ,  III ,  449- 

—  (  Palla  )  ;  idée  de  ses  conriais- 
sances ,  III  ,610. 

—  (  Pierre  ) ,    célèbre  capitaine , 

VI ,  254. 

Stryhowski  (  Mattia  ) ,  historien  , 

VHI,  365. 
Suhiac  (  le  monastère  de  ),  est  le 

lîeu    où   furent     imprimées   litf 

premières  éditions  qui  parurent 

en  Italie,  III,  272. 
Suétone  ,*   influence  de  sa  écrits , 

1,14. 

Suidas;    son    lexique,    I,    121; 

idée  de  cet  ouvrage,    107. 
Sulpitius  (  Apollinaire  ) ,  1 ,  21. 
Sulptzio  da  Veroli,   auteur  d*aoe 

tragédie,  VI,    17. 
Susio  (  Gianibattista  )  ,  écrit  snrle 

duel,  yir,  542. 

Superstition  ;  maux  qu'elle  en- 
traîne ,  1 ,  364. 

Synunaque  ;  ses  panégyriques , 
ses  malheurs  ;  jugennent  sur  ses 
écrits  y  1 1   25  et  24* 
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Tagliacozzi  (  Gaspard  )  ;  son  opé*^ 
ration  chirurgicale  pour  refaire 
les  parties  du  visage  ,  YII  »  1 4  *  • 

Tansiilo  (Luigi) ,  auteur  des  Deux 
Voyageurs ,  fable  pastorale  ,  VI, 
3 a  7  ;  idée  de  ses  poèmes  11  /V- 
dere  et  la  Balia^  IX,  86  et  suit.; 
caractère  de  ses  poésies  lyriques, 
340. 

Tarcagnota  (Michèle  Marceflo)  ; 
îdi^e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits. 

Torsta  (  Galcazso  di  )  ,  poëte  lyri- 
que ,  notice  sur  sa  vie,  IX,  067  ; 
son  style ,  369  ;  comparé  au 
Casa  ,  33o. 

Tartaglia  (  Nîcolo  ) ,  mathémati- 
cien ;  sa  vie ,  VU ,  i55  ]  son  in- 
vention des  épations,  1S7  ; 
ses  ouvrages  et  sts  découvertes  , 
i58. 

Tartagni  d*Irnola  (  Alexandre  )  , 
jurisconsulte  célèbre  ;  ses  ouvra- 
ges, III,  573. 

Tasso  (  Bcrnardo  )  protégé  p^r  le 
prince  San  Severino ,  IV,  87  , 

et  V^  4?  >  ^  ^î<^  »  4^  i  fables  dé- 
-  bitées  sur  sa  ferai  lie  ,  43  ,  n.  (i)  ; 
ses  études ,  4^  9  protégé  par  le 
comte  Rangone  ,  4^  i  distingué 
dans  le  métier  des  armes  ,  48  ; 
amoureux  de  Tullie  d^AragoA, 
49  ;  son  mariag^e  ,  5o  ;  il  con- 
seille et  suit  San  Severino  k  la 
cour  d'Espagne,  S2  ;  le  suit  aussi 
dans  ses  vicissitudes  ,  53  et  sui- 
vantes ;  sa  fuite  de  Rome  ,  56  ; 
achève  Yj4madis  li  Pegiaro  ,57; 
et    le  publie  à  Venise  ,   ibid.  ; 
il  u^ approuve  pas  la  passion  de 
Torquate  ,     son  fîls  ,    pour   la 
poésie  »   58  j  sa  mort ,  Sg  ;  son 
portrait  ,  59  ;  ses  ouvrages  ,  ^  ; 
plan    et    idée    de    son    poëme 
VAfnadis  ,  65  et  suîv.  ;  critique 
de  ce  poëme ,  ^5  et  suiv.  ;  ses 
corrections ,   89  et  suiv.  ;  juge- 
ment qu6  Dolce  a  donné  de  t:e 
poifme  I  85  et  suiv.  )  quelques- 


uns  do  SCS  détails  plus  remar- 
quables ,  94  et  suiv.  ;  pourquoi 
il  est  peu  connu,    108  et  suiv.  ; 
secrétaire   de    l'académie    dellu 
Fama,  VU  ,  369  ;  idée  de  ses 
rime^  IX ,  1^1  ;  ses  sonnets  bu- 
coliques ,  ibid,  ;  manière  de  ses 
canzonif  396 
Tmsse  (  Torquato  )  ;  idée  de  sa  tra- 
gédie de  lorrismond  ,  VI,  01  ; 
sa    «Comédie  pastorale   de    vA-^ 
raintas  ,  334  *  p'^*^   ^^  ^^^^   de 
cette  pièce  ,  333  ;  notice  sur  sa 
vie ,   V,    1 55  }  ses  biographes  y 
i56  ;  caractère  de  son  enfance  , 
159  j  son  éducation  complète  ^ 
163;  son  poëme  //  Rinaldç,    , 
i63  ;  premier  essai  de  la  Jéru" 
saletn  ,  166  ;  soupçonné  d'avoir 
fait  une  satire  à  Bologne ,  ibid.  ,* 
son  amitié  avec  le  jeune  Scipion 
de  Gonsuigoe ,  167  ^  ses  études 
philosophiques ,  168  j  ses  traités 
sur  la  poésie  ,    169  ;  rejoint  son  . 
père  à  Mantoue ,  ibid.  y  les  six 
premiers  chants  de  son  poëme , 
173  ^  commentaire  sur  les  Troi^ 
Sœurs  de  Pigna  ,   174  i  ^^  thèse 
d'amour,    175;  reçoit  les  der- 
niers soupirs  de  son  père,  176  f 
son  testament  en  partant  pour  la. 
France»  177  ^  accueilli  par  Char- 
les IX  ,  1 79  f  ami  de  Ronsard  , 
180^   parallèle  entre  la  France 
et  l'Italie,  161  ;  quitte  la  France» 
i84;  succès  de  son  Aminta^  lor; 
son  amour  pour  Lucrèce  d'Ëste, 
189.;  achève  son  poëme,    193  y 
ses  premiers    soupçons  ,     194  » 
son  voyage  à  Rome  pour  faire 
examiner  son  poëine ,  196  ;  sa 
piété  ,  198  ;  courtisan  de^jéo— 
ikore    Sanvitali ,     199  ;    rivalité 
entre  loi  et  J.  B.  Guarini ,  301  ; 
il  se  défend  ,  l'épée  à  la  main  , 
contre  trois  assassins  ,  aas  \  sa 
mélancolie  à  cause  de  l'impres- 
sion  de  son  poëme  ,  3o5  ^   se^ 
soupçons  «t  ses  scrupules ,  106  ^ 
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sa  première  détention ,  ao8  ;  ses 
inquiétudes  augmentées  ,   aïo  ; 
quitte  Ferrare  et  tous  ses  effets  y 
311  ;  se  présente  k  sa  sœur  sous 
Thabit  de  pâtre  ,  aia  ;  ses  voTa— 
gcs  ,  ses  vicissitudes  et  sa  mélan- 
colie f  a  1 7  et  suiv.  ;  fêté  ii  Turiny 
aaa  ;  enfermé  à  Thôpital  de  Sain- 
te-Anne, à  Ferrare  ,  aa5  ;  cause 
de  sa  maladie,  339  ;  ses  amours, 
33o  et  SUIT.  ;  allusion  du  por- 
trait de  Sophronîe ,  338  j  conte 
de  Muratori  sur  la  captivité  du 
Tasse  ,  rejeté   par  Serassi  »  345 
et  suivantes  ;  éditions  de  la  Jé- 
rusalem £aiitesà  Tinsu  de  Fau- 
teur ,   349  et  suiv.  ;  ingratitude 
d'Alphonse  envers  le  Tasse,  355; 
critiques  contre  son  poërac,  359; 
attaqué  par  Salviati ,  363  ;  dé- 
fendu par  un  neveu  de  l*Arioste, 
365  ;  il  sort  de  Sainte— Anne , 
370;  SCS  occupations  à  Mantoue, 
371  ;  son  voyage  à  Loreto,  378; 
amitié  du  Mansopour  lui ,  301  ; 
sa  demeure  agréable  à  Naples  , 
389  ;    la  Jérusalem  conçut'se , 
393  ;  ses  *Sept  Journées  ,  39^  ; 
son  triomphe  à  Rome  ,  395;  sa 
mort,  398;  roonumens  publics 
en  son  honneur  ,   3oo  et  suiv.  ; 
son  portrait,  3o4  ;  son  caractère, 
307;  examen  de  la  Girusalemme 
liberata^  3i3  j  opinion  du  Tasse 
sur  TArioste ,    oi5  ;    son  plan 
tout  différent ,  3 18  et  suivantes  ; 
jugement    de   Tacadémie  de    la 
Crusca  sur  la  Jérusalem^   319 
et  suiv.  ;    son    apologie ,   335  ; 
réplique  de  Xinjarinato ,  ^^Oi 
sort  de  la  Jérusalem,  en  France  y 
335  ;  opinion  de  Boîleau  ,  336  ; 
opinion   que  Tasso   lui  -  mémo 
avait  de  son  poëme ,  343  ;  son 
goût  pour  Platon ,   348  ;  allé" 
gfrie  du  poème  ,  355  ;  ses  dé- 
fauts t  354  et  suiv.  ;  ses  pointes  y 
373  et  suiv.  ;  beautés  supérieures 
de  ce  poëme,  383  et  suiv.;  com- 
paré avec  d'autres  poëmes  ,  390 
et  suiv.  ;    ses  épisodes  \   ihid,  ; 
son  rang  dans  fépopée  ,   4^1  i 
plan  dà  liinaldo  ,  4^4  }  c^  de  sa 
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Jérusalem  conquise  ,  4<^  et 
fuiv.  ;  comparaison  de  ce  poëme 
avec  la  Jérusalem  délivrée^  5o4  ; 
idée  àes  Sept  Journées ,  5o7  ; 
quelques-uns  de  ses  sonnets , 
S68  ;  ses  Traités  sur  la  politique, 
Vni,  195  ;  idée  de  ses  poésies 
lyriques,  IX,  371  j  caractère  de 
ses  canzoni,  378  ;  fait  Touver- 
turc  de  l'académie  fcrraraise, 
VII,  363  et  376  ;  ses  dialogues 
sur  la  morale,  576;  il  imite 
plus  que  les  autres  Platon , 
ibid.  ;  condition  de  ses  iuterlo* 
cuteurs ,  577  ;  son  dialogue  le 
Messager^  579;  son  esprit  fe- 
milier  ,  58o  ;  son  entretien  avec 
lui ,  58 1  et  suivantes  ;  doutes  du 
Tasso  sur  sa  vision  ^  584  9  1**~ 
mour  est  la  véritable  cause  de 
son  aliénation,  ibid.  et  suiv.; 
but  du  Messager ,  caractère  de 
l'ambassadeur ,  586  ;  son  iroa- 
pination  égarée  et  sa  raison  to»- 
^  jours  saine  ,  587  ;  ses  trois  dia- 
logues du  Fomo  sur  la  noblesse, 
588  et  suiv.  ^  son  dialogue  du 
Plaisir  honnête,  et  sa  discussion 
entre  Bemardo ,  son  père ,  et 
Vincenso  Martelli ,  sur  la  mis- 
sion du  prince  de  Salernc  ,  591. 

Tassoni  ;  son  opinion  sur  les  poé- 
sies de  Montemagno  ,  lU  ,  178. 

Tatius  (Achille):  ses  écrits.  I, 
56.  '     * 

Taurel  (  Nicolas) ,  combat  Gesal- 
pini ,  VU ,  458. 

Tebaldeo  (  Antonio  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  III,  545. 

Télèse  (Bartolommeo  Geva  Gri- 
maldi ,  duc  de  )  ,  fait  une  criti- 
que de  la  comédie  ^Amintas . 
VI ,  353. 

Telesio  (  Antonio  ) ,  VII ,  Soi , 
n.  (i). 

—  (  Bemardino  )  ;  sa  vie  ,  Vil , 
Soi  ;  sa  prévention  contre  Aris- 
to^ ,  5o3  ;  son  ouvrage  sur  la 
nature  des  choses ,  ibid.  et  suiv.; 
ses  malheurs ,  So3  ;  son  sys- 
tème ,  5o4  et  suiv.  ;  sa  méthode 
expérimentale ,  SoS  ;  nature  ani* 
méc  et  vivante  selon  ce  {^0-; 
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sophe ,  5o6  ;  ses  trois  principes , 
507  ;  il  ii*a  pas  erapruntc  son 
•ystème  à  Parménide  ,  5o9  ;  ses 
tentatives ,  ibid.  et  suiv«  ;  son 
indépendance  et  sa  modestie  y 
6 1 1  j  défendu  par  les  Napolitains, 
5i  2;  influence  de  sa  philosophie, 
5i3  et  suiv. }  Télésiens  ,  5i3. 
Teluccini  (  Mario  )  ;  idée  de  son 
poëmc  sur  Rodomont ,  IV,  556  ; 
et  de  celui  d*Artémidore ,  58o  ; 
jpoëte  romanesque,  V,  i?. 
T^nsorif   pièce  de  poésie  chez  les 

troubadours ,  I ,  a88. 
Ttérence  ,  cité  ,  1 ,  70  j  avait  traduit  j 
des    comédies    de    Ménandre, 
\l,ï5i. 
Tetracina  (  Laura  )  ,  poète  ;  notice 
sur  sa  vie,  IX ,  1 14  t  ^^  mort , 
ii5. 
Tesaum  (  Alexandre  )  ,  poëtc  di- 
dactique ,  IX ,  58  ;  analyse  de 
la  Séréide  ,  60. 
Testa  da  Lentino  (  Arrîgo  )  ,  poëte 

sicilien,  I,  38^. 
Tetti  (  Scipione  )  ;   notice   sur  sa 


Vie  et   SCS  écrits ,   VIII , 


385 


condamné  aux  galères ,  387. 
Thelesin ,  ancien   poëte  auglais , 

lV,ia4. 
Themistius ,  1 ,  33. 
Théobalde^  évéque  d*Arezzo,  pro-. 

tége  Gui  le  musicien  ,1,  jai* 
Théocrite ,  1 ,  45. 
Théodora ,  femme  de  Justinicn  , 

auteur  d*un  nouveau  genre  d*his- 

toîre ,  I,  56. 
—  femme  de  Philelphe ,  III ,  339; 


sa  mort,  338. 


Théodorety  1 ,  39. 

Théodoric  ;  son  caractère  ,  1 ,  3o  ; 
ses  injustices  avec  Bocce  ,  4^. 

Théoduîphe ,  1 ,  65  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  74  et  76  ;  in- 
fluence de  ses  travaux  9  78. 

Théologie  scolasliquc  ;  ses  dispu- 
tes,  1 ,  34  ;  motifs  qui  la  font 
étudier,  120;  en  honneur  au 
douzième  siècle  ,  148  ;  et  dans 
le  treizième  ,  346  ;  son  état  briU 
.  lant  .  à  Paris  ,  4^^  »  ^^  Italie  , 
Tiombre  de  livres  que  son  étude 
«vait  fût  éclore  ,  IL ,  282  j  quc-^ 


relies  qu'elle  fait  nattre  dans  le 
seizième  siècle  ,  III ,  566. 
—  théologiens  ;    leurs    disputes , 
VU,  16. 

Théophanes  ,  auteur  grec  ,  cité  » 
1 ,  45. 

Théophile  (  le  patriarche  )  ;  sa  bar- 
barie pour  les  lettres  ,  1 ,  1 7  , 
176. 

Thêophraste;  ses  ouvrages  traduits 
en  latin  ,  III  ,  :i^^^ 

Théopompe  ,  historien  ,  1 ,  108. 

Thomas  a  Aquin  (  Saint);  sa  nais' 
sance ,    son     éducation    et    ses 
aventures  ,    I  ,  349'  >  ^  n»ort  , 
35o  ;  placé  dans  îe  paradis  du  - 
Dante  ,  II ,  3 1 4* 

Thomas  de  Pisan  ,  astrologue  , 
vient  en  France  ;  &a  mort ,  ill  ^ 

Thucidyde ,  historien  ,  cite ,  I , 
III  ;  ses  ouvrages  traduits  e.ri 
latin ,  par  Valla  ,  III ,  ^44  » 
345  ,  353. 

Tiber^e  (dame),  poëte  praven— 
cale  ;  noms  sous  lesquels  elle 
est  désignée  ,  I,  357. 

TJbulle  ;  caractère  de  ses  poésies  , 

II ,  489. 

Tinctor  (Jean  ) ,  célèbre  musicien 
flamaud ,  VI ,  4^^* 

Tintmnt ,  peintre  célèbre  ;  son 
aventure  avec  TArétin  ,  VI,  a55, 

Tiraboschi  ,  critiqué  ,  VII ,  39  ; 
3o6 ,  n.  (4)  ;  334  ,  n.  (i)  ]  369  , 
n.(i)  ;375^n.  (i);4D3,n.  (i}i 
5^7^  n.  (3)  ;  539. 

Tiraquean  (  André  )  ,  commente 
l'ouvrage  Dierum  genialiuni 
d'Alessandro  d'Alexandri ,  VII, 
3i6. 

Togatœ;  ce  que  c'était ,  VI,  iSa. 

Toîedo  (Pierre  de),  vice- roi  d« 
Naples ,  dcCend  les  académies 
de  la  noblesse  ,.  VII,  3oa. 

Tolommei  (Claudio),  fondateur 
de  l'académie  délia  virtii  ,  VII , 
356  ,  378  ;  ajoute  des  lettres  à 
celles  du  Trissino  ,  4^^^  îl  veut 
qu'on  appelle  la  langue  des  ita- 
liens ,  toscoTie  ,  4o3  ;  expose  la 
morale  d'Aristote ,  534  »  notice 
sur  sa  yie  1  IX^  387  ;  idée  à^ 
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ses  poésies ,  son  projet  de  versi— 
fication,  agi. 

Tomeo  (  Niccolo  Lconîco  )  ,  pro* 
fesseur  ;   ses  œavres  ,  YII ,  4^3. 

Tommai ,  de  Ravenne  (  Pierre  )  9 
jurisconsulte  célèbre;  sa  mé- 
moire prodigieuse ,  III,  576. 

Tore  lia  (  Aida  ) ,  poète,  IX ,  4 19* 

Torelli  (  le  comte  Pomponio  )  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  « 
VI.  106;  et  VU,  378;  écrit 
sur  le  duel ,  54a  ;  poëte  lyri- 
que ,  IX  ,  36i. 

—  (  Lctio  ) ,  jurisconsulte  et  lit- 
térateur, VII.  80. 

—  (  Lellio  ) ,  éditeur  des  Pandcc- 
tes,  IV,  55. 

Torrenftno ,  célèbre  imprimeur 
florentin ,   IV,     $5  ;    et    VII , 

Tomabuoni  (  Lucreda  )  ,  femme 
illustre,  mère  de  Laurent  de 
Médicis,  III,  377;  donne  le 
sujet  d^un  poëroe  épique  à  Louis 
Pulci ,  IV,  ao8. 

Toscane ,  désolée  par  les  guerres 
civiles ,  1 ,  339. 

Toscanella  (Orazio),  traducteur 
de   Quintilien ,   VII,   4**' 

Toscane  m  (  Paul  ) ,  célèbre  astro^ 
norae  et  géographe ,  III ,  591. 

Toscano  (  Giaramateo  )  ;  son  /V— 
plus  Italt'œ  y  \Ul ,  384. 

Tragédie  grecque  ;  ses  formes  et 
son  caractère ,  VI ,  6  j  intro- 
duite chez  les  Romains  ,  8  ;  son 
emploi  ,11;  causes  de  sa  dispa- 
rution ,   11. 

Traversari  (Ambrogvo)  ,  général 
des  Gamaldules ,  III ,  aba  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  393  \ 
essaye  de  réconcilier  Philelphe 
avec  Gosme  de  Medicis ,  335. 

Trtnto  (  le  cardinal  de  ) ,  protec- 
teur de  rAnffuîllara ,  VI ,  97. 

Tribonien  ,  jui'isconsulte  ^  ses  ira** 
vaux,  I,  57. 

Tridapale  (  Antonio  ) ,  VII ,  53 1. 

Trlncaçelli  (  Victor  ) ,  médecin  et 
savant,  VII,  i34. 

Trissino  (  Alessandro  ) ,  apostat  , 

VU,  43. 

•«-  (  G.  Giogio  )  augmente  les  let» 
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• 

très  de  ralphabet  dans  la  lansoe 
italienne ,  VU  ,4^1  ;  il  soutient 
mi*on  appelle  la  langue  des 
Italiens  ,  italienne ,   4^^* 

—  ses  ouvrages  dramatiques,  VI , 
4;  sa  tragédie  de  la  Sopho- 
nishe ,  5  \  dédiée  au  P*pe 
Léon  X ,  19  ;  erreur  de  Vol- 
taire et  de  Cbampfort,  à  son 
sujet,  ibid.;  réflexions  sur  ses 
connûssances  et  ses  talens  ,  ao  ; 
analyse  de  la  Sophanisbe^  a3  ; 
défauts  de  cette  pièce ,  3o  ;  in-* 
i^ovation  heureuse  du  Trissino, 
3a  ;  succès  de  la  Sophonisbe , 
qui  fut  traduite  en  firançaîs ,  35  ; 
simplicité  de  cette  pièce ,  4^1'^  tnt 
rival  et  ami  de  Jean  RuceUai , 
43  f  cité ,  48  ;  réflexions  au  su- 
jet de  la  Sophonisbe^  5a  ;  sini-< 
plicité  de  son  style ,  58  ;  son 
amitié  pour  Rucellai ,  $9  ;  sa 
comédie  des  SimiUimi  ^  VI, 
3o6. 

Tristan  (  FËrmite  )  a  imité  la  Ma- 
rianne  de   Louis    Doice ,    VI, 

79- 
Tritonio  (Marc-Antoine),  VU, 

390* 

Trivium  ,  premier  conrs  d'études . 
I,   i35. 

Triçulci  (  Domitilla  ) ,  célèbre  par 
retendue  de  son  savoir,  III, 
557. 

Tromba  da  Guaido  di  Nocera 
(  Francesco  )  ;  idée  de  ses  pro' 
ductions,  rV,55i. 

Trofnba  da  Nctcera  (  Girolamo  )  ; 
son  poëmc  d'Oger  le  ]>anob, 
IV,  55a. 

Troubadours;  leur  influence  sur 
ritalie,  I,  171,  227  y  leur* 
historiens ,  aa7  ,  a3a  ;  renom' 
mce  dont  jouissaient  leurs  pro- 
ductions ,  a36  ;  forme  de  leurs 
chansons  ,  empruntées  des  Ara- 
bes ,  a  43  ;  dons  qu*ils  rece- 
vaient ,  a44  î  s*accompagnaieiit 
d*instrumens  ,  ibid.  ;  sujets 
qu'ib  traitaient ,  a  46  ;  sui- 
vaient les  cours ,  ibid,;  leur 
caractère  et  leurs  voyages ,  a58 
«t  a59  \  caractèrt  de  lenfs  poé- 
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«les  9  aSg  ;  joaîssaîcnt  des  fa- 
veurs des  belles  ^  ;i6a  ;  leur  jre- 
nommée  f  ^66  ;  quelques-unes 
de  leurs  aventures  singulières, 
tbid.  y  267  ^  causes  qui  amenè- 
rent leur  ruine  y  2168  ;  réflexions 
à  ce  sujet  y  ani  ;  leur  poéti- 
que f  37a  ;  leurs  chansons , 
a8o  ;  leurs  contes  ,  292  ^  la  pas- 
tourelle, 396;  la  sirvente,  297; 
sont-ils  plus  anciens  que  les 
trouvères,  /^Si, 

Trfphiodore^  poëte^  I,  54- 

Tudesgue  (  langue  ^,  parlée  en 
France  au  huitième  siècle  ^ 
Gharlcmagne  en  composa  une 
grammaire ,  1 ,  66. 

TulUe  d'Aragon  ^  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  IV,  583.  Voy. 
Aragona* 

Turin;  ses  académies,  VU,  873 ; 
celles  des  Incormus^  prot^ée 
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en  vain  par  Emmanuel  Philî»- 
,■    bert,  374* 

Turpin;  sa  chronique,  lY,  i34; 
sa  conformité  avec  Thistoire  d« 
GeofH'oy  de  Montraouth ,  i3^; 
par  qui  écrite  ,  1 35  ;  le  fut-elle 
en  latin  ou  en  français  ,  i36  , 
160  j  traduite  en  français  par 
Michel  de  Harnes,  i58;  opi- 
nion sur  l'origine  de  cette  chro- 
nique, 159;  bien  plus  intéres- 
sante que  celle  de  Geoffroy  de 
Montraouth ,  160  ;  devient  po- 
pulaire en  Italie,  ibid,;  idée  de 
cette  chronique ,  187. 

Typographie^  sus  nrogprès  et  son 
influence  ,  VII,  020  ;  favorisée 
par  Alberto  Pio  et  Pic  de  la  Mî- 
randole,  VII,  333;  elle  se  ré- 
pand partout ,  345. 

Tzetzès  (  Jean  ) ,  auteur  grec  du 
dousièmc  siècle ^  cité,  I,  4^* 


u. 


Uhfrtl  (  Fazio  degli  ) ,  poëtc ,  idée 
de  sa  vie  et  ses  écrits ,  II,  3i6j 
cité,  556;  idée  de  son  grand 
poëme,  m  y  306. 

iJgoiii-à  charaé  de  défendre  Flo* 
rcnce ,  1 ,  343. 

Ugution  ou  Ugutton  de  Sien- 
ne ,  envoyé  i  Padoue  nour  ré- 
tablir la  paix,  II,  ^io, 

TJlpien  ;  sa  mort ,  1 ,  6. 

Universauxi  ce  que  c'était,  I, 
137. 

Université  de  Naples  ;  par  qui 
fondée  ,  1 ,  83o  ;  reçoit  de  nou- 
veaux accroissémcns ,  II,  381. 

— -  de  Bologne  ;  son  état  au  trei- 
zième siècle ,  II ,  380  ;  ses  vi- 
cissitudes dans  le  seizième  siè- 
cle, IH,  56i. 

- —  de  Padoue  :  ses  vicissitudes  , 
III ,  56a. 

t—  d'Italie  ;  leur  état  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  m ,  564. 

*-  de  Paris  ;  sQn  état  brillant  au 
treizième  siècle  |  I  ^  4^^* 

IX. 


— ~  de  Padoue  ;  sa  rivalité  avec 
celle  de  Bologne ,  II ,  380. 

Universités  devenues  l'obj  et  de  l'at- 
tention des  gouvernemens ,  III, 

—  le»  plus  célèbres   au  seizième 

siècle,  vn,  3. 

—  de  Bologne,  4* 
»-  de  Padoue,  ibid, 

—  de  Ferrarc,  5. 
«—  de  Florence ,  6, 

—  de  Rome ,  7. 

• —  de  Kaples ,  8. 

Urbain  II  ;  querelles  de  ce  pape 
.  au  sujet    des    investitures ,    1 , 
Urbain  /^,*  ses  projets,  I,  34 1. 
Urbain  V ;  ses  reformes   utiles , 

II,  419;  transporte  le  siège  de» 
papes  à  Rome ,  43o  \  forme  une 
ligue  contre  les  Visconti ,  l^ni  ; 
désire  voir  Pétrarque ,  4^^  r  ^^ 
mort ,  4^^  \  remarques  à  son 
sujet ,  583  \  accueille  Boccace  , 

III ,  36  j  eut  le  Pogge  pour  se* 
crétairc  apostolique,  xll|  a4a. 

3a 
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■Urbain  ^I ;  Tiolcfice  an.  carac* 
térc  de  ce  pontife ,  III ,  i4o  ;  sa 
férocîlé  et  sa  barbarie  envers  ses 
cardinaux,  i{3. 

Uregna  (  Francesco  Pedro  d')^ 
célèbre  niasîci4!n  espagnol  »  YI , 
453. 


TABLE   GÊNER ALE 


ïTnùd  l*'uIciOf  son  oavmge  snr 
les  médailles  antiques  et  ses 
noyens  littéraires,  YII»  296; 
notice  sur  sa  ▼ie ,  397  ;  sa  con- 
naissance des  manuscrits ,  198. 

Usure  j  combattae  par  Spcroni , 
YUy  569  et  SUIT. 


V. 


yacanus^   Lombard ,  est  appelé 

.  etk  Angleterre  poor  y  prot^er 

la  jurisprudence ,  I ,  i4«^  et  146- 

^aÀw^'  (  CamiUa  ),   poëte,  IX, 

Valeriano  (  Pierio  )j  sa  vie ,  Yll , 
3o4  ;  prot^é  par  Léon  X ,  3o6  ; 
il  abandonne  la  cour,  3o7  \  son 

,  traité  de  Litieraior  infelicitate  ^ 
3o8,  VIII,  3o5,  et  VI,  48; 
ses  ouvrages  ,  309  ;  explication 
des  hiéroglyphes  ,    3 10. 

Valerius  (  Flaccus  )  ;  son  poëme 
de  VArgonautiquc  découvert  par 
le  Pogge  ,  m  ,  307. 

Val^si y  imprimeur,  VII,   344- 

Valiero  ,  cardinal  ;  ses  ouvrages  , 
VII ,  54  ;  SCS  opinions  sur  les 
comètes ,  sur  la  barbaiîe  des  sco* 
lastiques ,  et  sur  la  connexion 
des  sciences  et  des  arts.,  55. 

Valkyries;  ce  qu*ellcs  étaient  dans 
le  Nord,  IV,  i%6, 

Valla  (  Laurent  ) ,  protégé  par 
Nicolas  V,  m,  245;  fait  14 
traduction  de  Thucydide,  qu'il 
offre  à  ce  pontife ,  ^46  ;  sa  dis- 
pute avec  le  Pogge ,  3a3  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  349.; 
sa  mort ,  355. 

Valvasone  (  Êrasmo  da  )  ;  ses  poé7 
sies ,  IV,  70  j  son  poè'rae  sur  la 
chassé  y  examiné,  72  et  suiv. 

Vùrchi  (  Bëricdclto)  po^e  et  his- 
torien ,  I,  47^  j  **  comédie  'de 
la  Stioce'la  ,  Vl,  3o7  ;  sa  vie, 
Vm ,  283  ;  ses  ouvrages ,  a55  ; 
idée  de  son  histoire  et  de  son 
caractère",  287  ;  sa  reconnais- 
sance podr  Berabo  ,  Vil ,  "Zaï  ; 


ft«s   poésies   bernes  qucs 


:'  w; 


100  ;  idée  de  ses  poésies  l^rî* 
qnes,  3o6. 

■Farius  avait  composé  des  -tragé- 
dies, VI ,  10. 

Vasari  (  Georses  )  ,  ccl^re  archi- 
tecte, IV,  54 ,  57. 

f^mtban^  a  profité  de  l'ouvrage  de 
Marchî ,  VII ,  189  et  suiv. 

F'ecchi  (  Orasio  ) ,  p<»ete  et  musi- 
cien ,  inventeur  die  Popéra  bulTa, 
VI ,  483  ;  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés ,  484- 
•  f^egio  (  Maffeo  )  ;  idée  de  sa  vie 
et  ses  écrits  ,  III  ,    444* 

Veniero  (  Dominico  )  ;  notice  sur 
sa  vie  ,  IX ,  35o  f  idée  de  sou 
style  poétique ,  352. 

Vémero  (  Malfco  ) ,  auteur  drama- 
tique ,  VI ,  127. 

y^enise  ,*  ses  académies ,  surtout 
celle  deila  Fama,  Vif,  367. 

yentadour  (Bernard  de  );  trouba- 
dour; SCS  aventures,  I,  u(>i,5o7. 

Vénus  de  Médiois,  placée  à  Flo- 
rence ,  IV,  ^2.'        • 

yieprcs  sicilierines  ;  qiielle  eh  fut 

'    la  cause  ,  1 ,   34a> 

Verardi  (  Carlo  )  ;  «es  .  tragédies 
latines  ,  Vl ,    i6, 

Verato  (  Battista  ) ,  c^èbre  acteur 
du  sctzièrac  siècle  ,  VI ,  333 1 
son  nom  mis  en  fête  d*une  cri- 
tique du  Pdstor  Jidà^  393. 

Vergeno  \  Pierre^Paul  )  \  idée  de 
sa.  vie    et    de    ies   étrifs  ,  III > 

'    43  <  \  evèquc  ,  ajtostât,  VII,  l\^ 

V.ergilio  ( Polidoro  ) ,  '  historien  ; 
son  histoire  d'Angleterre,  VUT, 
36i. 

yerlnî  (UgoUno);  idée  de  $«» 
écrits  y  lu  y  %fjfi. 
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•—  (  Michel  )  :  idée  de  ses  écrits  ^ 
111,448. 

P^ermigli  (  Pierre  Martyr  )  ,  écri- 
vain protestant ,   Vil  ;  38. 

F'érone  ;  objet  de  rassemblée  pu- 
blique qui  y  fut  tenue  ,  1 ,  069. 

•=—  ses  académies,  VII  ,371. 

f^ers  latins  rimes  ^  connus  des  an- 
ciens ,  1 ,  aSy  ;  le»  vers  rhyth— 
iniques  remplacent  les  vers  mé- 
triques ,  338  ]  vers  léonins  ,  ^3^^ 
vers  tbéotisques  rimes ,  ^^'t 
341  j  vers  riraés  dans  le  moyen 
âge ,  34 1  ;  vers  provençaux , 
leur  mesure ,  273  ;  vers  de  Vir- 
gile et  d'Horace,  dans  lesquels 

■    le  milieu  rîme  avec  la  fin  ,  480. 

Vesale  (  André  ),  anatomiste. 
VII,  lai. 

respucci  (  Âmerîgo  )  \  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  découvertes,   III, 

Vettori  (  Franccsco  ) ,  VII ,  38o.  . 

—  (Pierre),  littérateur j  notice 
sur  sa  vie,  VII,  3ag  ;  il  sou- 
tient la  liberté  de  sa  patrie  , 
ibid,  ;  ses  éditions  et  ses  ou- 
vrages ,^232. 

Vicence  ;  ses  académies,  VII,  371. 
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yignajuoU ,    vignerons  ;    acadé- 
mie très-distinguée  ,  Vil ,  354> 
•^igo  (  Jean  de  ),  médecin ,  VII , 

i4i* 
f^illanelles  en  usages  au  seizième 

siècle ,  VI ,  4^3* 

f^illani  (  Jean  )  ;  son  histoire  de 
Florence ,    II ,   3o2  ;  quels  en 
furent  les  continuateurs ,  3o3. 
« —  (  Philippe  )  ;  idée  de  ses  ou- 
vrages, lll,  160. 

f^illena  (  marquis  de  )  ;  ses  ou- 
vrages,   I,  270. 

Vinurcati  (  François  ) ,  péripaté- 
tîcien ,  professeur  à  Paris ,  VII , 

454.      . 
Vinciguerra    (  Antonio  ) ,   poète 

satirique  ,  IX,  ^7  }  idée  de  «es 

satires ,  98  et  suiv. 

Virgile  ;  sa  lecture  défendue  ,  I , 
80  ;  cité  ,112;  vers  cités ,  4^0  ; 
Pétrarque  le  lisait  sans^  cesse  ; 
notice  sur  un  manuscrit  avec 
ses  notes ,   II ,  43q  et  47^. 

Virtù  (  académie  deiia  )  ;  sa  légis- 
lation ,  VII ,  356  î  elle  com- 
mente Vitruve  ,  SSg. 

Visconii  de  Milan  (  les  ) ,  protec- 
teurs des  lettres  ,  II»  279. 


Vichnou-Sarma  ,     inventeur    de  *     —  (  Jcan-Galéas  )  ;  sa  mort ,  par- 


Tapologue  ,  1 ,  202. 

Vico  (  Liiea  ) ,  écrit  le  premier 
sur  les  médailles,  VII ,  362  }  sa 

.-  jalpusie  pour  Ëriezo ,  293. 

Victorin  le  rhéteur,  ses  écrits, 
leur  succès  ;  jugement  sur  it,i 

■   talens,  I,  21    et  22. 

Vida ,  poète  latin  ,  protégé  par 
Clément  VII ,  IV,  4i  j  poëte 
didactique ,  IX ,   3. 

Vidal  (  Pierre  ) ,  troubadour ,  I , 
248  ;  ^^%  aventures  ,  269  ;  mysti- 
fication qu*il  essuya  ,  360  \  ana- 
lyse de  Tun  de  ses  contes,  29a, 
293. 

—  de  Besaudun  (  Raymond  ), 
troubadour  ,  1 ,  395. 

Vie  active  préférée  à  la  contem» 
plative,  VII,  573. 

Vignola  (  BaiTozzi  da  )  ;  ses  règles 
de  la  perspective,  VII,  179Î 
notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  • 
i83. 


tage  ses  domaines  entre  ses  trois 
fiU,  III,  349;  suites  de  ce 
partage,   ibid, 

—  (  Philippe-Marie  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  son  caractère,  ibid,  , 
a49  ;  sa  mort ,  338  ;  protégeait 
les  médecins ,  582  ;  les  astrono- 
mes ,  586. 

—  (  Gaspard  )  ,  poëte  milanais , 
III ,   543  ;  son  poërae ,  V,  9. 

—  (  Jean  ) ,  seigneur  de  Milan  j 
ses  projets  ;  veut  retenir  Pé- 
trarque ,  II ,  4^2  ;  sa  mort , 
4o4;  &C&  étals  partages  entre 
Mathieu  ,  Barnabe  et  Galras 
Visconti ,  4o5  ;  mort  de  Ma- 
thieu ,  4^7  »  caractère  des  deux 
autres  princes ,  ibid.  ;  le  fils  de 
Galéas  épouse  Isabelle  de  Fran- 
ce, II,  4*^  î  esprit  belli- 
queux de  Barnabe  ,  \i^  ;  ami- 
tié de  Galéas  pour  Pétrarque, 
584. 
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Table  générale 


yUal    (Ordericy,    historien  da 

douzième  siècle  ,  I,  lo^* 
yitruvt  ;  son.traité  de  r*rchitecr* 

tore  d Couvert    par  le  Pogge  » 

III,   307. 
T^iUcria  (  Tomaso  de  U  ),  cdlèlnro 

musicien  espagnol ,  YI ,  4*^^* 
Vhes  (  Louis  )  ,'  son  opinion  sur 

les  ouvrages  de  Boccace,  III 1 37. 


VoUaire  ;  son  érudition ,  VI  ; 
3  ;  sa  tragédie  de  Sophoniihe  ^ 
37  ; .  paraUèle  entre  sa  tragédie 
de  Marianne  et  celles  de  Lonb 
Doice  et  de  Tristan  TErmitei 
80  ;  sa  Sémiramis  comparée  à 
celles  de  Manfredi  et  de  Gré» 
bîUon  ;  critioué  ^  Vil  ,  18 1 
n.  (a),  375  V,    laa. 


w. 


fVctce  (  Robert  ) ,  poëte  anglo* 
normand;  ses  ouvrages,  IV,  i55. 

fVala  y  écrivain  du  huitième  siè- 
cle ,  I  y  64. 

VFalter ,  archidiacre  d*Ozforil  • 
IV,  128, 

JVamefrid  (  Paul  ),  connu  loitt 


le  nom  de  Panl>  Diacre ,  I,  63; 

notice  sur  sa  vie   et  ses  écrits  | 

70. 
Wiliaert { Kènen) ^  célèbre  mu- 
'    sîcîen  flamand,   VI,   4^^* 
fVittefriberg  f  «a    chronique ,  I| 
.374- 


X. 


JCènophon ,    historien  ,  cité  |  I| 
Kl  : 


—  sa   Cyropédl«  traduite 
latin ,  III  y  a43  ,  3ao. 


JZaharelîa  (  Jacopo  )  ;  péripatéti- 

cien,  VII,  453. 
Zanchi  (  Girolamo  )  .    apostat  • 

VII,  38. 
Zanchiru  (  Bernardo),  VII,  384* 
Zanobi  da  Sirada,    idée  de  sa 

vie  et  de  ses  écrits,  III,   167. 
JSanobi    (  Sostegno    d*  )  ,    poëie 

florentin    dans   le   quatorzième 

siècle,  IVy   aoi. 
Zantani  (  Antoine  ] ,  VII  |  291. 


Eano  (Apostolo)i  corrigé  |  Vil» 
369,  n.  (i). 

Zenon  f  son  formulaire ,  1 ,  35. 

Zenone  de  Zenoni;  idée  de  ses 
poésies,  m,   179. 

Zerbi  de  Vérone  (  Gabriel  ),  cé- 
lèbre médecin  ;  sa  raort  fo* 
nestc ,  m ,  583  et  5B4. 

Ziegler ,  célèbre  astronome ,  IV| 
95^  est  appelé  en  Italie ,  gS» 
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